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CHAPITRE LXVI. 

-BéJf* de f Italie Al^épogm du pq^q^ et d^xiom^ 
ronmement de V empereur Sjigismond 4 Rome f 
Eugène IV m gu,^re, at^gc les Colonnes , a^^ 
les HuesiteSy açec le Concile*de Bâfe^ et apea 
ses si^jsU.'irrJ^Qlviions de Flçrenc^ ,• e^ ^ 
rappel dis Çosmè 4e Médkk* 

xJj^^v^çT à^ rjtalie avoit bien changé depuis chxf. wn. 
la révobjtion qui ^voit commencé au t^aps des 
Othon^ de Saiej alprs^ on avoit vu ks ville» 
^c^ép;c Iç ,4^pit et le pouvoir de se gouverner 
eHç^-fx^êp^j elle» avoi^nt ^ecpi;ié le joug de mçK 
iiarq^sj ^^fOJger^et \x)^^v^ rorgjiçjpl 

' 4© feudj^b^irçs altior? i * ^\ *9PfLtraint \t^ »9 Wei| 

TOME TX. I 



a HISTOIRE DE6 RÉPUB. ITALIENNE» 

CB4F. I.XVI. à obéir aux lois. Mais quatre siècles en Lom- 
bardie, à peine trois en Toscane , si^ffirent aux 
peuples pour parcourir le cercle entier des insti- 
tutions qui peuvent conTçnir aux états civilisés, 
et pour éprouver toutes les révolutions qui peu- 
vent conduire d^ln système politique à un autre. 
Les Italiens , d'abord ignorans , pauvres et gros- 
siers, étoient parvenus à réunir toutes les jouis- 
sances du commerce, delà richesse, du goût dans 
les lettres et dans les arts ; ils s'éioxent montrés 
fiers, indociles, impatiens du joug, et mécon- 
noissant toute autorité ; néanmoins ils avoient 
éprouvé les extrêmes delà tyrannie comme delà 
liberté. Long-tempsilsétoient demeurés étrangeilB 
auxstrmes, quoiquedouésde courage etd^énergiet 
personnelle; mais ils avoient ensuite appris, 
/ oublié , et aj^ris de nouveau Fart de la guerre, 

li'esprit ^'indépendance qui a^oit rendu cha- 
cun maître chez soi , avoit &it place à un esprit 
d'usurpation et de conquête ; on avoit regardé 
d'abord comme honteux pour une ville d'obéir 
à une autre ville , et bientôt cependant, un petit 
nombre de cités puissantes avoient soumis à^ 
leurs lois toutes celles qui les entouroient. Rien 
ft'avoit duré dans les institutions antiques, rien 
de ce qui subsistoit encore ne sembloit destiné 
à durer long -temps. Cette succe^ion rapide 
de créations et de destructions qu'on poiçivoit 
remarquer dans tous les ;f duv^^nemei^s du 
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moyen âge , mais qu'on signale avec plus d^évi- chi». u^rv 
dence dans les républiques , a souvent été re- 
prochée aux dernières , comme si leurs lois ne 
porfvoient jamais assurer le bonheur aux 
hommes pendant plusieurs générations. 

Le moindre examen suffît popr répondre à 
ce reproche, car il fait voir que rien ne dure 
sur la terre , et que l'histoire de Tunivers est 
celle d'une lutte acharnée du temps contre les 
ouvrages des hommes. Un individu survit à 
plusieurs systèmes de loi^, une famille peut voir 
la cliutide plusieurs gouvememens j mais la vie 
de cet individu , la conservation de cette famille 
n'attestent point la durée des institutions aux- 
quelles ils ont été associés. Les chroniques ne 
conservent que les noms des rois, et les révo-r 
lutions de leurs gouvernemens s'eflFacent ; la 
création ou la chute <i'uTfministère, le brusque 
passage d'hommes nouveaux à la faveur, d'hom- 
mes célèbres à la disgrâce , paroissent à peine 
des événemens historiques dans les annales 
d'une maison royale ; et cependant une révo- 
lution dans une répubUque ne feit que corres-^ 
pondre à un changement de ministère dans 
une monarchie. Dans toute forme de gouver- 
nement on voit changer les dépositaires du 
pouvoir , l'esprit qui les anime , les lois qui les 
régissent , comme on voit tout ouvrage humain 
dépérir et se renouveler. Les noms seuls, tout 
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cHAP.Lxvi. au plus, se conservent quelquefcMS, tandis 
que les choses désignées par ces noms, ne sont 
plus les mêmes. L'empire romain parut se sou* 
tenir quinze cents ans, d^uis Auguste jusqu'au 
dernier des Constantins ; mais la constitution 
de cet empire , Fétat des nations , les maximes 
du gouvemeçient changèrent avec chaque rè^e 
et chaque génération. Entre le siècle de Tibère, 
celui-d'Honorius et celui de Fhocas , il n'y eut 
d'autre ressemblance que dans la misère publi- 
que, la souffrance et Fayilissement. On ne devoit 
pas s'attendre à ce que la liberté et les vertvs dfmt 
Milan jouissoit au douzième siècle , se conser-^ 
vassent plus long-temps que l'élégance et le goût 
du siècle d'Auguste, la philosophie de celui do 
Marc-Aurèle , là religion de celui de JDioclétien. 
Les monarchies modernes, )][ud[que antique que 
soit leur fondation, ndie 9:*essemblentpas davan** 
tage à elles-mêmes. La constitution de la France 
n'a pas changé moins souvent que cdlelie Flo* 
rence. Tantôt les Francs étoient des vainqueurs 
campés au milieu des peuples conquis , tantôt 
des citoyens assemblés librement au champ de 
Mars sous la présidence d'un roi j la Franœ féo- 
dale étoit une r^ublique de souverains, qui 
daignoient à peine reconnoître un tchdF^ la 
France représentée par des états., la France re- 
présentée par des parlemens, la France gou- 
vernée pav des grands y par des ministres^ par 
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^eé aiaîtreflses , présëiitôit plusieurs fois dans c^p. u^i- 
chaque règne une &ce nouvelle. Toutes les ins- 
tkations humaines sont également caduques; 
•c^ seolemevitle despotisnie qui , dans ses ré- 
.vdlutions continuelles , reste toujours le même; 
^est seulemmt là où rien n'est institué pour 
protéger" les peuples, 4u« rien ne peut être 
xenversé , comme mi ne peut point fsliit) tout- 
ber une àoiùiknedéjk couchée par terre. • " ^' 
CependûM la plupaort des révoltttion^^a plu- 
part des dhangemens ëùrvenus dans les gëtj- 
TemeiDCTis , laissent peu de traces dani[( FUis- 
ioire ; 'tanlôtparoe que des écrivains superficiels, 
re^frouvant dans ' les festes anciens dés ^ noms 
-encore usités, supposent que les moeurs et les 
droits mutuels qu'ils désignent étoient jadis ce 
t[U' ils s<mt encore; tantôt parce que plusieurs rë- 
^olutionlsi ne «^bangent point Tordre ou plutôt 
ie désordre social , comme en Turquie et dans 
les états despotiques ; car -elles n'ajoutent rien 
à l'anarchie , elles n'en diminuent rien ; tantôt 
tmfiti, parce que le pays où elles arrivent, n'a 
aicqu» dHUiistmtion ni dans les lettres^ ni dans 
les arts, qu'ii n'attire nnllemtot l'attention et 
ne briMe d^auciin éclat. I/Italië est dans une si^ 
tuation tpûtocMMKroire ; lésiràk ou quati^e siècle^ 
dont nous ttWis parcouru ITûstëire , ont fondé 
la gloh^ et la' f^uissançe de l^esprit humain dàùs 
l'Europe e&tiiète. Les républiques italiennes ont 
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a!ÀP.i.xvi. di^piaru; mais les conséquences de, leurs tra- 
yau:^, de leurs généreux efforts, n^ont pu 
dispa^oitrp avec, elles. Pat* elles, la liberté a, 
pqur la troisième fois, rendu à,l'£ttrope ce 
que la, liberté avoit déjà donné aux Grecs, 
puis aiiLx: iRomains. Cbez çlles on vit renaître 
lesle^tre?, les arts, la philosophie;: ce fîirent 
.l,es fSru j^s mùrisi .par cetjte efiFervespènce des 
âmes/ Xant dé lutteçi et de combats,' !^ déve- 
loppepent de tant de^ands duractères et de 
,pa:^$ion€^ ^généreuses préparoient un résultat 
qii©i Kf ^voient point ein vue ceux mêmes qui 
dQVoien;t.le produire; ils amenoient ce sei- 
zième ^siècle qui a, brillé d^une inunorte^ 
gloire ; ce siècle où les monumens les plus ad- 
mirables furent élevés par Fesprit humain , 
au moment où la nation italienne accomplis- 
soit sa carrière , et où , en acquérant le plus 

4 

de splendeur, • elle perdoit toutes ses vertus, 
t5mte son énergie ,' toutes ses èspérahoes pour 

ravoir. • ; 

JNou» avons conduit, dans le volumç pré- 
cédent, , rhistoire de l'Italie jusqu'à k mort de 
J]^ra^9ois CarmagaoU , décs^ité à Venise le 5 
jfieâ i432. Au moment où un gcajid homme 
ie^t arraché à la;Sçène, du moi»de,-U} peut être 
ponyepable dej) qops^érer l'éfe^t dp ia contrée 
sur laquelle il avoil; jusqu'alprs exeiî^.^son ac- 
tivité , les forc^ respectives et les intérêts des 
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puissbmm , dont ses talens militaires avoi^nt «^'- ^^^ 
plds d'une fois changé la destinée^ . 

L'Italie se trouvoit, en i43o, partagée en 
quatre r^ons ; la Lombaîxiie , la Toscarfie ^ 
l'état de l'Eglise, et celui -de Naplest* GbacunQ 
avoit un caractère; difli^ut et des gouveroie-r 
mens: fondés sur d^autares pripf^pQ9>: Aiï iDOitL^ 
la Lombftndieétmt aounÛBeau despotifinremi-' 
litâlraf le^ Viseonti, dâ^ de Mibm.^ en oçcu-^ 
poientlaplus grande paï^tie; oepend^ttt^lesr¥éi 
nitiens kur avoient enlfô^é quelques pixmnped 
qu'ils traitoient en pa;jrft eonqiiis ,. juon poiiik 
en portioads intégrantes de 'leui: :i*^iibliq(}e< 
Le duc de Sai'oie et le inarquis dé Moni&ycral 
au cQUckant, le marquis. d'JSjgte et cdni do 
Gonzaguè au levant , se partageoient le restée 
Le duc de Milan , plus riche et plus ptnisaanl 
qu'eue tous , entretenqit toujours wr: çwd de 
nomlnrauaes armées ^.jclles lui .servoienibi^ ëf-r 
frayer ses Voisins, à teAtmr. sur eux de noù^ 
Telles conquêtes , à mainti»ir:6es peupledidans 
la ia*ainte:et l'obéissance^ et à leur ai^ajshéi 
d'énormes contributions.. Les petits ^inw^MiW 
l'enteu3t)ient et qui luttoient avec lui , ëtfsient 
contraints d'adopter sa p<ditique.; et la fértil? 
Lombaîxiie étoit le seul pays assez riche pour 
sapporter un gouvernement aussi désastreiux* 

Au cefntre de l'Italie,, la Toscane étoit tou- 
jours animée de ^n antique esprit de liberté ^ 
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CEâr. L^vt. goô^ ttgfi(^ltâi?e piospéi^olt ^ écs rîcliçaffisrétcmnt 
imm^ises, et les {ô'ogrès de Ves^iii y éioient 
phis grands ^eikx>re que cmix de l'opulence. 
I>ai9$>auëun pays de r£uh)pe la pensée u'eiyoit . 
t&i}t£ fde ' plus . tioblés développemens } là poli-^ 
titityb avott été une école avantageuse pour la 
tiktiôti t^te eMtiére; un eg^^xit profond et délié 
èfkiMÔlfië'ftôUpB avoititéii^|)liqué successivc- 
rûimt à tQiiMes les études humaine». {Les Tos^ 
diîîs^àfet^ Voyoïent et ju^oient lîhistoire de 
leiil» * p^bpi^ temps ^j tes rautti^s Italiens éloitot 
^^fitëûtne» des liéyolutLcms'ftHdes calamités liatio- 
iml^ V ^^i^^ T^sc^s en étoîe|3t speofla^éurs; et 
le icalàie^dè leur esprit, bdmme la force deleur 
dtrabtère , leur jdoiinoiept souvent ies-. moyens 
•dé les Modifier où d^ les détourner. Florence, 
biefif S)iiipéneure en talens comme en puiasànee, 
à Sleni^ei iet à Lu:cqûes , à /Gênes et à Bdogne , 
s^élevoit au miUeu d^èlles comme ia! modéra^ 
trice de ritolie. Le» Florer^tins maintenoient 
. l'équilit^e de- eôtte contrée; ils conservoîent à 
lirià^ËVe j peuple ses d^^ 'y - ^ cliàque < état ses 

3 i Â^ levktit et ^u mtài de la- TûjAaLne4 Pétat 
€e rÉglisé étoit livré à F«inarcliie. L^ passions 
généreuses , qui faisoplent la grandeur des Tos- 
- catté^ s'y ti^ottVéiettt «»« îpriôefli avee une am»* 
bition et tine férocité égales a' cçUes qïri avoîent 
asserti k ^LombiirdiBi L^es états étoient mdin» 



nehcBy moins -peiqplés, momB |>iii8saii8 que c^ap. i^ti. 
làBLm rijtaiie béptéotiioni^le , mftk les haines 
n'éixHeot pas nKttnsraofaaraéeâ^ ouJeà révolu* 
ticmsjiaftmis viditotes. Les Maufredi , les Mala^ # 

tcBti'jteè MoiitdB^tro et les Vanni^étoient eu 
petit ritnage des'ViscoipLti^ des Oonzagues^ des 
IMUtirab ^EAe et de Montferrat. Les fiictionS 
déJPérause, dé .Yitétberet d'OrTrîMe égaloiait 
e» tteiuunaeuient addU)^ de IFlorenoere^ de Gêlneé; 
Mais de leur «hoë il: jcûllissoit moins de lu^ 
xnièfe, et le- trkdnp3|Le:de' chacune étqnt pluk < 
court y les citoyens n^vt^jent pas le temps de 
Temonter de l^amoar de letnr jÀrti à celui de 
ieu# patrie^- ' ; t.* 

^ 'toyaun^ de iNa|)lés eàSj!tB,Y<mA un esprit 
tout diffiérent^^éncore ; rc'étoit unà monarchie 
héréditaire depuis loi^'^t^nps oonstitoée; les 
droits! !du peufjpin^.fayment été j entièrement 
Mtboédonnés à éeiix d^une Manille ; tuais cette 
raocN^royate, labandohfiée'àrlà moUfisèe^ au vice 
et à la ftinéâniisa^ ne ^tfitayoit ^tlj^reri lâi re^ 
fiect H àffiéctioa^. La ha^tion ii^toit pas moine 
éc^nevée que^^es»^trè&^ etiepayéto^ttentier 
tomboit "dakj^cet'étiâ; âr ^iiaso 
fiât di^a^tre:{^eiziéiit les iretfaos publiques 
fA les /xsertus priirées y jles grandes feaip^lmces!, et 
toufs o<MmpiàtiokdeDUa1(?enir. 

Tdllrébdi kfiittiatitmtdel'Italielosraque Fem- x43r. 
' p6reujp^fii^nmîdl:;iëtatbé^ yiûter. Ge 
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cHAP.txvi. ïi'étoit plus te temps OÙ les-empeseurs^ suivis 
x43i, d'une puiâsat>te armée, pàssoient te^iAl^îes poi^ 
dicter^ dans la plaine deRjoi^caglia , des lois à 
la péninsule, pour ramienei* leai feudatadres Ji 
l'obéissance, réfomierla eocuslituiion drâ .villes 
impériales , et réduire à la direète de l'empire 
les fie& qui étoient sortis de la ligne légilinQ 
de leurs prdasiers tenaiieiers^. L'Italie ,^ consi-7 
dérée toujours par les pubUci?.t«s allemands 
comme le domaine propre des empereurs , n^ 
faispit plus:, que de nom^rtie de l'empire ro* 
main. Les divers membres dont cet empire 
s'étoit composé autrefois ^ étoient dévolus au-" 
tant d'états indépendans; ils &isoiimt/en leur 
propre nom , et d'après:leiirs propres intérj^ , 
la paix ou la^ guerre. La civilisaticm àrbit été 
^rètardé«ati;iiord de cet empice.par le gôùtibetlir 
queux des peuples germaniques^ taddis quJe 
les progrès' de la richesse et de la popolatîaii ' 
avoient été sirapides dans le loaddi^q^ue plusieurs 
ttes villes d?Italib égaloienii ça forces et en im-' 
portanee les plus grands duchés de l'AlleÉlagne# 
Cependant le voyage de l'empereur , qui n?avoit 
d'aulTd>ut que. ^es négociations pour la paix de 
l'Eglise, parut aux Italiena 1^ prélude de tràsr 
grands événemens politiques.^ On conseiTVoit le 
souvenir de deux expéditions de Chai^les lY en 
Italie , au milieu du quatcfrzièmie Sède^ . d'une 
de Robert^ d^neaUtredjaiSi^âmondlui-méiœri ' 
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Malgré le déclin de la dignité impériale , cha- cmi». ixwv 
cûn de cea quatre voyages avoit produit des '*^'' 
révolutions durables; aussi la nouvelle ex- 
pédition de Sigismônd*fixa - 1 - elle les regfcds 
de tous les peuples ; elle éveilla Tattention de 
tous les souverains , et elle fut préparée ,\ ac- 
compagnée et suivie par des intrigues et des 
n^ociations tout-à«fait disproportionnées avec 
révéneraent lui-même. 

Sigismond , engagé dans une guerre désas- 
treuse aveo les'Hussites de Bohême , fatigué de 
la latte entre le concile de Bâle et le pape 
Eugène IV, dont il aVoit espéré d^abord être l'ar- 
bitre ; impatienté de JgL lenteur des diètes germa- 
mques^ qui ne se rassembloient point sur ses 
convocations , ou qui se sépâroient justement 
comme il arrivoit à Ratisbonne ou àNuremberg, 
pour en faire Fouverture ; après avoir menacé, 
en 14^9, d'abdiquer l'empirç ( i), sembla vouloir 
secouer^ à la fois tout le fardeau de ses affaires 
en foisaBt unvopge enItaUe. « Sigismond , dit 
Léonard Arétin , qui Favoit connu en Lom bardie 
et ensuite à Constance , ce étoit un homme réel- 
*) lement distingué. Son visage étoit agréable, sa , 
y> taille étoit lioble et forte eh ihéme temps , sa 

(i) Schmidi , ffiêt. dea Mhmanda, Liv. Vtl , cbap. 14.— Witir^ 
hardi JFindecl^i UUttoria Sigiamundi, CapT Kk9* Àp^d Heneie» 
nium. ScripU Rer. Germon, T. I, p. |i6§. 
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cvAP. i^vi. y> magnatiimité et dans la paix et dans la guerre , 
'43*1 • » étoit inébranlable , et sa libéralité étoit si 
y> grande y qia'on la regarddit comme son seul 
» difaut; car sa générosité et ses lai^esses lui 
^ ôtoient toujours les moyens de poursuivre ou 
y> ses négociations ou ses guerres (i) ^. Cette 
libéralité sans mesure étpit, en effet , un dé£rart 
capital dans ce monarque ; npn^seuleœent elle 
arrêtoit tous ses projets, tputes ses entreprises^ 
mais enoorq, elle le forçoit souvent k vendre 
son alliance, et elle le réduisoit à une versa- 
tilité honteuse ^ qui lui fistisoit perdre la considé- 
ration publique. 

Sigismond , qui avoit couvent été blessé de 
reprit d'indépendance des électeurs et des 
princes germaniques , s'étoit senti flatté de la 
déférence et des offres de soumission de PJhi-» 
lippe -Marie Viscpnti. Ce duc de Milan, en 
invitant Tempereur en Italie, avoit promis 
d'einployOT 3es trésors et ses armées à faire re-» 
connoître l'autorité du monarque dans toute ist 
péninsule (2). Ilsembloit à Sigismond, qu'a^nrès 
airoir été long-4;emps chef d'une orageuse repu-» 
Uique, il alloit, remonter sur le premier tvàkie 
de la chrétienté. Il arriva le 22 novembre à 

^ .^(i) Leonardi jireimi Comment, T* i%.IX. JRerf\JlaI, p. 986» 

t*) /ooim^ tS£p9id/t0l« Wto Franciàci ^fortiCB.^, lï, p. ââi. 
Script. Her. Itai. T. lÙLi: 
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MUan , et il y fut en effet accueilli àyec des chàp. 
honneurs infinis (i). Mais le soupçonneux 
Visconti ne put , dans cette ocîcasi(Hi , faire céder 
son caractère à sa politique. Se défiant toujours 
de lui-même et des autres , il ne put se résoudre 
k parcHtre devant l'empereur. Il s'enferma dans 
son château- d'Abbiat© Grasso , arec toutes les 
marques d'une crainte injurieuse ; non-seu- 
lement il ne vint point recevoir son hôte dans 
sa capitale , il ne voulut pas non {^lus admettre 
la visite de cet hôte dans son château • il ne se 
trouva point à la basilique de Saint- Ambrpise, 
le 3 5 novembre i45i, lorsque Sigismond y reçut 
lapouronne defer des mains de l'arche véque 4e 
Milan; il le laissa repartir sans l'avoir vu, et par 
<5ette"misérable foiblesse , conséquence de sa va- 
nité ou de sa pusillanimité , il se fit un ennemi 
irréconciliable du monarque, Bon allié naturel , 
qu'il a voit appelé lui^nôme dans ses états (2). 

Sigismond avôdt avec lui environ ^eux mille 
chevaux hongrois , bohémiens 011 allemands (3); 
c'étoit moins tme armée qu'un cort^^ de gen- 
tilshommes qui^'étoient attachés à sa personne, 
et qui vtmloieBit participer aux honneurs qu'on 



I.XTI. 

i43i. 



(1 j ^Hdrem BilUi JH^tor. Ufsdiol h.!^,}^. i^. T. XIX. 

(j) Joannis Simonetœ, L. II, p. 323. 

(5) Poggii BiytcQÂ/olif^^L.f^. U VUf P^ ^7^fi^> iW. 
T. XX. 
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. txn. lui rendroit. Il ne craignit point de s'aventurer 
m3i. yçj,g Fltalie méridionale ayec une aussi foible 
troupe , encore qu'il sût combien il devoit se 
défier du duc de Milan qui se disoit son allié ^ 
et combien cependant cette alliance prétendue 
indisposoit contre lui tous ceux qui faisoient la 
guerre aux Yisconti. De Milan , Sigismond ^ 
rendit à Parme, où les négociations entre Eu- 
1143a. gène IV et le concile le retinrent cinq mois. 
Peu de temps après le supplice de François Car- 
^ *magno1e, il se remit en route, et il fit son entrée 
à Lucques le dernier jour de mai i43a (i). 
Cette ville avoit secoué , en septembre 1 43o , la 
domination de Paul Guinigi , et s'étoit remise 
en liberté ; elle étoit alors attaquée par les Flo- 
rentins, et défendue par le duc de Milan. L'ar- 
rivée de l'empereur jeta d'abord quelque con- 
sternation parmi les Guelfes de Toscane ; mais 
Michelettô Attendolo, qui commandoit l'armée 
florentine, la ramena devant Lucques, pour la 
convaincre par ses yeux de la foiblesse de l'es- 
> corte impériale. Il repoussa même, dans une 
escarmouche, les soldats allemands qui s'étoient 
mêlés aux Lucquois (ii) j et il lui auroit été fa- 

(i) Commentari diNeri di Gino Q^poni, T. XVHI. Rer. IkU. 
p. Il jS^^^Jlicqrdidi Giovanni Moreiii, Deiitiê deg^i êtudlti 7W- 
«oiii. T. XIX, p. io3. 

(a) PQigii Braàçi9lini Hiêt. Flor. L. VII , p. Syg. 
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qile dWîën^r Sigismond dans Lucques , et dé cnxr. t,xwt. 
Fempcbher d'en sortir jamais , si quelques ma- '^^*- 
gîstrats flore^ntins n^avpient préféré que le mo^ 
narque continuât son voyage, et portât dans les 
^tats du Paperinquiétude qui F^ccompagnoit ( i ) . 
Tandis que Farmée florentine s^étoit dirigée du 
côté d'Arezzo, Sif^mond quitta Lucques préci- 
pitamment^ et se rendit à Sienne le lo juillet 
r432 (a). 

La guerre qui désoloit alors Fltalie , privoit 
Fempereur de tous les avantages qu'il avoit at- 
tendus de son expédition , et elle entravoit 
toutes les négociations qu'il avoit entreprises. 
Une haine invétérée entreleducdeMilanetles 
deux républiquesde Florence et de Venise, avoit 
feiti^nou vêler les hostilités à plusieurs reprises, 
au mépris des traités solennels, qui n'a voient 
jamais pu suspendre FefTiîsion du sang que pour 
quelques mois. Cependant, les deux partis épui- 
sés par led grandes batailles qu'ils s'étoient livrées 
e^ 1 43 1 , ne poursui veulent plus la guerre qu'avec 
une extrême mollesse. Les Vénitiens avoient 
mis à la tête de leur armée Jean-françois de 
G^onzague, auquel Sigismond vènoit de vendre, 
atf prix de douze mille florins, le titre de mar- 

(1) Sc^ione Ammirato Jstor, Florent. T. II , Ltb. XX , 
p. 1082. 

(9} Wêtoria Sentmia FetH Runii. T. XX. Rtr,, ilaL p. 40; 
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«lÀF.xxTi. quis de Mantoue (i). Ce capitainewse iaorna,* 
>43a. pendant l'été de i43:i , à soumettre les châteaux 
de Bardolano , Rcmianei^ , SoD€ino , ^t la vajl 
Camqpica ^ tandis que Geoi^e Cbmaro , qui 
;B'étoit avancé dans la Valteliae avec une autre* 
armée vénitienne , y fut attaqué par J^coh Pio^ 
cinino , et mis dans une déroute complète (^). 
Cet épuisement des deux partis donnait ^ 
Sigismond l'espérance de les amener à |a paix } 
mais le mainque dWgent et de troupes le rete- 
noit comme captif dans Sielme, et lui ôtoit 
tout le ofédit qu^il avoit espéré, que son titre 
seul de chef de la chrétienté lui feroit tj|;buvw j 
il sentoit avec indignation que d^ns l'empire 
même il n'étoit plus traité qu'en étranger. C'étdit: 
le duc de Milan qu'il accusoit de son embarras ; 
et l'historien Bonincontri de San Mini^ lai 
entendit dire j^ûs d'une fois : « le ^our viendra 
}> où je pourrai m.e venger de ce tyran pei&le^> 
» qui m'a «Eifermé dans Sienne c&mme une Itât^^ 
»'féroce dans sa cage (3) »; 

Huit mcds se passèrent cependa»! , sans que 
Sigismond put continuer son voyagé x>u réussûr 

(a) Plaiina Hi»U Mcaituana. L. V, p. 81 1. -^Poggio Braccio-» 
i /i>»,L*VII, p;3a9. , \ ... .. 

(3) Boninconirii Miniaiensiè jinnaL T. XXI. Rer. ïtaf* 

Pa * 4^- .■..'- ^ . » .. . . * ' ' . • j 
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iiêXis anciin de ses traitéiL Les puissances de chài».^ti. 
nialie y malgré son eUxétne foiblesse , se dé- *^^^- 
floiént encore de lui , et ne pouvoieni? se ré- 
«Ottdr^ k le prendre pour arbitre • elles préfé- 
lièrent s'^n rapporter à la médiation du iharquis 
Nicolas d'Esté^ et de son beau-père le marquis 
Lotris de^ Saluées. Une blessure de Nicolas Pic- 
cihino qn^on jugea mortelle , inspira de la mo- 
dératioi^ au duc de Milan ^ qui se crut privé * 
pour jamais de Vassistance de son vaillant gé- 
néral ; et les arbitres amenèrent exifin les deux 
{laTtie?) le a6 avril i455 , à signer à Ferrare Un 
ti^âilé de pars. Tout ce qui avoit été conquis 
de f»rt et d'autre , tant par les Vénitiens et 
les Florentins, que parle duc de Milan, les 
Sieniiois et les Lucquois, fut paiement res- 
titué^ et Visconti renonça à ses alliances en 
Romagne et en Toscane , pour n'avoir plus , à- 
l'avenir, occasion de s'ingérer datis la politique 
de ces deux provinces (i). 
A pcdne cette paix aroit-elle été publiée , que 

' ( t)facoBi BracelH Genuens. éU Mh Hiapano, Hai^ànofB, 1 53o. 
f i«4t«. li. .UI i i*» IV. *:^ M9rin Sarwio vite dé dmehi di Venez. 
T. XXUi p- io3a.— ^/Mîo/. Qfnitfna, Joann, Siellce. T.XVir, 
Ren liai. p. i3io. — Cronica diBologna, T. XVIU» p. 646. — 
dommêniari di T^eri,di G. Cappûni , p. 1179. — Pttri Àussu 
Hiêt, SenensU. T. XX. Jler. liai. p. 46 , 46. — Malavolti Utor. 
«H Siieha. IMlf , L.II, p. aî-a?' ^ogi*^ Braèviolini. L. VU, 
p. 585. 

TOME IX* a 



l8 mSTOIRE DES lUÊPUB. ITALIENKES 

cnLT.L^Yi. Sigisinond se croyant aussi d'accord avec Ed-r 
'^ ' gène IV, se mit en route pour Rome , où il fit 
son entrée le ai mai i453 , et où il reçut, le 
3o du mênle mois , la couronne impérisfle dans 
la basilique du Vatican (i). La paix deJ'Église ^ 
cependant , étoit tout autrement difl&cile à éta- 
blir que celle des princes séculiers. Tout étoif 
brouillé dans sa domination , et Sigismond du- 
rant ses longs séjours à Lucques et à Sienne y 
n'avoit pu concilier tant de prétentions con- 
tradictoires, L'Église catholique toute entière 
étoit en guerre avec les Hussites de Bohème ,' 
le siège de Rome étoit en guerre, avec le concile 
de Baie , le nouveau pape Eugène IV étoit en 
guerre avec tous les parens de son ptédécesseui: 
de la maison Colonna , et le gouvernement pon- 
tifical étoit en guerre avec tous les sujets de 
FÉglise, 
i43i« C'étoit dans la nuit du 19 au ao février i45r 
que le pape Martin V étoit mort. Pendant son 
règne , il avoit fait rentrer sous l'autorité du 
Saint-Siège toutes les villes, à la réserve de 
Bologne , et toutes les provinces qui relevoient 
de ses prédécesseurs avant le schisme. Ferme 
dans ses projets, ambitieux, et cependant pa- 
cifique, il a voit gouverné ses états en bon sou-. 

(1) EberharcU WindecUL HUu Jmp. Sigùmundi» C. 189* 
190. ^p. Menchenium, T. I, p. 1346. 
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Veraîn. On ne lui avoit reproché que son ava- 
rice, mais on avbit d^autant plus droit de le faire, »43i. 
que les trésors qu'il accumuloit n^étoient point 
destinés au service du peuple auquel les impots 
les avoient enlevés , ou du gouvernement qui 
les avoit perçus (i). Ces trésors demeurèrent, à 
sa mort , sous la garde de ses trois neveux de la 
maison Colonna, et leur possession fut la cause 
des premières guerres qui troublèrent Fétat 
ecclésiastique pendant le nouveau règne. 

Le conclave assemblé poux donner un suc- 
cesseur à Martin V, fit choix , le 3 mars ï 43 1 , de 
Gabriel Condolmieri, cardinal évêque deSienne. 
Ce prélat peu considéré réunit tous les sufiFrages,' 
justement parce que personne ne l'en croyoit 
digne. Les cardinaux n'étant point encore d'ac- • 
cord avec ceux qui les sollicitoiènt , cherchoient 
à pcJrdre leurs suffrages dans le scrutin qu'ils- 
étoient obligés de faire chaque jour; c'est-à- 
dire à les disséminer sur des personnages insi- 
gnifians. Condolmieri , le plus insignifiant de 
tdus , se trouva, par cette raison même , désigné,' 
contre leur attente et la sienne, par les deux 
tiers des voix. Il étoit Vénitien , et neveu de ce 
Grégoire XII que le concile de Constance avoit 
«contraint à abdiquer. Il avoit passé la première? 

(i) JndncÊ Eillii Hiêt. MêdioL L. VUI, p. I41. T. XlX, 
Mtr, liai. 
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€»iF. Lxvi. paytie (Je 3^ vie da,i[\s Ja pauvreté , aous Fb^bi^ 
'^ '* rdigipux, pt i} étoit ^emeL^^^é ^Itçipbé ^ toutes 
lp3 rigueufjk çlç \^ d\^çv^]ixifi mQf\9,ç^h, 11 étoit 
p^^çiu 4e çofxfiftîîpe ^ns ^^ prqpfçj^ vue% et §es 
pfc^ççs t^lei^s 3^ ^t: 3a pfësftmptiQi;! fvit augmen- 
tée paç ^çn é|(iya^iftB ii^a.ttenduç. }l i^e^^^gnoit 
preî^dre ^es çon^e^lsi de peySiOuqe ^ çt l^^^ï ^ 
lisàfs^ pafi Wêufte |e teinp§ dç li^i en ^QnflP^T, 
il agissoit çn ^Qftte cl^p^e avec une préçipit^tiop 
inconsidéréç. Apre? avoi^r pr^3 çu aveugle x^a 
pi^yti ^angereu^fi , ^ çf oyqit f^i^e prei^ye ^^ fa- 
i^ctè^£ lorsqu'il ^y te^ojt av^c oljstiiif^lioA. ^. 
ble^siCjjt H^Jfx^ X^v[\çxir-iki^q^ro ccwatae h^ drQ^^ 
de toute §% cqujf et de tpua ce^:3Ç q^u; t^^^oi^P^I 
^yçç Ini j çn mêfl^ t^n^pa ^l c^û^^^ qilj i^^\^ 
oppwitiox^ cpffi^ftft i^ifli ççynç q^'^l pm^sj^pit ^ wfe 
' Ift ^^nière rigueur. %i exaltotipa h^ çaj^Sft 
^uei^i plaJi^r d^n^ ^pme , et biei^tôt §% ^q^n- 
dui^ réali?^ J^aj^pççhçnsipH publique, Jl pyi$ 

d« çh§t?ai^ Sft\qt:4iage ,„ qu'U i?^4«^jf©^a iç» 
trésoy^^ïn^s paç Maçtiij V^e^t qçi'il m^^^% h% 
Ç9lWB%>.«S?veu^dç Çjgliv-çi, s^yçiç : 1^ ÇWd:ilW> 
l^rq/sper , Autq^e pr^ne^de Saler^q^ ^ Ê4a»aç4 
Ç9Çite 4e Çél^nq ^^ d^ le^ avoir siQ^s^its^ à, 1% . 
chambre apostolique. Au moment où il aliénoit 
par. cettâ dejEpqjnde. toute la fiumiUe di;^ dûcxû^r 

(i) Andreœ Billii Hhl, Mediohn. L. IX , p. 14?. 
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J)ontlfe, là féyâith déà Vill^ rld pktflhîdtié de «-»». ttw. 
daiitt Fierté rétitrtdfiitttdèthèdèéd^ciriféëa'iin **''• 
■ atitté gëiïfé. PétddSè af bit êHàssëlë légat ([hi la 
geuVëi^idit, elle réélaiëbit è«s Méiëhè pritilé^, 
et dédrtrdit hé toiiMr |AhI J^à^fer déâërinëii à 
saittt Viéftë ^në lé iê^ët MMt fixé Idï-sque 
cette tille jdriissoifdè éi liberté. A Titerbfe le 
parti de Pàtt^éofcratîè , difigé pài ieiri de Gattï , 
àVèttt reiiipbttë une Vicfodifé stir là faction cOri- 
tfàn* j et fcftéis^ dé k Yiilè lèà f aiiictf». GiM di 
Gaàtélk) j Sitoïélë^ Rà*m, Tbdîj étoiéirt €^lé- 
jftêrit àîHï* lés àfm^; f ^tat rfe F%iéé» toùf etotiér 
étoit en teàut-ï-ectidn ,- fel tes trêàoi's' d^ Sfeiftih V 
pà^àisdëietit hêecs^rës à son éitcéëssëitr pcttà: 
leyeiê^îiëétpéseiréihirèlès*éi6mé(t).Miiëh 
prince de Saleme, loin de votd6if ëé'dèysaisir dés 
*lè1i^ëéA désôBr oiJèléy ûé -Hédaft^^ demafide 
de le* i»e««tier qtt^Me pevHré d'è U. ^àimiiié dh 
fëhmè pt^t'léiiOiâïiiïim ëméMâ ;fMèt éfiié 
âê ëe Mèt#é à: leui' iiféïct , i! j^bM de dépéhséi: 

dé d&ë téipHilët ée àtfitfMimhtèpbriiilë^pé. 
Eagè-àé IT M/td éé foi, de étftéré , âaSéfiflà â ^ 
^^eâïiéé totoS les âfinfe^déiffolàtfiirf ^ ééoféltft 
âëtmttéé'i Hémë; il fit iftéé^ à là itïl^iitb 
€KIft>rif ,' tr^tiiriér ^é- éàit pêSêcê^iéitt , é« il fit 

(i) yéndr. Bîilii, L. IX, p. 144. — Bulla Eugûnii IV adver* 
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pousser les tourinens jusqu'à réduire ce vieiUard 
à ragonie.Plus de deux cents citoyens romains 
périrent sur Féchafaud pour deà crimes sup- 
posés; la maison de Martin. V fut i^asée^, Jes 
armes de sa famille, les monumens de son pon- 
tificat furent abattus dans tous les lieux publics, 
et la guerre contre le prince de Salerne se pour- 
suivit en même temps avec acharnement. Eu- 
gène, secondé par les républiques de Venise et 
de Florence , le réduisit enfin à 3e soumettre, 
le aa septembre i45r , aux conditions de paix 
qu'il voulut bien lui dicter. Soixante-quinze 
mille florins d'or , reste du trésor de Martin V, 
furentrendus au pape , et les Colonna retirèrent 
leurs garnisons des villes du patrimoine qu'ils 
avoient occupées (i). 

Ce succès rendit le pape plus confiant dans 
ses propres moyens , et plus obstiné dans la 
poursuite des autres querelles qu'il avoit à sou- 
tenir. Mais les Hussites de Bohème et les Pères 
de Baie étoient bien plus redoutables que ,les< 
Colonna, et leur attaque étoit plus périlleuse, 
lia guerre de Bohème étoit la conséquence du 
supplice de Jean Huss ^et de Jérôme de Pragiie. 
Les Bohémiens, furieux de la déloyauté avec 
laquelle on avoit fait périr leurs réformateurs , 
au mépris des sauf-conduits qu'on leur avoit 
donnés , n'aspiroient qu'à les venger. Ils n'a- 



(ji) yUa Sugwii papœ IF,&cr. Een It. T4HI, p. 869. 
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voient pamt voiilu reconncâtre Sigismond pour chà». wti, 
successeur de son frère Wenceslas , mort à '^*' 
Prague, le i6 août .1.4x9 (i). Ils avoient re- 
poussé sas armjées avec celles des ducs d'Autri- 
che, de Bavière^, de Saxe, et du marquis de 
Brandebourg (^). Des légionsi de paysans et 
de bourgeois croisés , avoient été à plusieurs^ 
reprises j^etées sur les . frontières de Bohènie ,. 
et autant de fois elles avoient. été réduites, à 
une fuite Jhonteuse ^ ou détruites avec un af- 
freux carnage paie Zxska ,^ par les deux Pro- 
copes , et les autres généraux desHussites (5)« 
Ces redoutables partisans avoient à leur tour 
pénétré dans les provinces qui leur avoient fait 
la guerre, et ils avoient vengé les outrages qu^ils 
avoient. reçus, et la persécution à laquelle ils 
s'étoient vus en butte , en mettant, ces pays à 
fei#et à sang. La réforme avoit pris che^^ les 
HussitQs un. caractère féroqe ; ils se croyoiient 
appelés à détruire Fempire du démon , à cor- 
riger par le fer et le feu les iniquités de la terre^ 
Toutes les foibleases humaines , la galanterie , 

{ly Lenfamt, Hisi. d» Concile deBdie.Ij.y'l , p. 100. *— Jo. 
AditreUter, Annales BoiccB^Geniis. T% U, L4 Yll^ç. 44 > P* ^4.S)* 
Bditio Francfort, fol. 1710 , CMra Lieibnitii. 

(9) En 1 4 ao . Lésnfam, Hint. du Concile de JBdle, L. VHI , p • 1 27 . 
— /o- Adliniiten AnnaL Boicœ Gentiê. T. lï, L- Vil, c. 55 , 
p. 149. 

(3) En 143&, Hiêt. du Conc^ de Bdle. h^ XII, p. d5i.; 
en i437,L.XIII>p.955s et cni45i,L.XV,p. 3oo.^<l/«/««^r» 
An». Boicm Gentil, T. U, L. VII ^p- 156 , i&8w 
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csÀ^. ixTi. rivrogneiie , la recherche même de VélàgBaio9 
'^^'* dans les habits , ^aroissoient des péchés dignes 
de mort aux Thaborites ^ les plus sévères entre 
ces sectaires; etleurcondamnations'étendoitjus-^ 
qu'à cepjL qui toléroient les péchés mortels dans 
les autres (i)« Les Hussites s'çtpient persuadé 
à eux**mémes ^ et bientôt ^Is persuadèrent aussi 
à leurs ennemis .qu'ils é^oient les veqgeurs ^u 
ciel j les fléaux de la main de Dku. Une ter* 
reur panique devançoit leurs bataillons , et dis* 
sipoit à leur aspect les armées )es plus formida^ 
blés. Les peuples accablés par la brarot^re des 
sectaires , demandoi^it la paix avec instance ; 
les Bohémiens qui ne prétendoient point à do- 
miner che2 les autres y mais seulem^t à être 
libres cl[iez eux, aocordoieht cette paix sans 
difficulté ; mais dès que la nouvelle de pareils 
traités étoit portée à Rome, le pape se hftoit 
de les annuler , en déclarant sacrilège toute con* 
venticfQ avec les hérétiques ; et la seule péni- 
tence qui pàt efi^Lcer à ses yeux la tache de ces 
traités impies , c'étoit de courir aussitôt aux 
armes ^ de sjorpr^o^dre le3 Hu^ites et d'en pw- 
ger la terre. « Nous avons appris avec une pro* 
» fondç. douljçuf » , dit Eugène IV dans une 
bullç du pre^nijer jour de jui^ 1 4^ ' > <^ qi^V?!? 
)) trêve a été conclue avec les Hussites pour 
y> un temps déterminé qui n'est point encore 

(0 Schmidi, Hipi.chsJiiemandi, U Yll » c. l^ ^ |^ i5c^ . 
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^ éootilé f trêve sanctionnée pai^ des sermons esip. titt. 
» mutuels^ et des peine» dontte c^ux qui la '^^'' 

}^ violetoient : Nous qui nous efibrçon^ de 

j> tout notre pouvoir de réprimer les efiorts des 
D hérétiques et de confuter leurs erreurs, nous 
y> qui ne pouvons tolérer en patience une telle 
» injure et un tel blasphème , nous souvenant 
y> que c'est la foi qui nous a sauvés^ et quç sans 
» elle il n'est de salut pour personne j de notre 
D autorité apostolique, de notre certaine science , 
» et sans y être sollicités , nous rcHnpons , nous 
y> déclarons nuls et non-avenus tous ces oon- 
:i> trats , tous ces pactes , et chacune de leurs 
» clauses j nous dé^geons de leurs sei^nens les 
y> princes , les prélats , les chevaliers , les sol- 
» dats, les magistrats des vilks..^... Nous les 
y> avertissons , nous les requérons , nous les 
yy exhortons au i^om du kng d^ Jésus^ Christ 
:p par lequel nous avo(ût été vacbel^ , au nom 
D de leurs affections les plus chères^, n^us leuï 
)> enjoignons enfin comme péniteiièô de leurs 
3> péchés...... de se lever e^ masse, av^^ toute 

> leur puissance , «u moane^t qui \mt sera in* 
» diqtté, d'attaquer tes p^sonnes»âeftbérétiqU0€f, 
» de ka saisir , de kq pwdf © et iie lé^ èxtèr- 
Ji miner sur la terre ^ dé so^te qu'il n'^ resté 
» poinl de mémoire djsycis les sièçlçs à vç^ir (i). 



•lAiP. I.XVI. 
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Mais cette bulle d'Eugène IV ne servit qu^à 
'^^** attirer sur l'Église de nouVeaux désastres ; qua- 
rante mille cavaliers que le marquis de Brande- 
bourg, les ducs de Bavière et dç Saxe, et la 
ligue de Sduabe, avoient rassemblés sous le 
commandement du cardinal Julien Césarini, 
furent dissipés vpar les Hussitcs. On crut re- 
connoître le doigt de Dieu dans les défaites 
successives des Croisés, et les prélats catho- 
liques , surtout ceux de la France et de l'Alle- 
magne, commencèrent à proclamer que. l'Église 
ne triompheroit des hérétiques, qu'après avoir 
accompli sur elle-même la réforme dans son 
chef et dans ses membres , qui avoit été entre- 
prise par 1# concile de Constance , et qui de- 
voit être terjninée par celui de Baie (i).. • 

Martin V, pour contenir le concile- œcu- 
ménique, qu'il s'étoit*engagé à^ convoquer, avoit 
voulu le rassembler dans une ville d'Italie^ 
où les nombreux pensionnaires de la cour de 
jR.ome auroient exercé plus d'influence : il choi- 
sit d'abord Pavie, puis Sienne ; mais il ne put 
y réunir que quatre ou cinq prélats de chaque 
nation, qui même protestèrent contre l'in- 
fluence illégale que le pape vouloit exercer sur 
eux. Le concile de Sienne ne se signala que 

officiel de la cour de Rome au 17^ siècle, ^/i/ia/es Eccîésmst, 
T. XVin , p. 88. 

{0 MnaL Pccl€9, Jiajnaidi. i^Si ; J. 19 ,T- XVUt, p. 89. 
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par un statut qui accorde à ceux gui contri- cbat.t. 
bueront à la persécution des hérétiques les 
mêmes indulgences que s^ils avoient marché 
enffiersonne à la. croisade (i). Il fut ensuite dis^- 
sous , et un nouveau concile fut convoqué àBâle 
par une bulle du 4 des ides de mars 14^4 (^)* 

Cette assemblée solennelle des députés de la 
chrétienté s'ouvrit le a3 juillet i45i, sous la 
présidence du cardinal Julien Césarini , déjà 
choisi par Martin V, et confirmé par Eugène IV 
comme légat au concile (5). Les prélats les plus 
distingués de toutes les nations de l'Europe ^ 
les hommes dont on estimoit le plus le savoir et 
Féloquence, s'y trouvèreilt en présence , au mo- 
ment où une fermentation universelle agitoit les 
esprits , où de toutes parts des voix s'élévoient 
pour demander la réforme d'abus scandaleux. 
Danà cette imposante assemblée , l'éloquence , 
le savoir, la cpnsidération personnelle, assi- 
gnèrent les rangs , de préférence aux titres et 
aux dignités. Un esprit répubhcain ne tarda 
pas à s'y manifester, et la réforme commença 
dé la manière la plus efiQ:ayante pour l'autorité 
du Saint-Siège. Les prélats avouoient l'intention 



(j) jicta Senenaiê ConciUi, I4a3« apud Labbe ConciL Gêner. 
T. XII, p. 36g. 

(j) Annal. Ecclea. JRaynaldi. 1424, $.5, p. 66. 

(3) Jcia Coneiiu BaaîîUneia^ Labbe .Concih Gêner. T. XU, 
p. 469. 
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tHAP. Lxvi. jç rendre à chaque; diocèse son indépendance , 
'* '' de rdever l'autorité des évêques , dé rabaisser 
celle de Rome, de substituer enfin une con- 
stitution libre dt républicaine à la monaaciiie 
spirituelle y que les papes avoient fondée* Des 
abus nombreux d'administration , urie corrup- 
tion y une vénalité qu'on ne cherchoit pas même 
a dissimulefr, des. usurpations récentes et qui 
n'avoiént poitit ericoré fait oublier les droits 
anciens ^ justifioient aux yeux de tdhte la chré- 
tienté les prétentions du concile. Cepeadairt 
l'édifice entier de la hiérarchie romaine étôil 
ébranlé; le tevénu, comme le pouvoir àës 
papes y a\\oi\ être anéanti y et Engène lY^ qui 
n'adimettedt dans Fl^ise d'autre droit que le 
siBUf s'indignoit d'ult tel esprit de révolta (i). 
Dè^ sa secxdnde session ^ le concile s'étoit dé- 
x43a. claré saftéidem* àù piqpe : il a^oit mênàe menttcé 
celui-ci de peines ecclésiastiques , s'il tentoit de 
disfiottdre l'assemblée ou de la tcansférsc saira 
son consentemloii danisiûae anire ville (a)« Le 
coiid^.deCienstslnce avmt imposé an Sadnt^^ 
FoU^gation de ctmvoquer tous les sept ana^ èéss 
codera a^aaoBOBbaàqu^s ; mois domme il n'arv%njt 

— Annale* Ecclesiaai. Raynaldi. T. XVUI , p/ S9. — VrOnica 
di Bologna. T, XVI [ ï 4 F* 64* . 

(d) Jcia OmciiU MasUiens, Sesaîo if , $* 3, 4 > &« L((ùbe Con^ 
ci7. Oener. T. XII, p. 477. 
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rien statué sur leur durée, cette obligation étoit cklw. ulwu 
éludée par une prompte diafiolution. Ainsi le ^^** , 
concile de Sienne avoit à peine e^tiaté ; ainai y 
dès la première année ^ £ugèite IV voulait dé- 
truire celui de Bâk (0* ^^^ pr^ta aasemblés 
i^splurcâit en CQn^uence de souattaire cn€iè- 
roiat^nt Imt synode à l'autorité du paipe. £n 
xz^me t@inp£i ila ètërait 4 celui -ci 4e droit de 
créèi? de ppu'^eau^ cardinaux (^) : ils le citè- 
j^ïkt k venir en peraoune à Béile dan« le terme 
de tr^Ha na^oia, ^, $ur ^on dé&ut, ila le dâela- 
rèri^nt ooutiiun^ax (3i) ; ils ae ré«rvèi3«nt, enfoii le 
droit de lui nommer un auft^â^^ur ea eas do 
Vficaïîç^ dii SainfcSiége (4). 

I^^mopd étoit engagé par sas. pfopr» itùé^ 
rên^ ^a,m la g^r^re de Jhkhjgm; pc^ur la sout^ 
qir 9 il avoît l»9SQin des aeoQUts dé l'Église d'Aï- 
lein^;n^; d^ailkurs Ht Toyoit aif^c regret k cour 
de Rome tieer âe aea élMa dea reveans coitsi* 
dférableisi; ^u^ai aeieK>nr(ra-t*i£ ie protocteuf aélé 
dealibertés de l'J^li». U eoruf qu'^siae rendant 
à Ron^ pouv y prendre la OQuM>n»a impériale y 
iè iràereeroît. une plus ^wide iitfkncaiee aur le 
Iiap«> et lÉ» détenbin«i»)it, idôr ass^asendi « ock^ 

« 

(i) jicta Concilii Basil, Sesalo lU, p. 480. Jb. 

(3^SéMÎo¥l^p. 494» ^ 

(4) SeMÎo VU , p. 496^ 
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cBA».uLvi. sentir à tout ce que la chrétienté demandoit 
'^^^- de lui. Mais Sigismond nWoit point^^d^armée; 
déjà, quand il avoit voulu donner la paix à 
ritalie,,il avoit senti que le crédit d'un em- 
pereur se mesure sur ses moyens de se faire 
craindre : il le sentit davantage encore lorsqu'il 
voulut donner la paix à l'Église ; ses efforts fu- 
rent sans cesse déjoués par l'impétuosité et l'in- 
conséquence d'Eugène, ou par le zèle imprudent 
des prélats. Le premier, qui avoit déjà essa:yé 
de dissoudre le concile, ou de le transférer à- 
Bologne, consentit enfin à le reconnoître, sur 
«435. les instances réitérées de Sigismond; mais ce^ 
fut en annulant tout ce qui s'y étoit fait jub-' 
qu'à ce jour, et en soumettant l'assemblée à la 
présidence de nouveaux légats df^Saint-Siége ( i ) . 
Les prélats , loin de se contenter de cette bulle, 
qui aurôit subordonné leur autorité à celle du 
pape, citèrent de nouveau celui-ci à se rendre 
dans leur sein , et le menacèrent de prononcer 
sa déchéance , s'il ne se soumettoit pas avant 
soixante jours. Sigismond , après ^voir été cou- 
ronné à Rome par Eugène IV pendant une trêve 
momentanée, reprit le chemin de Baie, où il 
présida le 8 des ides de novembre, la quator- 

(i) Raynaldi, Ann. Ecoles, 1433 , $. 8«i i ; 14^5, $. 6, i6> 19. 
T. XVIII^ p. 99-116. — Lenfani, HUt, du concile de Béle> 
L. XV, p. 36a. — Sohmidt, HUt. dee MUm. L. VII , c. 16, 
p. 190. 
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zième session du concile j mais il ne trouva chi? . wvu 
guère moins de difficultés k demeurer le mfidé- ^^^^* 
rateur de tîette a;5semblée turbulente et démo- 
cratique, qu'à faire plier l'orgueil et Tobstina* 
tion d'un pontife peu capable de gouverner ( i ). 
: Pendant c^tte lutte dangereuse , Eugène IV. 
fut encore attaqué par de nouveaux ennemis ; 
il avoit donné pour gouverneur à la Marché 
d*Ancone, Jean Vitdleschi, évêque de Reca- 
nati, son favori^ dont le caractère cruel et per- 
fide causa bientôt une révolte universelle. Le 
duc de Milan, Philippe-Marie Visconti, qui 
venoitde signer la paix avec les Florentins, 
avoit licencié sea capitaines et la plus grande 
partie de leurs soldats ; cependant il désiroit que 
ses armées restassent sur pied, en renomçant a 
sa solde , et il jugea que la révolte contre Vi- 
telleschi pouvoit leur en fournit Toccasion. Il 
excita secrètement ceux qu'il rénvoybit, à ra- 
vager Fétat de FÉglise , et à y fonder, s'ils le pou- 
voîfeiity des principautés pour eux-mêmes. De 
cette manière , il récompensoitsans frais des gé- 
néraux qui Tavoient bien servi, il maintenoitdes 
années auxquelles il ne vouloit plus donner de 
Solde, il se vengeoit d'Eugène IV dont il avoit été 
mécontent , et il obligeoit les Florentins à de 
grandes dépenses , en excitant leur înqtdétude. 

(i) jàcta conciJii Soêtiicru, Seasio XIV / p* 5a 5. 
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CHAP. wvi F^ftnçpis Sfbraâ et Nicolas Fortebraccio de Pé- 
roiftç, entrèrent en niêiiie temps, le premier dans 
laMard^ed' Anoone, Tautr© dans le patrimoine de 
saint Pierre (i).To«s deuxprétendoient être au' 
torisés par le eonoilo de Baie à enlever ces pro- 
Tinees a^ pape, tou* deux forent accueillis avec 
em{HPesa^nent par les Colonisa encore irrités de 

y leur défaite récente. François Sforza surprit lesî, 

emporta d'dj^saut Montermo, accepta les capituW 
lions d'Osimo et de Recanati j et trouvant dans 
cettedemière ville les otages de Fermo , d' Ascoli, 
et des tmtreâ forteresses que gouvemoit Vîtdlei^ 
chî,il les força toutes à se rendre à leur toôr. (%) L$, 
aoumissÂonde la provinw entière fut rourragt 
de quinze jours. JJOmbpe et la Toscane infé*^ 
neure,com¥QencOienJt à leur tour k s'ébranler ; 
4a^s le n^mç tetupt , INicolaa Fortebii'accio s'é- 
tpit emparé de Tivoli et des petites villes les 
^us voisines de Rome , il m^agoit m^e cett« 
oa^itala Eugèàe rfavoit d'au^é recisourée pour 
s^ dé£a]iqkdre , que de dM>isir entre ae^ ennemis ; 
il se détermina enân à recourir à François 
^Rta; il Teai^agea k îiVppw^t au^ progrès de 
fOPt^FSK^çio , ep réveillant la pivaUtè des fae- 
Uom miJitaii'e* qiie Tançieu Sforssa et Braccio 

(i) Pétri Ji^sji^ Hni' Senemis., T- X^^er. Haï. p. 4ef. 

(a) Joannia Simonêtm viia Franc, Sfbriiœ. L. Ml, T. XXf, 
Rên liai. p. a^6. 
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de Montone avoient mises ea opposition ; il lui ^^^^^ ^^n* 
offrit pour réccmipense laMarche d' AncoHe avec **^^ 
le titre de marquis; il lui promit m^œde lais-^ 
8€^ p0ur^ quelque temps entre ses mains, ses 
autres conquêtes , en le créant yieaire et gon&- 
lonier de rJÊglise romaine (i). 

Cependant, Fassistance de François Sforza 
ne suffit point pour rétablir les affaires du pape y 
soit parce que Nicdias Piccinino s'avança de son 
' côté pour seconder son parent Fortebraccio , et 
avoir part aux dépouilles de l'Église , soit plus 
encore parce que les Romains, fetigués d'un gou« 
•vemement qui les aceabloit de contributions * 
et ne sa voit pas les défendre , prirent les armes 
contre Eugène , proclamèrent le rétablissement 
de leur république, et assiégèrent le pape dai^ 
' i'églisede Saint-€krysogone, on il a'étoit réfugie. 
Ce ne fut qu'avec beauc<Mp de peine, qu'Eugène 
^'échappa déguisé , sur une petite barque^^ qiii ïe 
porta à Ostie au travers d'une grêle de traits. Ucte 
galère lelcondtxisit à Pise; en&a il vint àPlorencé, 
,où il demanda un asile à la république, tandis 
que ses états étoient partagés entre Sfbra;^ et For- 
tebraccio , et que son autorité étoit méconnue 
I dans tout le territoire de l'Église (^). 

(i) Joan. Simonetœ. L. IH, p. âfl?. — * /Vtwif. AdamiPhig*» 
menton de rébus gesUa in eivùtUe Fsrmana.'îj» II , cap\ 64 /^9# 
I» èa.tnTJkeêtHiroBurmanni.l^.yilfB.lL -^ . 

(2) Joann. Simonetœ viia Franc. ^fUrticf, i:i;in; p; 5i5^4.— - 

TOBIE IX. 5 
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wà.f. LXM. La république, <Je Florence, où Eugène IV ve-^ 
'*^^* xtoif, chercher un refuge , étoit alors agitée par 
des factions qui plus qu'au^cune de celles qu'elld 
avoit nourries ju^pfajora , devoifent n^ttre en 
dapger §a li^ertéi Après la mort de Jean de Mé- 
dicis , Cosme son fila ^voitpris la (direction du 
parti formé anciennement par les Alberti , pour 
limiter l'autorité de Foligarchie et telçver celle 
^ du peuple. Cosme avoit un caractère plus ferma 

5jue.scwa. père, il agissoit avec plus de vigueur, 
41 parloit entre ses amis avec plus de liberté , ^t 
cependant ancien Florentin ne le surpassoit en 
,pi:pdence. Dans ses manière^ il unissoit la gra- 
vité à la grâce ; s^s immenses richesses lui per- 
jQd^Uoient d'exercer chaque jour son humanité 
j^t $a libéralité. Il n'attaquoit point le gouver- 
Hjement , il ne cabaloit p^int contre lui j mais 
^JU jied.éguisoit pas noiè plus ses opinions , qu'il 
cé:$pi^Lpioit toujours avec autant de noblesse que 
;dQ, franchise; et le grand nombr.e d'amis et de 
^cliçns; qu'il ^voit acquis par sa générosité ^ 
Juir„^Qnnoit l'importance d'un homnle pu- 
. J;^îo{i)* Avec leur aide il se croyoit assuré de 
maintenir sa liberté et son rang^y tant que la 

Joannîa SUÎlcBjinn. Gehuensea, T. XVII. i2er. liai, p. i3i5. -^ 
. Qommeniari disert di Gioo Çapponi. T. XVM , p. 1 1 8 1 . — CfQ'» 
ilUca di Bologna, T. XVÎlI , p. 649. , 

'(i) Nicolo Macchiav^lli , Jet. Fiwtni* I*. IV, p. 67. — 
,S^ipion€ Ammirato • J^lonQ PiorenU L. X^ , p. 1087. 
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paix intérieure se conserveroit , ou de les dé- chàp:i.xti.^ 
fendre les armes à' la main, sHl étoit attaqùfe '^^^* 
par ses ennemis. Deux confidens pattageoient 
son. crédit; ÀYerard de Médicis ^ par son au- 
daLce , et Pûccio Pucci , par sa sagesse et sa pru- 
dence , Faidoient à maintenir l'union de ses par- 
tisans. Ces trois hommes d'état avoient beau- 
coup contribué à déterminer les Florentins à 
entreprendre la guerre de Lucqués; mais ils 
n'avbifnt point été admis ensuite à la diriger. 
Ausài , soit pour se justifier des conseils qu'ils 
avoient donnés, soit pour embarrasser leurs 
adversaires, prenoient-ils à taché de dévoiler 
les causes de tous les revers que l'êlat làvoit 
éprouvés. 

' Renaud des Albizzi, dont le caractère impa- 
tient et orgueilleux supportoit mal un contrôle 
continuel, auroit voulu forcer Médicis à une 
inimitié ouverte, le vaincre dans une bataille, 
et le chasser ensuite de la^illcr^ Tous les jeunes 
gens qui étoient entrés avec lui dans le gouver- 
nement, partageoient son impatience; et Nico- 
las Barbadori, l'und^eux^â^efiForça d'engager Ni- 
colas d'Uzasano à Élire attaquer Cosmé dé Médicis 
et les siens , afin de détruire un parti qui ne 
«'élevait que pour leur ruine. Mais ce vieux 
chef de la république coniioissoit mieux ce qui 
tivoit ÊBiit longtemps la force de sa âtction , et 
ce qui .eia &idoit alors la foiblesse. Il avtÂt vu 
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ciAP. t.xTi. ,Ies Florentins^ encore eârayés du gouvernement 
^^^^- sanguinaire et méprisable des Ciompi, se jeter 
dans les bras du parti le plus opposé à la popu* 
lace; il les avoit vos, pendant un temps, de- 
mander avant tout^ cliose à leur gouvernement 
de la dignité, de la considération et de la force. * 
Cétoit dans ces heureuse^ circonstances que son 
anli Maso des Albizzi et lui avoient été placés 
au timon des afiairés. et leurs talens en avoient 
tiré le parti le plus avantageux pour rendre la 
république puissante au-dehors , ferme et iné- 
branlable à Fintérieur. Mais à mesure que la 
mémoire des Ciompi s'étcât affoiblie ou e&cée, 
kl reconuQissance pàur le gouvernement qui 
avoit arraché Florence des maitis de la populace 
s'étoit affoiblie aussi. La nation étoit plus sen- 
sible à une jalousie présente qu'à une craintd 
passée; elle commençoit à rendre son affection 
aux fils mêmes de ces anciens démagogues , au 
joug desquels on l'avoit arïachée ; ces fils, qui n'ar 
voient point partagé les Ëtutes de leurs pères , in- 
spiroient^par Itors nomsseuls,une considération 
qui n'étoit plus mêlée de crainte ; leurs richesses 
a'étoient accrp^s , le nombre de leurs partisans^ 
^'étoit aiii^enté de tous les hommes nouveaux 
qui :a7oi$nt acquis, quelque indépendance , tan- 
dis que l'oligarchie , conformément à son es* 
sence, s'étoit resserréetoufours davantage. Les 
divisû>ns„ dans le parti, dominant avoient pro^ 
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curé ties reéraes à l'oppo^tion ; dhaquë fiais que 
quelque méamtent M détachoit île sa Êuaille '^^^ 
ou de ;^dii purtl , il Tmiohi>8e ranger sous les 
drapeaiixdes Médicis. L'ahoiena^ nôUosae^ tou- 
jours exdue de radmiiôstratioii'paç les deux 
factions , s'aftachoit de ^^téSénm» k <seUe qufelle 
Toyoit op^âttiéecomme ^le^ ensorteque Cosàne 
avmf pour adfaéreus deft hcniames é^ux toutou 
moins en naissanoe y en richesses , e& talens et 
en zèle , aux partisans des Albizzi , et de beaur 
coup supérieurs eniiombre. D'après oes^^onsi^ 
dérations Ni(M>lasd'Uzsauo Keomi3(;iaiidaià;Baav 
badori d'éviter tout siow^^î^iient popdbôre^toute 
lutte où les forces desdenoxpcurtis viendroitot à 
se mesurer, puisque les leufsétoteiit<x>]iiplçte^ 
ment iliuscûreS', et qu'ils ne oonseanrâient leur 
pouvoir que par l'^mpittfede l'iuibitude , ou la 
faveur d'une opinion qui n'avoit plus die fcm- 
d^uens (i). •/..-._ - * ^ 

MiUs Nicolas d'Uzzajid mourpzt peiEt de» lëoips 
après la paix de Lombardie^ et R^iaud des 
Aibiz^i demeuré seul à la^ 4éte de son^pioû, 
Teprit avec jdus d'i»d^ur qu'«uparâ^tfÉitle( pro- 
jet d^écraser ses adverssdresé II attendoit seu- 
lement pour le tetrter , ^que ^ sort donnât à la 
république une Seigneurie ^udmposée de ses ad* 
hérens. Aussi le tirage des magistrats qui se 

(i) NkoU MaccTtiauelUf Jâior* Fier* h» TV, p. 6o» 
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caÀv.i.xTi. répétbit tops les dailK mqid ^ ëscitoitT^il lÏBins là 
**^^' TiUe line agilatioii effîrayante^ paarce.qne^jiâcun 
sen1pit.qu^9ne'xd¥oHition^jm)oiiaîjif crt^presque 
imrhpxïqûàble'posKioHi être tlëddée parle carao 
lèrei>ded gonËdodiofs-eldesi seigB^int que le 
liasaidvippeUeroitt2M3X places. :;;.* .;: ^:. ' 

: £iifiiiy ^ Bcxx^ ^dbotMia Beniaxd Gjoâ^^ 
gonfaliî^mer des njms d^ ij^^ptembre. jet dc^octôbre 
1 433 , et avec - lui huit : seigoe^urs' entièrement 
déFouéà à la fac!i(^n des Albisszi (1)4 Quadagni 
étoitunhGùimé pauvte> ^ui n'auirpit pu^siéger 
dazik::larjiiiagiâtratui^^ si Renaud des Albizzi 
ifavûrl/paravance.payé ses contributions, afin 
qa^ièneiul.pas débiteur, xle l'état. Cet honune , 
aigri; par>de6resgQBJjijhenspersQnf^ ^ incapa- 
ble d© draifiteet^ n'ayâiitrien .à perdi'^, étoifc 
prêt à.tdut: èntrepctodxe, pour servir le .ijfcef de 

8on':palrti'(a). ■; //n J.;;-) :- . ^ * . ,r; '\ ' .-, 

A peine sept jours s'étoient écoulés depuis 
que ijr1iid|^gliiléloite^tl3éJ dans la lEt^ngistrature ^ 
lorscjuUl fit somipej^ , Jo^7 septembre , Cosme de 
MédiciA. de* se rendrie au» palais* Les» amis de 
celi^Hbî ^^ ^i^essoiént dat sîévâder ou de se met- 
tj^e en défense; iCç^ne ijç voulut Qomptet que 
sur sfm Ânnope^c^ GQWV^ ^i, da;ns ^e tumulte 
des révojkitîons;, «H^bff de pai!ti:étpit jamais 
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(1) Triorato ne* Ricor^ di Gioi MoreîlL î)eUi* degli erùdiiL 
T. XIX, p. ii5. • 

{ai) Seipione jirhniircUà hton Flor.la. XX > io8S. 
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innocent anx yeux de ses adTersaites ; : et îràfe cHAi».tjcrt. 
présenta devant la seigneurie; On le fit aussitôt ^^^^' ^ 
arrêter et enfermer dans la tour du pstlais pu- 
blic; une accusation de malversation dansict 
guêtre de Lucques servit de prétexte àcette ai^ 
restation (i). Ce n^étoit point à des||tigés'<îè*^ 
pendant <iû^on voukât ri g tftlffet tre là caliiàe tfe'ce 
citoy«d ^ul^sant ; son sort devoit être decidô 
pai" ttfté ' autorité extr^diciaire , et Guadagnr 
fit sdnîiér ia cloclie ûa parlement, ^bAir'ràS^ 
sembler le peuple sur la place publi4uéydcmt 
Renaud des'Albîtzzi occupent tentés lés av^fièâ 
avec des gens armës.^ V .^n , y •! 

Quelleà que flisseni léisi dispeditionë du péri- 
ple , on aviàt toujours vtt lé- (Parlement' de îlo-^ 
rence se ranger du parti du plus fort. On lé 
convoquoit pour sanietiônneir une révelutiori 
déjà ffidté^ et- les seuls citoyens ^ui approu-' 
voient c^éttè révolution «e rendoient sur la place, 
publique; tandis que les mécontens en ëfoieift 
écartés / ou par ïa cniiute dm- par la viôlénièêi* 
La seigneurie demanda «à ;^euplâ assemblé d<^^ 
créer {tue to^ pom* âftik^ét^rétat des eom^ïolkt 
de eeu« ^H* vouloieïïlîife* ^tufeie ; deux cente. 
ritbyeM^qui «voient ^é délâgnés pleur Renaiid' 
des A^tezzk^ fvutent en ^fet revêtus par lé peu* 

(i) Jbàhp. XfîchaeL IBruti, Hisîor, Florent. L. I. Ùépùd Bur^ 
mannum i Thikaunia JintiqùH. et IBtûior, îtat. T» VUC p. 1 1» 

4 t * » 
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cmk^vf.ih ple^du pouvoir illimité qu'on suppo^it exister 

i^^* tQujours 4azip la nation assemblée ^ et i^uq[uel pn 

soumettoit les lois mêmes et la ccmstitution. . 

la ib^Me se réunit aussitôt dans le palais , pour 

d^i^£er;;Sur le fort qu'elle réservent 1^ Cospie 

:. ,GeicIi!çf de parti fqf^fisusé d'avoir fidt^houer, 
psjTil^f F^élationitperfidc^, adressées àJFrançpis^ 
SjE^r^ ]SC9i «mi ^ Ij^ projets de ses cpmpatriotes 
aur:Li4oques. Lçs; a^Uanoes pfariK>n]iielles. de ce 
It^issa^trC^qyejn^v^ Stfwut'dtrarvec Y^se, le 
grand nombre Âe ses p^urti^axis^ le triomphe 
. futur qui lui étoit réservé , |asti&mt peut-être 
SV^sa^iment la. défiance d'xu^ gouveDiement 
qu^ vQulcHt suppWter ^ et qui s'étoit maintenu 
plus d'un depii-sièçile avec tant4(^ ^oôre et de 
yertus. Mais les ajEvi^sque Renaud des Albizzi 
employa cpptre Médi<^ étcdent injustes et illé-^ 
gajes; les b<^njA^^ qu'il fit agir^étcnent déter^ 
minés par les-mptife les plus hofliteux; Gua- 
dagni avoit été séduit pfcr l'aident aveq lequel 
on. avoit payé ses ^d^a ; la babe partait d^û 
]^tt0es lucratives entiçQ Mi et les pri^ivs qui l'a^ 
vojywt 9eoQndé9 et ies mp^trats A^ h, ré|^ùbli-^ 
que se firent bassement i^yer pour av<Hr pros-r 
crit un de sesplQ^gV£^aydSyCiliojens (i}.C!e{ilidant 

( i) HioçrdiÂi Coaimo ^ Medid t^udUoêcœ* Life ùfLortntOm 
uippend, T* ÎU. Edition of Basel^ p. 5-3.— iScipi^ ^mmiratop 
Ston Fior, L. XX« p* 1090. 
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eeux qui^ dans un état corrompu , se font ser*- qhas^.uti. 
vir par des âmes yvénales , doivent s'attendre à ^^^^* 
ce gue leurs adversaires mettent à FenGhère les 
lio;pGimes qui se sont sûnsi vendus ^ et prouvent 
inoyen de les leur GnkyGr, ,Cosine de Médici» 
réu^ssit y^ du fond de sa pristm^ À&ire remettre 
mille florins à Bernard Guadâigpi , qu'il £t prier 
de l'épargner j et en efifet celui-ci 7 au lieu di? 
demander la tête de Médicia^^ jçqmifLe Renaud 
des AlbizziTavoitegig^ demanda seutementà la 
balie y de l'exiler pour dix années à Padoue. On 
assigna en même temps des lieux d'exU diffi^ 
rens à ses parens et à ses princip^tux amis , ^t 
le 3 octobre^ Cosme de Médicis partit da nuit 
de Florence, pour se rendre. 41^: r^çu de sa r^ 
lég^tic^n. La république de Yexuse le fit acçueiUi|* 
avec les honneurs les plus distingués ^ lorsqu'il 
entra sur son tç;rfito^Be(i}., : ;: 

, llenai&d d^s A^ll^zzir ^^^^^ s'^^l^mlUif^ç 
la révolution qp'il y^oit d?e^^er|, coiifidd^ 
dèsrkirs !sa perte içomme certaiaa;, ijt vit 1^$^ 
que Cot^mey ^^urpri^ jet exilé par ua»e inji^ 
violence ^ n'en seroit q;ue p^^ ardent k ae wfvh 
ger j que les b^mmages^ dçft^ é^angi^s relçrver 



(1) Rdcordi di Co$imo éU' Medici, p. §, lo et 1 1* •— ' Comme/i^ 
tari diNeridi Gino'Càpponi ^ p. ii8o. ^ H^acchiopelli HUà. 
fïor.lL rV, p. 70. •— iScij^ibfftf J/nmikÉib. 4ii 3QC> p. logg-r^ 
Js(or. dt Giov. Cambi. Délit. B^ud, T. XX 9 p. l83. — Nerli 
fiommenlari. JU U.p.-SS. 
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♦"'• '•^^'' roient sa conîiîdération , qu'il auroit touioars âf 
sa disposition dlmmenses richesses , et des^àt- 
tisans Jpltis iélés et plus nombreux que janiais^ 
et que leur premier efiroïy en se dissipant, 
feroit placé à un redoublemient de zèle. Bieri 
plus , la balie <cr^ée par le dernier parle- 
ment , quoiqu'dle eût renouvelé les listés de 
tous Ids magistrats^ et rempli de* iioms choisie 
les bourseJs d^où Pon tiroit ku sort la seigneu- 
rie, n'avoit paspu, ou n'avoit pas voulu eiclurë 
du scrutin tous ceux qui étoient suspects aU 
parti dès Albizzî ; elle auroit ci*aint de porter 
ftù' comble le fnécontentement universel, eiî 
lai^àant voir à quelle étroite oligarchie on von^ 
ioit réduire un gouvernement e8sen;tiellement 
pfôpùfeirè j^fiehâùd , il est' vfâi , demandbit àveé 
iUdlàiiee à àë« kmi^ de fortifier le'ù'r pàrti^ éiri 
y admettant les grands et ftitMamë nobïèssé^ 
qui depuis Kmg-teiups étoiëiitf/éxcltrs àe toutes 
tes* ohisÉrpBSî'maisil né ptit^ Jamais vaincre la 
jalousie^ dés '^éns,' ou triompher de la répu- 
gnance d^ -peuplé], et il fut obligé d'âtténdié 
' *tM Fînîétlètt lèi ^tes de^rirritatiôn p^^^^ 
"q^ii Voybit ste^jfitonôncer totijôlirsplus (i); ^ 
1434. H y avoit déjà une année que Cosme de Mé- 

dîèis et ses ainis étciient exilas , lorsque lé sort 
appela. Nicolas d^,.S^cco<\JiQïiBÛ k^ g^^mr-r 

(0 Ntcol, Macchiavellh Ut. Ftor. U IV, pi 7a. . . ^ 
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ËJonier pour les mois de ôeptcmbre et d'oc- chap.t.xti. 
tobrei4349 avec huit seigiieurs, qui tous aussi *^^^- 
bien que lui s'étoient déclarés en fiiveur des 
Médicis. Trois jours dévoient s'écouler entre 
le tirage des nouveaux magistrats et leur en- 
trée en charge'; Renaud des Albizzi voulut pro- 
fiter de ce , délai pour faire prendre les armes à 
ses amis, créer une nouvelle balie et exclure de 
la magistrature des hommes aussi dangereux 
pour lui; mais il ne trouva dans ses partisans 
que froideur et timidité. Palla Strozzi , sur le- 
quel il avoit compté, lui>répondit qu'un bon 
citoyen de voit attendre FàttaqUe dé seà adver- 
saires plutôt que 3e la provoquer , et sans persuat- 
d^ Renaud, il le contraignit à se tenir en repos. 
Le nouveau gonfalonier fat à peine entré éA 
fonctions, qu'il intenta un procès criminel à sbh 
prédécesseur > pour avoir malvérsé^dans Fàdiiti» 
tûstration des deniers publics.- Biéiitôt après il 
cita les trois c]]efs du parti des Atbi^iii cônl- 
paroître au palais, de la même manière qtié 
Cosme avdit été dite un an auparavant par le 
parti contraire. Maïs au lieu d'obéir , Renaud 
des Àlbizzi , Ridolfe Péruzzi et Nicolas Barba- 
dort se rendirent en armes sur la- place de San 
Palœari , avec tout ce qu'ils puréiif iraîsséinblè* 
de gens aarmés '(i). Palla Strozsi etïïteàn Guic* 

.(i) Gomment, dîNe^i dl Gino CapponLff!, XVIIf. /?er. XtaL * 
p." i lôa. — Ricordi di Coakno de Medici* T. Wf p. 1 1 . 
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ciiAP. i.x?i. ciardîni, qu'Us attendoientau3si, craignirent dé 
^^^^' V se compromettre et ne parurent ppint, Qi^ntôt 
Bidolfe Péruzzi prêta l'oreille aux propositions 
d'accommodement que lui fit faire la ^eigneu- 
rie y et se rendit au palais ; Jq courage de ceux 
q^ui avoient pris les armes s^ refroidit; les par-r. 
tisans'de l£^ seigneurie et ceux d<$ Cosme, parmi 
lesquels se trouvoit un propre frère de Renaud 
de^ Albizr^i^ s'enhardirent ; le pape , enfin , qui 
vivoit à Florence Avec toute sa cour , offrit sa 
médiation et acheva ainsi la ruine du parti des 
Albiz^. 

Benaud nfosa point refuser ]a médiation du 
pape , et il fit retirer les geni^ armés qui occu-r 
poient la place sous les ordres de Pticolas Bautt 
hadori; cep^oda^it leur prise dfarmes , dès qu'elle 
p'étoit pas suivie d'une victoire, ne pou voit 
plus être considérée que; «comme une révolte^ 
Florence reprit une apparence de calme, zK^is 
1^ seig(L^iuÂ6 profita du temps que ses adver-^ 
saires perdojient en négociations, pour £ure 
renb:er dans la;ville les soldats di&persés siiur son 
territoire ; elle en remplit le palais ot tous lei 
lieux forts ; après quoi ^Ue apjpek le peu{>le ati 
parlement : elle lui fit cré^ une' nouvelle bali» 
«n eati» favorable aux Médicb, et le premier 
Bcte de (Bette nouvdle assemblée fut de r^ 
peler Cosme avec tous les siens , tandis qu'elle 
exila Renaud *des Albiz2d^ Ridolfe Péruzs^'i^ 
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Nicolas Barbadori , Palla Strozzi , et tous les ci- 
toyens qui jusqu'alors avoient été à la tête de '^^^ 
la république (i). Ainsi fut renyersé le gouver- 
nement qui avoit administré Florence avec le 
plus de gloire , dans le temps de la plus haute 
prospérité de cet état. Albizzi et ses amis par* 
tirent pour leur exil sans opposer plus aucune 
résistance ; ils se dispersèrent dans des villes 
qui avoient long-temps redouté le ressentiment 
t>u recherclié la faveur de ces che& habiles 
d'une puissante cité, tandis que Cosme de Mé- 
dicis revint en triomphe prendre l'administrar- 
tion d'une répubUque d'où il avoit si récein- 
ment été proscrit. 

Çi"} Comment, di Neri Capponi , p. i iSa. ^^Leonardi^retinip 
Commeniani de suo tempore , p. 957. '^ Maechimpelii laL L. W, 
p. 77, — Scipion jimmirato, L.XX, p. 1101. •*- JRico]^ di 
Gio» Mor^llL T. XIX , p. 1 a 1 • — • JVer/# Çomm^niari» L. f [^ p. 4a. 
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CHAPITRE LXVII. 

Nouvelle guerre entre le duc de Milan et les 
. Florentins, — Révolutions du royaume ^ 
. Naples ; Mort de Jeanne II. jélfonse Vj gui 
veut recueillir son héritage^ estfait prisonnier 
par les Génois à la bataille de Ponza j et 
relâché par le duc de Milan. •— Gênes re- 
couvre sa liberté , 

1433—1455. 

^^143 <^^' Jt^END ANT Tannée même où le gouvernemait 
de Florence avoit passé d'une faction à Fautre, 
et #11 les Médicis ayoient succédé à Tàncien cré- 
dit des Albizzi , cette république avoit été obli- 
gée de recommencer la guerre avec le duc de 
Milan , et de rompre le traité de Ferrare du 26 
avril i433; car telle étoit Fambition inquiète 
du duc , qu'immédiatement après un traité de 
paix il reprenoit les armes , s'il avoit Fespoir 
de retaporter le plus léger avantage sur ceux 
avec lesquels il venoit de se réconcilier; telle 
étpit d'autre part sa légèreté et son inconsé- 
quence, qu'aussitôt après avoir recommencé 
les hostilités , il prêtoit l'oreille à de nouvelles 



négociations 9 et signoit une seconde paix pour c«af. latn. 
rentrer précisément dans la condition d'où il ^^^• 
venoit de sortir. En même temps que ces in- 
trigues sans moti£^t sans issue emjxêchent de 
suivre avec intérêt la politig^ue ^e.lst cour de 
Milan, la manièi:e:dont se faisoit là guerre, em- 
pêche également de slntéresser aux armées. 
Nulle part on ne voyoit combattre; des citoyens, 
nulle part les guerriers n'associaient leur cœur 
à la cause qu'ils 'défehdoient,. L'honneur luir 
même avoit disparu, des armées avec le patrio- 
tisme , parce que les soldats, pour qui la guerre 
n'étoit qu'un métier mercenaire , passoient sans 
scrupule d'un camp dans un a^tre,^ de» qu'ils 
étoient attirés par une plus forte paye. Sans 
intérêt dans Je passé et dans l'avenir, n'atta- 
chant point leur honneur à l'honneur de leur 
corps , ils n'emportoient avec eux ni le souve- 
nir de leurs victoires précédentes, ni une répud- 
iation à soutenir par leui^p)nduite future. La 
petitesse des résultats diminua aussi l'intérêt des 
l>atailles; il n'y avoit pas même dans ces guerres 
honteuses une assez grande effusion de sang 
pour émouvoir un instant notre imagination 
par un sentiment de pitié pour l'hi^manité. 
On suivroit plus volontiers l'histoire des com- 
bats du cirque dans Rome, que celle des ba- 
tailles des généraux de Philippe Marie. Les 
combattans sont également inçonz^us et presque 
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«■▲F Lxvn, anonymes , les meurtres sont également gra- 
'* ** tuits et sans résultat, le nombre des victimes 
est à peu près le même ; et , si l'on peut ^ncore 
chercher quelque dignité au milieu de tant de 
dégradation , on en trouveroit peut-être davan- 
tage dans le gladiateur , qui même au milieu 
des convulsions de la mort n'oublioit pas Fopi- 
nîon publique , que dans Je soldât d!un <?on- 
dottièrcy prêt à s'armer pour de l'argent contre 
sa rel^on, sa patrie, sa liberté, sa propre 
compagnie, et toutes les opinions qui lui avoient 
^té chères. 

■s. 

La guerre qui s'alluma en i434 fut causée^ par 
une sédition dlmola. Cette ville ayant dbassé 
les gens du pape , introduisit le ^ i janvier une 
garnison milanoise dans ses murs , contre la te- 
neur expresse des traités , qui inter^ispient au 
duc de Milan toute part aux afiFaires de Roma- 
' gne ( I )• Gattamelat^én^al des Vénitiens, et Ni- 
colas deTolentino, Pnérâldes Florentins , furent 
aussitôt dépêché* pour défenjjre cette province 
contre Visconti, Les vexations du premier aug- 
mentèrent le nombre de ses ennemis j ca» les 
Bôlonoîs , pour se soustraire à sa redoutable as- 
sistance, abandonnèrent le parti de TEglise, 
et reçurent dans leur ville une garnison milà- 

(i) Cronica di Bohgna. T. XVIU, p. 648. — Scipionêjm" 
unirais I4.XX, p. 1097. 
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fidlae^i). r^^cùla^ Piccininô fut rappelé du yoi- ooLPitxYu. 
sinagiede Rome par le duc de Milan, pour Cuivre ^^^^ 
cietfe guwfÇi Le 28 août il livra bfttftiUô aHt<)ur 
d'un: pont y entre Imola et Castelr.iBQlogi^èse, 
aujs; g^péra;ax de& deiax république^.» Oh assure * 
que l'armée des derniers j composée de six niillç 
gendarmes et dé trois mUlé fant^sins , éprwiva 
une.si coïk^pjète déroute , qu'à peine millc! çava* 
lier§ réussirent à s'échapper; tout le reste fut fait 
prisK)pjiiëJ^. avec Toletilino , Jean-P^ul Oriâini ^ 
^t A^Sorre Manfredi,. seigneur de Faenza ; ^ mais 
an ne trouva sur Je champ de bataille. c[ue 
quatre hommes : tu^^ et trente blessés jégèrer 
ment(â). " ' . ^ v : ; . 

- Les suites dé cette victoire furent pi^oprortion*- 
liées^ non point au nombre pjpodigieux des pri* 
sonniers , mais aapeu de sang qu'elle a voit coûté* 
Apirès quelques escarmouches dans l'état de Bo* 
logn^^ • cqps^ une longue i^ction dés deux ar^ 
mées ^ et deà négociations' poursuivies avee ac<^ 
iivité par le marquis de Ferrare^ la paix fut 
lignée de nouveau le 10 août i43ây et toutes les 

V 

- (ijCH>niéaiii Èotùgha. p. ^boi^^'Leànardi ji retint çomntêntatH, 
T. XIX, pi.S(^7. — ComnmnU di^ri di Gino Cappomii p,. liSf . 

(s) Seipionê jimtniraio. L. XX « p. 1099. — Cronicadi Bo^ 
•îogna'.' p. '65i.' -— Jovtnnh Simonètœ, Hist, L. ÎII} p* ^^^* "^ 
Foggio Sracciolihii lÂ 'Vit , p. Si4. -*• ' Jnm JBôàineonlrfi. 
p. 14a- '" •"'' - ' " " . 

TOMB IX. 4' 
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fHAP.txm. concHtions du traité précédent farent cc^fir^ 
'*^- mées(i). ' V 

i43x. Des révolutions plus importantes menaçoient 
alors le royaume de Naples ; quoique dans ce 
pays, plus qu'en aucun^utre^ les^erres fussent 
réduiti^àde ridicules fan&ronnades , et à de 
lâches 4^scarmo.uches. La reine Jeanne II avpit 
éloigné d'elle Louis III d'Anjou son fils adpptif , 
et elle leretenoit en éxil dans son gouvern^^Daent 
de Calabre, pour se livrer sins contrainte, avec 
•on royaume, au pouvoir de Jean Caraccioli son 
grand sénéchal. Jeanne,* née en 1^7 1^ avoit passé 
sa soixantième année, et ses dérégletnens l'a- 
voient livrée de bonne heure à toutes les iiifir* 
mités de la.vieîllesse. Caraccioli de son côté avoit 
aussi soixante ans {2)^ et l'amour auquel il ^voit 
dû son élévation , ne conseiVoit plus d'empire 
ni sur lui ni sur la reine. Mais une longue ha- 
bitude avoit remplacé le sentiment ;l^ambiftieux 
Caraccioli commandoit enmaître à la souveraine 
qu'une passion avoit rendue son esclave. Il ne 
se trou voit point encore rassasié d'honneurs^ 
de richesses et de puissance; il demandoit tous 
les jours à Jeanne de nouvelles concession. Il 
étoit duc de Venose, comte d'Avellino, seignôur^ 

. (i ) I^icordi di Gi(u Morelli, T, XIX. PelU. fimd, p, 138* 
f^ Sçtjfiçne^ Ammiralo. L. XXI , T. III , p. 5. 

(a) Tristani Caraccioii Opuêcula Hisiariea. T. XXIL, Mer, 
//a/t p. 35. 
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tnaîs wni pas ijpTince de Capoue, car il n'osa por* cbap. ikym 
ter ce titre affecté aux.héritiers^ d u trône ; il pos* '^^'* 
tuloit encore le duché d'Amalfi^t k princi- 
pautéid^SaJerne, que Jeanne avoit Atés, dès là 
mort' de Martin y, à Antoine ÇkAonna.^ neveu 
de pe pape* Ces demandes immodérées exci-^ 
. toient Vautré part ]a jalousie des courtisans , qui 
vouloient eui-^mêmes s'enricjrîr par 1^ distribua 
tion dés grâceb* La teine^ ^out se soulager des 
chagrins qufe lui donnoit l^hu tiiêii r itn périéu se de 
Caraccioli^ aroit admis à sa confidence ^ tou- 
»ine Cob^Ua Rùffa, duchesse de SuéssâJ^Oette 
dame^ non moins orgueilfcuse;et non nwiris vio*- 
lente xpkeU grand sénéchjiJ , cherchoit If perdre 
ce initiistre insolent qu!elle regardoit coïîi*»e uïi 
parvenu, et saisissoit toutes ieà occasions d'ài-^ 
grir les Màêentimens de sai maîtresse*. 

tJn jour la duchesse * de Suessa entendit de 1452, 
l'antichambre ^ Caraccioli renpuvelerisés*:!^ • 
stancae» peup<dbtenir les deuit ûë^è^^Ainaiû et dé 
âalerne •.'piqué desr relus de lareineiaVete la* 
libelle il ie croyoit seul , il lyi rèproçhii d'ïine 
maniée si àmère et si injfiri^euse ce manque de 
«omplaiian^^^ il mêla a* ^leéc plaintes taM^^'in^- 
sultes et d^emportement, que Jeanne II fondit 
'en îarthês. Dès que le sénéchal se fut éloigné, la 
duchesse s'e|[o^a d^ faire succéder lé courVoijgc 
aux sanglots, et d'alarmer Jeanne sur les projets 
de Garacdc^i^ Geltti-ci marioit son fils à la fille 
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de Jacqtieët^aldora, le seul général du roy^iatme^ 
la duchesse prétendit tncmyer dans ce tiiariagp 
la preuve d'un complot;' le' sénéchal voulait 
s^assurer, dit-elle, de toutes les forcesde l'état j 
il aspiroit à là toute-^ptiissance, ilai'yavôitplus 
de temps à perdre pour l'arrètei'; avec la per-» 
inission de la reine,, elle assembla tous lesenne^ 
mis de Caraccioli , elle les avertit qu'on klloit 
lui retirer les pouvoirs usarpés^dorit ilabusoit, 
et elle s'assura de leur assistance (i ). » 

Le mariage entre le ûls de Caraccioli et la fille 
de Caldora fut célébré le 17 août i43a^, avise une 
grande magnificence. Les fêtes dévoient se pro^ 
longer pendant huit jours dans le château niéni]^ 
de la reine; mais la nuit qui précédoit; ié da- 
ttier de ces jours consacrés auxjéux et aux tour- 
nois, lorsque les festins^et le bal étoient terminés, 
que toute la cour'étoit i^tirée, et que Carac- 
cioli lui-même, au lieu d^aller chez lui avec les 
:^Oux, étoit rentré pour dormit' dana Taj^MUf-- 
tement qu'il avoit au château (2); un pag^ de 
la rèinjB vint fiapper à ^ porte, et lui flireqi:^e 
Jîeanne succombant à une attaque d'àpoplèxie , 
demandoit avec, instance à le voir avant de moi^fr- 



t~> 



■ (i) Giannone Uioria çiviù deî rtgno di Nt^fi, L. XXV^ 
c. 5,T. I[[, P.44Ô..— ■ Giornali Napoietani. T. XXI, p. 1094»— ^ 
Jo. Marianœ de Rehuê HhpanicB, ti. XXI, c b\ T. II* Hupn 
JUuêtr* p, 10. ** 

(a) Trisiani Carmccioli Opwcuia Hiétorka. T. XXII, p. 3^* 
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rir. Garaccioli fit aussitôt ouvrir la porte- de sa ohap.t. 
chambre pendant qu'on Fhalnlloit ; les conjurés *''»^*- 
qui Favoient trompé Jpar ce faux message , s'y 
précipitèrent , et le tuèrent sur sort lit à coups 
cTépées et de haches. Le matin suivant, lorsque 
cette nouvelle se répandit dans la ville , la no- 
blesse et le peuple qui avoient tremblé devant 
le grand sénéchal^ et qui pendant dix -huit ans 
Favoient vu régner avec une autorité illimitée , 
que le mari de h, reine , ou ses deux fils adop- 
tife, ifavoient jamais pu contrôler, entrèrent 
en fouie dan^ sa chambre pour le contempler 
après sa mort. Il étoit couché par terre, à moi- 
tié couvert de ses habits , une seule dë-ses jambes 
étoit chaussée , personne n'avoit pris soin dV 
chever de rhabiller ou de le remettre sur son 
lit. La iemcy qui ayoit consenti à signer un or- 
dre pour l'arrêter, n'avoit point songé qu'on 
voulût k tuer. Elle parut éprouver une vive 
douleur lorsqu^n lui dit que la résistance de 
Caraccioli aux ordres qu'on lui portait, avoit 
contraint d'employer la force , et qu'il y avoit 
succombé. Cependant die accorda des lettres 
d^aboUtibn aux conjurés qui s'étoient défidtde 
lui ; elle ordonna que .tous ses biens seroient 
confisqués pour cause de rébellion, elle fit ar- 
rêter son fils et tous ses parens, et elle permit 
que la populace pillât partout leurs hôtels (i). 

( 1 ) Giannon& IsÉqria civile, dél t^a di Napoli h^ XXVit c^ 5 ^ 
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cïAP. wTii, Lorsque Louis JII d'Ap)ou, quiséjoumoit à 
'^^^' Cosenza , apprit la niprt du grand séuédbal ^il 
ae flatta d^^tre rappelé à la cour, et d'entrer 
enfin ea jouissance dea prérogatives l'éé^vées à 
l'héritier présomptif de Ja couronne. Mais la^ 
duchesçedeSuessa, qui Youloit régner sans par* 
tage sur l'esprit de la reine , ne permit point le 
retour de son fils adoptif. Jeanne, incapable 
d'avoir elle-mênae une volonté , étoit d^ormaia 
soumise à sa confidente , autaift qu'elle l'avoit 
été auparavant à son amant. Louis céda jsahs 
résistance aux intrigues de la cour.5 il se résigna 
à vivre en Calabre'4 il s'y maria avec la prin-* 
cesse Marguerite de Savoie qui virltFy joindre. 
Toujours obéissant aux .caprices d'une reine qui 
oédoit tclle^mêmiQ atix intrigues de toii^ ses fà- 
,u54t voris , il entreprit par seâ ordres^, en i^ié^ une 
guerre qu'il croyoit injuste contre Jean* Antoine 
Orsini, le plus puissaptdes £euda,liti9es napo«- 
litains y que les favoris voùloibnt dépouiller > 
pour se partager se§ riciieisses. Orsini , assiégé 
dans sa viUe de Tarente, par Louis ,d'Anjou et 
Jacques Caldora, couroit.risque de . -perdre tou» 
ses éf4ts 5 lorsqu'unqfièyare survenue au duc de 
Ca^labre, au mois de iiovmnbire i434 , mit en 
peu de jours ce prince au tombeau (l)» 



"•9 



T. ni, p. ^5o. — Trîatani Caraocioli Opuacula Hi9tor,T» XXII.. 
p. 35. — Giornali T^apofètanl, T. XXt, p, 1096. 

(1) biofn^ Nqpà/etani, y. XXÏ^ p. lO^G.- -•«- jénnaies Bo» 
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La facilité de caractère de Louisd'Anjouetapn csà^.I'Xtii. 
extrême douceur lui a^voient gagné l'affection de '*^^* 
tous ceux qui lentouroient. U s'étjoitfait chérir 
de9 Calabrois au milieu desquels il vécut long- 
temps y et ce fut lui qui les attacha à la maison 
d'Anjou par une affection qui ne; se démentit 
point dans les guerrea civiles subséquentes. Mais 
son excessive Condescendance et sa foiblesse li<* 
Trèrent la reine à ses mauvais conseillers ; il ne 
dut attribuer qu^à sa propre pusillanimité sou 
long exil de la cour ; c'est ainsîf qu'il perdit peur 
lui'^^même et pour aa famille les droits que son 
adoption hii avoit fait acquérir^ et qu'il fut la * 
cause éloignée des longues guerres qui déy$!^ 
tèrent le royaume après sa mort ( i )• 

A peine le roi Alfonse V d'Aragonavoit-ili^p-' 
pria la mort du gMtnd sénéchal , qu'il avoit 
songé à rentrer dans les bonnes grâce$ de 
Jeanùe II, et à Eure confirmer par elle sa pré- 
cédente . adoption. Il résidoit depuis quelquo 
temps en Sicile; de là ilétoit venu à Ischia , ppur 
suivre de plus près ses négociations avec la &- 
vorile, qui paroissoitavoir embrassé ses intérêts. 
Mais trop empressé d'accroître le nombre de 

jùneontrii MiniaUnsia^ T> XXI, p. i^S. — BorikQ. Facii. 
rerutn Geslar. Alphonai régis, L. IV, p% tfi^ In Theaauro An* 
iiquit, JtaL T. fX» P. IH. — /o. Marianœ de reb»^ HUp, LtJXXl , 
c. VII , p. i3. 

( i) Giannane Jetatia cipile, L« XX V/ c. 6 , p« ^5S. 
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CBxr:x.xyru. ^96^ partisan S y il gagna aussi le duc de Suessa, 
'*^** quiétoit brouillé avec sa femme, et par-là il 
excita la défiance de tous deux. Les deux épotiX 
rendirent mutuellement leurs négociations in- 
fructueuses , et Alfonse, après avoir renouvelé 
pour dix an« la trêve çntre les deux royaumes 
de Sicile fetde Naples, quitta les rivage» du 
dernier (i). Il devoit bientôt y être rappelé par 
la mort de Jeanne II, événement qu'on prévoyoit 
dès longtemps. Cette priinGesse, parvenue seu-* 
lement à sa soixante ^ cinquième année , était 
àffoiblie d'esprit et de corps, comme si elleavoît 
^35, * atteint la dernière vieillesse. Elle mourut le 2 îé-^ 
vricr 1 435 (^). Peu auparavant , elle avoit fait 
un testament par lequel elle appéloit à là suc^ 
cessiondù royaume de!Naples René ducd'An)ou 
et comte de Provence, frè^pjie Louisde Csdabre 
qîi'dle avoit précédeniment adopté (3). ■ 

Riefié étoit le plus proche héritier de la se-* 
cotid^- maison d'Anjou , et il régnoit dé)à suc 
la Provence , ancien patrimoine des vois firan* 
çais de r^aples.^ Le droit de succession de cette 
maison n'étoit fondé qxte sur V^ûoption de 



• » ' 



(1) Giomaii Napoietani» T. XXL p« 1096. — • jénn^ Bonin^ 
ébntfiî.T. XXI i -p. 141* • ' ' . 

(a) Giomaii NapoteUmi! p.' 1098. -7- Jnn^lS ^o/iincontrit\ 

p. 144. / • ' ' ^ ■ . ■ 

^ , 1 ...... , 

I (3) n est rapporté par Giannope, U .XXV, c. 6 , p. 454. 
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. Jeanne l'ancienne, qui, i30ur punir IHngratîtUdé (kikTxwii' 
de 8on cousin Charles III, avoit déshérité la ****• 
brai)che de Durez. Mâià comme cette branché 
étoit entièrement éteinte, et commeil ne* restoit 
plus dans aucune ligne aucun des descendans 
de Fancieri Charles d'Anjou , conquérant dd 
royaume, il étoit naturelque dès litres moins v$^ 
lides encore que ceux de René acquissent quel* ' 

que importance.' Alfonse V d'Aragon, qui se pré-^ 
pawit a les combattre ; i^ndcat ses préteiÀtiôns iiîé 
Fadoptiohde Jeannell, que cette princesse aVôit 
révoquée , il esl^vraî j mais quHl s'effor^t de Ëiité 
Tàrlmr çcmime un traité réciproque, qu'un seul 
des contractans ne ^pouvôit annuler satis l'a*^ 
grémenldel'autjre: Il^rëtendoit en^mènte temps( 
zv^r un droit de snesôessioi^ antéHetir à celui 
de k' maison â'Anjou , droit qui avoît été trans-^ 
mis à la madson d'Aragon par Constance, fille 
de Mànfred. En effet , AHhnse régnoit dé^ en 
Sicile comme le plus proche héritier des Nor* 
mands qui aToient fondé ce roji^ume, et de 
la maison de Hohenstauffen qui aNroît hérita 
d^eux par les femmes. Mais ce droit de siM^cession 
paroi^oit invalidé par l'illégitimité -de Manfred 
qui l'avoit transmis , par le grand Nombre de 
feinmes qui l'a voient fait passer de maison en 
niaiâon, etpai:,ùhep;'eS(Dription decèntsôixa'ntç- 
guij\ze ans. Avec au moins autant de droit qu^ 
ces deux com^titeurs , Eugène lY réclamok 



ê 
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tiiAP.i.?Tn. pour la directe du Saint-Siège^ un royaume qui 
'^^^' avoit été inféodé aux troi» maisons de Haute» 
Tille, de Hoheustauffen et d'Anjou, souala^n-* 
dition expresse qu'il retourneroit à TÉ^ia-e à 
l'extinction de la ligne légitihçie , ligne égalem^t 
éteinte dans ces trois maisons. Mais Eugène lY, 
qui annonça cette prétention dès' la mort.de }a 
reine , étoit bien peu en état de ft^ire une coU'» 
quête-aussi importante. U étoit chassé de tout 
k territoire de l'Eglise ; il demeuroit à Florence 
en fugitif , et tandis que par sa buUe du ai fé- 
vrier , il interdisoit aux deuX'i^iTauxde iairq 
valoir leur droit par les .armes, et aux piiaplet 
de leur obéir, il choisisaoit pour gouverner jesêi 
son nom ce mâme Yitelleschi, évéque djd >Rdoa| 
nati et patriah^e d'Alexandrie , , dont la .pevfidifi 
et la cruauté lui avoient Êiit perdre. la Marcbô 
d'Ancône, et dont la réputatian seule suffisoit 
pour empêcher de nouveaux sujets de sQ.rangeff 
0OU8 §ea lois (i). 

Les ISapolitains attachés à la mémoire de 
liouis $» Calabre , obéirent aux ordres de l4 
reine, même après sa mort, et se déclarèrent 
tous pour René duc d'Anj<^u, .Us reconnureni 
un conseilde régence composé desd^e seignejur» 



% ' 



(i) La Bulle d'Eugène IV, daié» du 9 de« kalende* de mars ^ 
Fiotence , est rapportée dans les Annales EocléaianHci, j^SS, 
|. la. +. XVIfl, p. t44. '^' Joann, S/'moneioe fini, FnMé* 
éfforiim. L. Ul , T.JLXl , p. a^Su 



» ^ j * ^ ^ 



qae Jeanne a^oit désignés^ ils Ixii associèrent «n^f^ixvx^ 
vingt députés tirés de la noblese et du peuple, ^^ 
et ils attendirent )a venue du npuvef^u roi (i). 
D'autre part , Alfônse qui étpit en .SiçiJe, çt qui 
de là veilloit «ur les événeraens avec 4es forces 
implosantes , résolut de devancer l'arrivée des 
Français. U avoit engagé dans ses intérêts Jfeto^ 
Antoine de Marssano, duc de Suessa, Cbri#r 
tophe Caietàn , x)oiule de Fondi , et Jean An- 
toine Orsini y prince de Tarente.^Tandifi qu'il 
leur faisoit asseluWer leurs soldats , il vint luj^ 
juême avec iine flotte considérable mettre le 
siégedevant Gaieté (2). En méine temps Je d ijjç jàc ' 
Suessa sUrprit:!Gftp<me et y arbora les étèndajrcjs 
d'Aragon , çt le comte de Fondi, avec le prix»^ 
de Tarente , , firent prendre les armes au» 
Abnisses. ... , 

Si Alfonieavoit téussi à s'empai^er de Gâëtcr^ il 
aurait ouvert u ne Comm un ication assurée entre 
C^poue et la Sicile, tandis qu'il àuroit fermé le 
chemin de JVaples^îjx Fra^^is, Déjà il s'^ipit ^ 
rendu maître par surprise d'une ded montagne^ 
qui dominentHîette ville. Elle edX bâti^ dans la yal- 
lée qui les sépare , sur un pt*omont<Hre avancé de 
trois milles dans là mer; des rocherspresque à^pic 

(\) triomali -Kapoiêtani, ^, lO^S, 

(2) Giannont féioria civiU', L. XXV, c. 7 , p. 466. — Bar-- 
liftphFacii. Her. Gfi^tar* AlphônU régie, W IV, p» 48, 
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«■i».txTH. éa supportent les murailles , et une langue de 
**^* terre basse uMt seule la double montagne au^jéki^ 
tinent. Son port, Fiin despliis beaux et des plus 
sûrs de la Méditerranée , étdit alors fréquenté 
•par les Génois qui y avoient établi un grand 
nombre de maisons de commerce. Depuis lè 
commencement des troubles ils y avoient réuni 
leurs marchandises les plus précieuses , et ils y 
g^rdoient d'immenses richesses qu'ils vouloient 
dérober aux dangers de la guerre. Les habitans 
de Gaëte étoiént entièrement dévoués à ces hôtes 
dpulens ; dès la mort de Jeanne -ils avoient in- 
vité les Génois à prendre leur ville en dépôt , et 
à y tenir garnison, jusqu'au moment où un suc- 
cesseur légitime au trône seroit universellement 
reconnu. François Spinolaâvôit été nommé pat 
la ville de Gênes , commandant de Gaete , et 
Ottolino Zoppo , secrétaire de Visconti , à cette 
"époqtie seigneur de Gênes , lui avoit été adjoilM 
par le duc de Milan. Trois cents^ soldats génois 
défendoient Gaëte avec quelques troupes mila- 
noises. Malgré la terreur que leur causa d'abord 
l'introduction des Aragonois- dans quelques 
tours de la montagne, qui leur avoient été li- 
vtée$ par des traîtres , ils soutinrent les attaques 
d'Alfonse , jusqu'au moment où leur patrie 
put leur envoyer dèa secours (i). 

(i) Jaeobi BrâeeHi Oèmfensis deÉello Bhpano. L. III. FilV j, 



ÎJe BÎége de Gaëte avôit étécçmmewcé:p^,Ah cf^f^^w* 
fpn^e au mois do mai 9 époqiie^ouJleiàïgreiîi^;^ '*^^' 
sent vides; U vîtlôj jE^ttendjoit de la campagne 
iâ subsistance jdulriiill^i'^s ^t coionme une Soylt 
d^e pa^^san's s^ élboiX retirée à. rapptocke. dç^ 
Aragonois , elle coimnença hieutot à souffrit 
toutes les borreu3r^:4e la &inine. J^p^uola détei?^ 
mille à se défendra .j^squ-44!ç;xtr^mité, renyoy^f 
ks ] bouchas ii^t^leiiw; Des t;toupe& de femmes^ ^ 
d^en&iis ^de^i^eiUai^ds, déjiace^lsjiés de misère 
étrltoguiâsim^ de ffcim, arriTèfi^rrtfiu/Bamp d'Al- 
foiise^fâ^ ftçFÉ^nt Ipin des îôu^.ftù jes^ fils ^ le^ , 
ftèr^ et les ^pp]ti2;de ces lafk^^s, f4^nmes? ét<:^nt 
demeurés pour. cjo^tjJbattre^ Xcjs pQqseillçrs d'Al-î 
fimse lui représenièreiat qileledroiti^unestej^e 
k guerre àutpfipitun ass^eai^t èi 4*enyoyet, 
dfiuâi la viUfe Iflus, ceux qui teutpiMit d'eu spr-^ 

|if, età re{uBer)4:diBs.enu!emi^Kiî*ieii^fljpas4îS^ > 
qu'ils u'AifSQiUiM^pft^ proche^*. 

(W, jour-là le ^urpi>âîi qui Jl«:,4îlîti^^f;,dan» 
nb4^toire. <c f aiïç^;^ifEfipc>, 4^*-^, ne p^sjpnese. 

verso. Dans Tancieune édition de cet historien distingué (^a- 
g&À%^, 7B5o^ in->i*Ô f 1^'pag^s ne sont'^ofet numérotées'; fi)x9 
indique par la lettre. â!imprJAierie qui nuâTi^uo lés fettnlCÉ? :— s 
fgfii BiMflKi \^KU00 gjmpuii^pia fSiWjUfinô* Jihlemkv-L* ^^l , 
^M^rr- PJ^K^ lf^P^i0U(^^' G9^U0n^ ^Hûtt^ L. X , jp^Hs*-^ 

,QA^rr^I|^ç^)¥>i«f^^1X'.l^M*V^ M«*\t**^ «^w/»twf Sim^mt^^ 
Butor. L, UI^1\ Jj^^f^i r, 943. - 
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cH^.itvfl. Ilfif distribuer des 'vi^^res aiii ftrgitifs^ et leur 
^*^*' pertnit enômtedé $6 retiz^r où ils voudrcriei^té 
H perdit profcablemént ainsi l'occasion de pren* 
dre €aëte;5K8^èxpôsamèiîi©fe'la disgrâce quHl 
éproti va biéhtôt'û|TPès ; Hiais* îî î^pandit, ^pQr mi 
lé péiiplé, et^ paftnî^ ûes etitîfeâife «nèiïies ; la 
cdftfianfeb'eW sa gétiéf usité, ii'^grtsrJe cœwr'deé 
Napolitains , et il s'ouvrit par ses -wrtud lex^He* 
Blinda trô«èy^u-îl'ne tarda pas à monter (t)* 
Spiîiola ÀîM% -fiiit demaiôrfèif ^e*'-s^e03Wr & 
6én«s, tnAKil^nHément dèlà^fïôtteidéAtifiéè-à 
fkire lev«r lé siège de ^cfëte , fiit retàrdé^ar^deé 
intrigues entrèleé! pàt'lis opposés, et par le décoti« 
rarement des ailci^ns républicains, qui ne<$dttt« 
battoient plus-aVéé 1^ mèthe^isèle pour la grtftt-" 
dèûrdëleor patrie ,de^uis^ ;qu'ils la T-ctyoteirf 
soumise à tin maitre étranger. Biaise de Aàse^ 
retO', marin distingué de^ iWdre fopulair^l 
mit enfin à le. Vlkitë^'ûn dei dçrni^^r|oi6F^ de 
juillet , et ?e4lirig<5a'l7«rs le^'yaiiiiîe de Naplw* 
Sa flotte étcrit «eomptisée de treize vaisseaux ^ " 
dte troi-S gaîétes;^^fetétèît Montée par a4oo sol-» 
dâtsfi). Lorsque Aîfônse fut infoi-mé de soft Bj^ 

^^CÛ Uherti FolietoL Genuens, Hisl, L. X, p. ôtk— JBctri^, 

i*% «ntttrif; S.F.^ &ttnam6i Hiathé^. 1,. Xf^ ï>."r^. <— BaffM. 
Favii. HeK G^^tar. Mph^nsi R^^ U iTijT. 68*^^'- ^^ 



piScKSiie , il détacha dnq grands t^aikseadx pour *««ap. wm. 
tbntiniiêr le blociis de Gaëte; il choisit ensuite **^^* 
sur toute son armée six mille soldats , qu'il fît 
monter sur les q'àâtos^è vaissi^aux et les onze 
galère^ avec lesquels il résolut d^aQer attendre 
i^YinèMi^ Il étoit devant File de Ponza le 5 août 
i4^)^^uê les deux flottes se rencoritrèrenr. 
AlfoDsetsë croymta0suré4e lai?ictoire; on ra^ 
d^nte même que 46 duc de Milati l'avoit averti 
èecrètèdient désjfbroes^^des dispositionfd de Ta* 
iniral ^uiailoit l^Ctiiqu^r. Ce prince, qui sedé^ 
fioît tou)ourS' de l'esprit remuant des Génois, 
désirdit lés voir dompter par une dêfeite (i). 
L'avantage du nombre semhloit Répondre du 
BUccès tieÉt Aragotioi^; Biaisé d^Asseretd «e ctti- 
gïrit pas cependant d-augmeutêt éfiCoi'e sbtt in-. 
Priorité. Il donï^a ôtdre à troh de ses bâtimens 
à^ ^'ébtghér pour prendre le vêtit •, tandis qu'a- 
irec^le reste il éugageoft la flottê'dekAlMïè. Son 
«Vaisseau amiral s^attaeha à celui (pib iâ^ôiitoit le 
roi; uti-autre^nomnié^: Lomelliua, tèmbattit 
li^âeux frères d'Alfoaife > doftt Fwn Ôtoit rôi^e 
Çîavawe, rautregràndraaître'dôSaitt*- Jacques 
de Calaliava. Chaque vaisseau ^gé^bî^^ à vmt af- 
Ëiire en même temps à deux vaisseaux catalans ; 

part 
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. , (i) Gê9fyi0U'j:^0fiQk»im^ Uù^ \ ., ,.f.. -■ 
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caÀP. Kim. passer tput lpqr,^uipa|e.sur les vaissi^uxjcoiih» 
»^55. i)attajn9 , ^ pqpr if ép^rçr wp^i, Içfc pertes^ qufiltf 
avc^ie^nt déjà faites. Tandis qU'en dépit de Jlux&t 
rioritédu nomhfèiboutimaitl^coiiiibai, kfii Lroii 
jaaYireaqu'il! g voitdélachéscpoiur.tottmer laâdtto 
jQnr)emiç (çt pMndre lé vent^ fcevinrent» pleines 
jQiJes frappa avec un^j ^ande .im|itétiâ)i3ité 
contre W$ ^(ai^^eaux catalane. Celui du jFcd &àt 
teUQmeiit)e,té sur le côté, qu'il dewin t iiâfM>s$ible 
d^ le reçl r#9$^ i le lesliskal assujetti a voijt to^tuté 
d£^p$: le;fend-^i( .bâfimen«t ^ et lë relfenoii âur le 
flanc; Le roi et toute kgftruisim&iregktCorçésdt 
descend rei^ntre les ponts ^.tandis qu'on Êosoit 
jies çffort^. inutiles pour) r^ii^re le namre .M 
équili^eii Malgré les désavantages^ d« l^t^çj^r 
tuàtivn, l'équipf^ coatinua quelque, teif^ps 
encore à s§ dj^endre^ mais, plusieurs.de cèUjK 
.qui entpui;oj[$|i4 . AUoAse^yant été. blQ$séS> se» - 
cpurtisajis lej déci^r^UjI; ei^n à se rendm^ U 
s'iHfQrjâiadu nom et de l'origine des divera ca» 
pitait^s génois , et ap^^renapt que l'un d'eux 
étoit.J[9jçpb .CriujstiniaQiy.dQkit la famille jéUÂl: 
souyjç?&i»i^.,(dc:/JbiQ:^r.<te,ftit à luî.S(et»jf*rwJBt 
^u'il consentit à; i:emettre sou 'épée(i). ;> • • 
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Genlieiu, p* 1 5a. -^ P* jB/aar* L. X,r. Jp. 247. — lacobi BracellL 
JTiapani Beili.i2 llî'/ H. ^xJ^^'aiorMH NapoîeiaHi: T. XXF, 
p. 1100. — Jpon. Simoneiœ Hist. Franc, Sfortiœ. L, II, 
p. 144. — Bartholomœi PacU Hemtf^^^èta^ Àlph. /« U IV» 
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Le reste «de la flotte soutint encore quel- tnkr.j.xru, 
que temps le combat, après qu'Alfonsç se fut '*^^' 
rendu ^ mai^ les Catalans décourages ne fai- 
âoient plus qu'une foible résistance ; leurs vais- 
seaux baissoient payillon Tun aprèa Fautrô ^ 
et après une mêlée de dix heures , la flotte en- 
tière y à la réserve d'ui^ seul navire , paéla an 
pouvoir des Génois. On cojoipta pami lespri- 
sonniers Alfonse-le^ Magnanime et 3e8 dec^a: 
frères , le roi de Navarre et le grand-maître'de 
Saint- Jacques de Calatrava,^ le ducfle Suessa^ 
le prince de Tarente, le comte de Fondi , le 
grand -maître de Saint -Jean d'Alcantara, et 
cent princes ou seigneurs aragonois et siciliens j; 
cinq mille prisonniers parmi lesquels se trour 
voient hesnxçpvLp de gentil^ômmec^, mais qu'on 
ne jugea pasiassez riç^ies pou? exiger d'eux une 
arançon , furent Tenais^ eu liberté le même jour j 
des richei^i^^ immçqs^ accumulées, sur. les 
vaisseaux, furent la- proie du vainqueur ; ea- 
fin les habitans de Gaete , empressés, d^ s'as- 
socier à tant de gloire, firent une sortie si vi- 
goureuse, qu'ils forcèrent le camp desassiégeans 
et s'en emparent. 

Lorsque la nouvelle de cette victoire, la plus 
importante , la plus ^orieu^ , qui «de tout le 
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p. 61. -— Vol. n dêêJChrotù4ueê JfEnguerrand de MoHsif^let , 
p. ]o8. "«-^ Jo. Marianm ém JMh Hiàpm L- XXI» c. IX » p# 1 6* 
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«nxF. wTii. siècle eàt été remportée sar la Méditerranée . 
^ fttt parvenue à (îênes , elle y excita des irans- 
^ott9 de joie que ce peuple n'a voit plus res- 
sentis^ depuis qu'il étoît prité de sa liberté. 
D^aiicien^ seiiliiiiehs de gloire ftatidnalé étdient 
té^éi1\éé ^v \ifi avaritàgcf si éclatant , rem- 
J^rll %<iiî \în peuple que les Génois avoient 
dô titMit ffemps considéré comme leur enne- 
mi; Le sénat ordonna que pendant trois jour» 
oft' rendi*qit a Dièii de solennelles actions de 
grâces xlans^ toutes les. églises, et Fannirer-- 
saire des noncs du mois d'août , jodr de saint 
Dominique, fat consacré pat* tinë fête pérpé* 
tùcflé (i). . . ' 

Mais les^ Oénoi^ s'alperçafent bientôt que 
Philippe -^ Maifie Viscoritî/le soureraiil ' qtrtis 
S'éf oient donné , loin de^ fia*itager lettt cctfrten- 
tèment, voyoit Mit ^(»±e avec envf èr. II âVdit 
envoyé ordre à Rtaise AsSèfeta de cbndttire îm* 
médiatcmeiM ses captifs à Savonne , d^oÈi H les 
fiercât pa^er à Milan , sons kisser jouir les Gé- 
nois* de leut triomphe , et il avoît défendu ait 
sénat d^ communiquer sa victoire àlùx prîhces 
de l'Europe. Bientôt on apprît à Géncs', arved 
pins de surprise enedre, quelle técépftkmTlc^'^ 
ippe avoît prépca^ à* M&msey k ses frères, 
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et atix atttreiï capfi& <ju'on lui avoit amenés à <»^» "^«• 
Milan (i). . ^ '^'- . 

, Philippe , peu gënérëui dans l'habitude de 
sa TÎe, rétoit par-delà tdutê attente envers 
les ptisôtiniers que le tort des armes met- 
toit èfatte ses mainîj. Il accueillit Alfonse , 
cortime plusieurs aniiées auparavant il avoit 
accueilli Charles Malatesti ; il l'entoura de tant 
de marques d^aftection et de respect , qu'il par- 
vint {••esque à lui faire oublier son malheur. 
Par cette conduite il eiicouragea le roi d'Aragon 
à lui pariei* dû fond de son système politique , 
à di^ûtér a^èc lui ses intérêts réels, et à lui pro- 
poàet tLh changement complet dans rensemfcïe 
de ëes âJlianc?s. Alfonse représenta au duc drf 
Milatti, que jusqu'à ce jour le royaume de Na- 
ples aVoit été disputé, entre deux maisons ri- 
•Vales, et que teùrs guerres civiles àvoient permis 
atï reste de l'Italie d'établir son indépendance. 
Aussi loUg-temps que ces guerres a voient duré , 
disoit-il , les Visconti avoient pu , sans impoli- 

(1) JoanfiÎ9 Stêllùg JnrtaK •Ù^itén9,T*^yiî, p. iZi^. C*esl 
ici qàé se termine le récit de cet IrUtorien cDûiemporaiiii , fils et 
continuatevr de George Stella : coiKtme lui il rapporte avec peu 
d'art el à la maiiièré des anciennes chroniques , Ie« événemens de 
i^pàtifté^ uùAs il ifotks conservé toujours les impressions e( les 
«éiitididos de »éi èotieîtoyeDtf. Od pressent dans ses dei^niéres 
lil^fios la révbile de Qèots qtii ee préparoit. ^- l/ôèrti Folûilm, 
Itf X, p. 585. — F. Bùutrru L. XI, p. 249. -*• Jac^bi Bracellii^ 
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«lAP. I.XV1I. tique , et sans renverser la balance de Fltalie ,^ 
'*^^; s'attacher tour à tour aux maisons de Duras oa 
d'Anjou. Mais si la victoire brillante des. (îénois, 
et sa propre captivité plaçoient enfin la maison 
d'Anjou sur le trône , comme elle n'auroit plus^ 
désormais d'ennemis à craindre , elle remon- 
teroit bientôt au même degré de puissance et 
d'ambition auquel s'étoit élevée la première 
maison d'Anjou , sous le règne de Charles-1'ân- 
* cien. Comment alors ne pas prévoir ijue les 
Français qui avoient en tout temps convoité 
l'Italie , et qui en occuperoient les deux extré- 
mités , l'asserviroient bientôt toute entière ? 
ce Les Français., lui dit-il , sont de tous les voi- 
)) sins de l'Italie , les seuls dmgereux poui: 
» son indépendance. Leurs armées peuvent en 
y> peu de jours pénétrer jusqu'au centre de la 
y> Lombardie ; leur . rapidité et leur manière 
y> de faire la guerre , si dififérente de celle des 
» Allemands et des Italiens , étonnent et épou- 
)o vantent les peuples ; leur arrogance après la 
y> conquête fait sentir doublement la perte de 
» la liberté. Le souverain de la Lombardie doit 
» se souvenir sans cesse que toute sa politique 
» doit tendre à leur fermer le passage des mon- 
» tagnes. Il court à 3a perte s'il leur soumet 
» lui-même les provinces méridionales, et s'il 
}> les oblige à établir une communication jour- 
$ nalière entte leurs propres frontières, et Iq 
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y> royaume qu'il veut leur faire conquérir. Ulta- 
y> 110 entière ne seroit bientôt plus alors que le '^^^' 
» chemin de Naples ; sans cesse traversée par 
y> lefs armées françaises , elle seroit tenue paf • 
)) elles dans Iq respect et la crainte. Bien* au 
y> contraire les Aragonois, qui ne peuvent avoir 
^ aucune communication continentale avec le 
y> royaume de Naples , s'ils arrivent à le con- 
y> quérir , feront nécessairement cause com- 
y> mune avec tous le* Italiens , pour garder la 
y> seule frontière par laquelle Tltaïie puisse être 
y) attaquée. Le pays que mes ancêtres m'ont 
» laissé à gouverner y> , dit enfin Alfonse , ce est 
3> petit et pauvre ^ et ce ne sera jamais par mes 
y> seules forces , que je renversertd la balance 
y> de l'Europe. D'ailleurs , la difl&culté de trans- 
)) porter des armées nombreuses sur une flotte 
» m'empêcheroit de tirer parti d'une puissance 
y> bien plus considérable, quand je pourrois en 
» disposer- Aujourd'hui que tous les États ten- 
» dent à s'agrandir , que Sigismond annonce 
y> l'intention de transmettre la Hongrie et la Bo- 
» hème à la maison d'Autriche, que Charles VII, 
» déjà réconcilié av.ec le duc de Bourgogne , 
» ne peut plus tarder à faire la paix avec les 
w Anglais , et qu'alors il disposera des ressources 
» d'une naonarchie plus vi^ste encore, il faut 
» songer d'avance à la résistance que nous pour- 
j> rons opposer à d'aussi redoutables adver- 
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cBAP.i-xvii. » saires- ïiorsquè ks guerres ciiriles,,qui le^ 00^ 
^^^^' ?) ci^pent ebçore, seront terminées , i)^ s'eflfor- 
» ceront de rejeter sur nous les arpiiées qvCiU 
^ » ont si^çcox^tnmée^ au combat , et qui les ^c^- 
» blpnt. Les Italiens et les Espagnols ^pnt fait^ 
y> pour s'i^llier et çé^iste^r ensjembîie j ^e§ r^p- 
y> ports de gouvernement , d^ mm^x^ et de Iftn- 
y> gag0> peuvent resserrer leur alliance ; m^is 
)) jamais les hpmn^s du midi ne ^^accQïitui^e- 
» yont aux mœurs pu fi J'eippire des gommes 
}> du nord ; jamais ils i^e supposeront lî^pétu- 
7> laijpe insolente des Fçapçais , ou la n^prgue 
y> et la dureté des Allemands (1) >^- 

A ces motifs puissans de politique > AlphOHSf 
joignit , pour persuader Philippe , 1^ pouvoii? 
prodigieusj: que sop esprit et Félégaupede sesma^ 
nicres lui dounoient suif le cœur des hpmmçs. 
Ce prinpe , castillan d'origine , s^y^it quelque 
chose de plus fier, dp pl^^s franc , de plus che- 
valeresque que less Jirs^ouois^ sur lesquels il 
régUQxt^ ©u les ItaUens au milieu desquels^ il' 
con^battpit. S^. vie avpit été pp'tq.gée entre Va- 
mour , les lettre^ et les apmes. Il conservent d^^ 
son cpepx une profonde dpuleui* ppul* la mort 

(1) Vhertus Folieta, Gena€/t8,.Histon, (i. X» p. 586, — JV/c. 
Jdàcchiavelli Jston L. V , p. 96.' — Josephi Ripamonlii Hiat. 
uM* Mediolani. L. IV, p. 604. -— Joann. Simontitce. L. III, 
p:'94^. — Jçicobi Braçe^ 4f^fê9^^ SeVh h* IV , H. 4» ▼«»♦ -^ 
-rr -P» BitarrOé HnU Gfn^fnê. L^ i^ , p. 349. 
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de Marguerite de Hijar s^ maîtresaei qui après GBiLv^i.xvii. 
lui avoir donné pour fils Ferdinand , depuis roi *^^' 
de Naples , avoit été étranglée par ordre de sa 
femme, Marguerite d^ Castille. Il nWoit voulu 
ni la venger , ni revoir sa meurtrière ; il a'étoit 
éloigné de son royaume pour distraire sa dou- 
leur par des expéditions hasardeuse», Au mi- 
lieu des guerres continuelles oit son ambition 
Favoit engagé , il ne s'étoit pas re&oidi un ins- 
tant dans l'amour des lettres , que lui ayoit ins* 
pire Antoine BeccadelU dq Pàierme., 4'^bord 
son précepteur, ensuite son conseiller, et quel- 
quefois son ambassadeur dans des occasions im* 
portantes. Sa cour étoit composée de. savans ; 
l'antiquité étoit toujours présente à sa pensée , 
il vivoit avec César et Alexandre autant qu'avec 
ses contemporains ; et dans un siècle où les 
lettres classiques étoient cultivées avec enthQU- 
sia&me , où la gloire paroissoit réservée à Téru- 
dition , et où le beau langage importait plus 
encore que la pensée , Alphonse sembleit en 
possession de toute la gloire humaine. TQua les 
dispensateurs de la renommée étoient à ses 
gages , tous }es lettrés célébraient ses exploits ^ 
et son sufifrage à lui-même sembloit donner la 
mesure du mérite et du savoir. U réunisspit 
dans sa figure, dans sp«r expression ^ dans ses 
manières y toutes ks qualité* qui séduiseiït Je 
cœur ou qui éblouissent les yeux. 6wi esprit 



7^ HISTOIHE DES RÉPtJB. ITALIENNES 

cMAv. Lxvn. étoit aussi prcHupt , aussi persuasif , aussi plein 
*^^^* de grâces qu'il étoit orné. Il domina , il captiva 
entièrement Philippe , dont le caractère défiant 
et sombre ne s'étoit encore jamais ouvert à 
Famitié ; et le vainqueur n'eut ' bientôt plus 
d'autre conseiller, d'autre confident que son 
captif (i). Une étroite alliance fut conclue entre 
eux , et le duc de Milan , déterminé à Êiire con- 
quérir à son hôte le royaume de Waples , or- 
donna aux Génois de préparer six grands vais-' 
seaux de ligne ^ pour ramener Alphonse avec 
toute sa cour dans lesmêmes lieux où ils l'avoient 
vaincu, et pour combattre désormais en sa fa- 
^ veur (2). 

Cependant Philippe-Marie fut bientôt averti 
de l'indignation que ces ordres avoient causée à 
Gênes ; la fermentation y étoit si grande que 
tout y annonçoit dé)à une révolte. Le duc crut 
Ja prévenir , en appelant à Milan une députa- 
tion dés hommes les plus considérables de l'État, 
^ pour traiter avec eux de la rançon du roi d'A- 
ragon. Il leur dit qu'Alphonse étoit convenu 
de céder la Sardaigne aux Génois pour prix de 
sa liberté, et il les renvoya comblés de joie, 

(i J jéntoniu9 Farîhornnia de diclis et factia Jlphonaù — 
Barthohniœi Facii 4^ vUa r^lftteque geatie jéiphonai paaêim, 

Ça) Uberti Foliefœ, HUt. Genuwia. L.^, p* 5S6.— C^îa»wo«# 
latçria civile^ h. XXV, c 7^ p. ^bj* 
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par Tespérance d^une aussi brillante acquisition . chap. Lx^m, 
En même temps il fit passer à Génes-deux mille '^^^* 
hommes , destinés , disoit-il ^ à monter sur les 
galères qui prendroient possession de la Sar-^ 
daigne. Mais bientôt les Génois s^aperçurent 
qu'ils avoient été joués par leur duc , et que la 
promesse de leur restituer la Sardaigne n'étoit 
qu'un leurre destiné à faire ouvrir leurs portes 
à la garnison qu'on vouloit établir chez eux. 

Une nouvelle offense aigrit encore leur res- 
sentiment ; des députés de Gaete vinrent féli- 
citer les Génois sur leur victoire , les remercier 
des secours qu'ils en avoient reçus , et les prier ' . 
de garder la ville de Gaete en dépôt , jusqu'à 
la fin des guerres du royaume de Naples. Le 
duc averti de l'arrivée de ces députés , les fit 
condnire à Milaii ^ il employa tous les genres 
de séduction pour leur persuader d'abandonnetr 
le parti d'Anjou , et d'ouvrir leurs portes au 
roi Alfonse j et il les renvoya ensuite , sans 
permettre aux Génois d'accepter l'offre qui leur 
étoit fiiite (i). 

Sur ces entrefaites un nouveau gouverneur^ 
Érasme Trivulzio, fut envoyé par le duc , pour 
prendre le commandement de (îênes , et rem- 
placer Pacino Alciat qui étoit rappelé. Les Gé- 

(i) JacQbi BraeeUi Hiapàni Belli. U TV, h a. — P. Bissairo 
S* P» Q. OenuenaU ffiston'a. L. XJ i p. ^5o* 
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çHxp I.XVU. nois résplurent dû profiter des cérémonies de 
**^^' son instejlation pour recouvrer leur liberté. 
L'ancien gouverneur avoit été au^evant du 
nouveau. Au moment où tous deux rentroient 
dans la ville , et où ils venoient de passer la 
porte de Saint-Thomas ^ cette porte, occupée par 
les contrés , fut fermée ijur eux , en sorte que 
les deux gouverneurs, ^e trouvèrent séparés do 
tous leurs soldats. Dès 4*i^il* ^^^ aperçurent 
ils voulurent s'enfuir, et Trivulzio parvint en 
éflet à la citadelle du Caatelleto , où il s'enferma. 
Mais Pa^ino Alciat fut atteint prèsdaPossatellô 
et ma»8aoré ^ son corps fut laissé quelque temps 
exposé au:ç yeux du peuple devant le temple de 
San Syro , i)e»dant qne la ville entière retentisr 
j(ait de cria qui Tappeloient aux armes et à la 
liberté. François Spinola , le même qui avoit 
défendu G«ëte avec tant de vaillance, se mit à 
la tête de9 insurgé^ ; il attaqua les soldais mila* 
nois , découragés par la perte de leurs deux 
chefs , et il les força à se rendre presque sans 
combat. La ville deSavonne, avertiede la révolte 
de Gènes, aiiivit aon exemple 5 elle surprit aussi 
^t chassa la garnison milanoiae ; les divers cfaâ<- 
teaux que le duc posaédoit auprèt de la capitale , 
et s\:^r Içii deu^ rivières , furent repris par le 
peuplé avec la même impétuosité , à la réserve 
du Castelletto , qui caj^itula seulement dans les 
premiers mois de Tannée suivante. Ce fut le 
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37 décembre i435 (i) que leis Génois se relevé- cBAP.LXTn. 
rent ainsi au rang des peuples libres. Ils char- «435. 
gèrent six de leurs citoy^ps les plus illustres 
de revoir les lois de leur patrie , et de rendre 
à leur constitution une vigueur nouvelle ; en 
même temps ils s'empressèrent d^envoyer des 
ambassades à Venise et à Florence , pour de^- 
mander à être admis dans Falliancc de ces d^ux 
républiques , et pour s'assurer de leur protec- 
tion contre le duc de Milan leur commun en- 
nemi (a). . 

(1) Jaeohi BracellL Jj, IV, I. 5 et ^. ffigmrrc. li* XI, p. a55,^ 
disent y VI kal. Jannarias ( le 27 déç. } Foliçfa dit la veille dff 
Noël ( 34 déc.) Je ne sais oà Muratori a pris la date di| la déc 
qu'il a choisie. — Bari, Facif. L. IV, p. 65. 

(d) Jacob, Braceîlû L. IV. I. 5. U fut lui-même enyoyé i 
celte époque auprès des Florentins et du pape Eugène IV^ poui* 
deipander des secoure ^e blé , afi^i de mettra \e$ Qénpis.en él^t de 
auutenir u|i siège an be^iq. L^ Florentins Ie^^ 9P epvpyèrent 
aussitôt en grande abondance. Le pape se contenta de ne pas dé- * 
fendre qu'on leur en portât. -1- Uberlua Foiieta Genuêns» Hisl. 
1j*X , p. i>8S« ?T- F* BisMrro». L. XI, p. âfii.*^ i>fio, MmcchiaimUi. 
!«• V, p. 99. 
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CHAPITRE LXVriI. 

Les émigrés florentins engagent le duc de Milan 
à recommencer la guerre contre Florence; 
cette République mécontente de Venise y signe 
une trêve séparée; siège de Brescia; danger 
des Vénitiens. 

. i436 — 1438. 

CHIP. LXTin..JLlEUX seules repiibliques, Venise et Florence, 
soutenoient avec constance en Italie la cause 
de la liberté j elles se montroient toujours prêtes 
à arrêter les projets des usurpateurs , et à main- 
tenir cet équilibre entre les divers états, qui 
conservoit à chacun son impo|-tance et sa ri-^ 
chesse. Cependant ces deux cités ne jouissoient 
point d'une constitution qui parût propre à leur 
* assurer à elles-mêmes les avantages d'une liberté 
dont elles se moutroient si jalouses. La forme 
du gouvernement y étoit telle, qu'il assuroit 
bien l'emploi de toutes les forces individuelles 
pour la chose pubUque, mais qu'il ne garantissoit 
point par la force publique la liberté , la pro- 
priété et la vie de chaque individu. On voyoit 
dans ces républiques le développement de 
frands talens, de beaucoup de zèle, de beau- 
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coup de vertus pour le service de la patriej q^ip. LXTin, 
on n'y voyoît pas cet heureux équilibre dea 
pouvoirs, qui doit empêcher on les magistrats 
d'opprimer le peuple , ou l'une des factions d'en 
écrsiser une autre. A Venise , une organisation! 
forte, et silencieuse faisoit taire toutes les pas* 
sions personnelles, arrétoit toutes les factions 
d,ès leur premier essor , prévenoit toutes les ré- 
Tplutions, et ne laissoit paroître aucun homme^ 
aucun caractère, aucun individu qui se déta-i 
chat de la masse commune. L'esprit n'étoit rem- 
pli que par la notion abstraite de la république; 
on voyoit sur la scène la seigneurie , le grand 
conseil, le conseil des dix; on les voyoit animés 
par^une ambition profonde, orgueilleuse, opi- 
niâtre, qui ne se démentoit jamais; cependant 
aucun nom ne s'attachoit à leurs décisions. Le 
caractère ou les vertus du doge/^ la. prudence 
d'un conseiller, les talens d'un orateur^ ne per- 
çoient jamais le voile qui coiwroit toutes les 
délibération a de la seigneurie. Les étrangers, les 
historiens , les sujets mêmes de l'état voyoient 
toujqvirs la république comme un être idéal, qui 
ne changeoit jamais de systèmes, qui n'^vpit de 
passions, que des passions éternelles, et qui 
cependant savoit employer , pour apriver à .ses 
^ns^ tout ce que l'amour de la patrie peut dé- 
velopper de talens et de vertus dans chaque 
citoyen , lorsqu'il sent que cette patrie est attejjr 
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rtjkf . trtnxiJtive à ses actions , et qu'il fesf quelque ôhose 
Idâtis rétàt* +- 

Lét république fîottntirld étoit absolumeht 
„ dîfféfente; sa constitution étoit beaucoup moins 
fotte que Tesprit public qui Panimoitj lisf sei- 
gneurie , tes cîonseils , les magistratures avoiéiit 
: utt crédit moins statbleT, xtn Caractère tnoiïis àr- 
' rêté , que les Citoyetis qui le's dirigeoient. Le* 
corps cottstituésl reritroieïit datii^ Fombre, pour 
lâtiôster pâroître les itiditidtis; et le pouvoir de 
Tétât , du lieu d'être coticeritré daris^ les itiaitià 
dési fottciiownaires publics , Se trourôit pres-^ 
qtie en entier en dehors des magistratures. Il 
étoit exercé par quelque^ hoitiittess doht là prù- 
' deilce , la richesse , Téloquence , et lés aUiâjices 
de feimillé à-Vdient assuré le crédii. Selon que 
. tes hoiiifûéî^TéÉttpôrtoient Vttti Sûr Ftotre, qu^ils 
/ f éuàsissôiettt à se àdpplailter , à s'efn\rôyer réci- 
j prdquemîent en eâl, on voyoit la république 
J)asser des maitïs d'iine famille à celles d^uné 
autre. Alors les droits des eitoyëtls étôiènt vio-^ 
I les par là faction triomphante , autant qu'ils 
Féfoieht souvent à Veiiisé pw Faùtorîté perma- 
! îifèAté de^ magistrats ; iûéti^ la forme dit gouVet- 
; ètemeifit demeuroit à peu près la même , et son 
jl: feij)rif èitêrfeur étoit pki» tonslaM eticore. On 
Il Voyo*t dV^sùrpi^iéë k politique des Florentins 
^ à r^rd* de tout fe resté de FltaKe, se conserver 
* I i auâsi fefidlèi, àuàai inébranlable , que si un sénat 
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antique et toti)ours immuable avoit dicté toutes ^ «^tp. laviu. 
leurs résolutions. 

La factk>n des Albizàd qui avoit dominé pen- 
dant cinqualite-troid tfns (de i3Si à i4^4), 
avoit bien mérité de la république florentine* 
Dânis ce long espace de temps elle avoit fait 
preuve d'uile i^gesse^ d'une constfin«e^ et même 
d'une modération dans kt direetioia ùtB affaires^ 
que b'^/Voietit point égalées celles qui k précédé* 
rent^que ii'itnita point ceUequilaf si;ii?iiiiC'étoient 
lès Albi^i qui avoâent toui^ #t tour àjcièié les 
prc^ts ambitieux de Jean €la)éa0^ i^'elnier duc 
de Milan^ de Ladislas , rc» dô Naplès, et de 
F^bdli^pe^-Afetrie Viscontl^ £n ntéme ténrps qu'ils 
avaient ainn naaînAeKia la liberté dé lltalie, ils 
ay oient respecté celle de leur propre psays. Maso 
des Albizzi, Fiicc^ d'ITzisaiU),. et Hinaldo des 
Albixsi^ qui s'étôieBTti succédés^ à la tête du gou* 
yei1[it^niënt> n'aveient jamais cessé d'être de 
simple» citiOyens ;. ib ne s'étoîent ^amw arrogé 
ni juv l'étkt, ^nipwsurAttaT propre paitli une au^ 
t^^é airbitraite;. ils .n'àvôient employé aucun 
vto^en détotirné^ pouir augmenter ou leur in^ 
fli9tf frce ou lei^ vidieBaes» Âuù lien d'avoir re-^ 
ipQ^s ft la Coi?oê'(M/ii la oorrupdâmtpc^aT as^rer 
la cootimiaticm de leiir titédit ^ ils Kaltendoîent 
de leur propre biécHe^ de; kui3 ta^ns et dei 
kiiira.aUiailiees. iajiséi^ution.x^ lei» renversa 
mk i4S4>:^ quii^vii CosmedeJULédddâ à leur 
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«■ir. i.xTni. place , commença dès-lors à altérer à Flprenca 
les principes du gouvernement républiq^n. Lo 
parti des Médicis étoit distingué par le nom de 
parti populaire; son triomphe fut considéré 
comme une victoire de la démocratie sut Taris- 
tocratie; mais ce fiit justement par-là qu'il fut 
le plus funeste aux sentilnens d'égalité. Plus les 
associés de C!osme de Médicis étoient d'un ordre 
•subalterne, et plus l'immense richesse, l'im- 
mense considération dont ce ^ chef jouissait ^ 
étoient disproportionnées avec leur obscurité* 
11 devint l'homme de son parti , bien plus exclu- 
sivement que Renaud des Albizzi' n'a voit été 
l'homme du sien ; et dès cette époque la &- 
mille de Médicis commença à marcher à grande 
pas vers la souveraineté de la Toscane , dooH 
elle s'empara au bout d'un siècle. 
)434 Le triomphe du parti des Médicis fut signalé 

par des actes^ nombreux de tyrannie. La. balie , 
qui av&it donné une forme nouvelle au gou- 
vernement^ &appa de sentences: révolutionnai*^ 
res la plupart des chefs du parti qu'elle av(Ht 
vaincu. La seigneurie qui siégea daoEis les n^ois 
de novembre et décembre i454^ et qui étoit 
absolument dé vcraée - aux Médicis , fut plus 
rigoureuse enéère. EHe 'prolongea • le terme de 
Texil de quelques piri)sci9its,''Clle ag^va pour 
d!autres la peina de la relégxtioil , en les forçant 
' à vivre dans des Meux xxj^Isaiiis^ott? éloignés de 



BU MOYEN Aai. 8r - 

tous leurs intérêts , elle étendit ses condamna* chap. ixvuf. 
tions sur un grand nombre de nouvelles vie- ^*^*' 
times , et elle se détermina dans ses jugiemens , 
ïnoins par le rôle qu'avoient joué ceux qu'elle 
frappoit , que par Timportance que pouvoient 
leur donner leurs richesses , leurs parens , et le 
nombre de leurs amis (i). Elle ne s'abstint pas 
même de répandre du sang. • Antoine, , fils de 
Bernard Guadagni, fut décapité avec quatre 
autres citoyens : on vit avec autant de surprise 
que d'effroi , parmi ceux qui subirent le dernier 
supplice, Cosme Barbadori etZanobiBelfratelli, 
qui ayamt quitté le lieu où ils étoient relégués, . 
pour venir à Venise , furent arrêtés par ordre 
de la seigneurie, et envoyés à Cosme de Médicis, 
au mépris du droit des gens, et de l'hospitalité 
universelle que les Vénitiens eux-mêmes re- 
gardoient comme une des franchises de leur 
ville (2). 

Tant d'exils et de condamnations dévoient i455. 
affoiblir la répubUque ; le parti vainqueur, pour 
compenser les pertes qu'il avoit causées à Flo- 
rence, distribua des grâces à ses adhérèns. La 
famille des Alberti, qui un demi-siècle aupara- 

(1) Macchiaveîli délie Istorîe* L, V» p. 93. -— Riàordi di Gio* 
Morellu Deliz. Erud, T. XIX , p. 124. — létorie di Gio» Cambu 
/^.T.XX,p. 198. 

(3) Scipione Ammiraio* h* XXI , T. IIL p* 7» 
TOME IX, , 6 
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caip. I.XVIII. vant avoit été mise hors de la loi comme rebelle, 
H^^- fut rétablie dans tous les honneurs qu'elle avoit 
perdus ; presque toutes les aiipiennes condam- 
nations furent abplies , presque tous les grands 
furent réintégrés dansi Texercice des droits de 
cité. On scruta toutes les bourses d'où Ton tiroit 
^,\l sort les magistrats; tous les noms des ci- 
toyens suspects de partialité pour les Albizzi 
en furent retirés, et on leur substitua les noms 
des plus zélés pçirtisans du gouvernement nou- 
veau. Les juges, en matière criminelle, furent 
choisis avec plus de soin encore. Les exilés, 
. même i^près avoir accompli le temps ^e leur 
€3^1 , ne furent ad^is à rentrey dans leur pa- 
trie, qu'après avoir obtenu trente-quatre suf- 
'f rages favorables sur trente -sept, dans une 
délibération de la. seigneurie i;ni^ au collège. 
Toute correspondance avec les proscrits , toute 
action , toute parole suspecte , furent punis avec 
sévérité ; et ceux parmi les partisans du précé- 
dent régime, qui ne furent pas atteipts nomi^ 
nativement par des condamnations , furent 
frappés de contributions extraordinaires, par 
lesquelles on prit à tâche de les ruiner (i j. 
i43«. Renaud des Albizzi , qui avoit reçu ordre de 

s'éloigner À plus d^ cent milles de Florence, ne 

(i) Macchiavein Uior. Fior. L* V, p. ^S.^^Scipione jémmH 
raio Jêior. FiofenU L. XXI, T. III, p. A* 
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tarda pas à enfreindre les confins qu'où lui chap. uvm. 
«voit donnés, et à encourir ainsi une condam* *^^^ 
nation à mort comme rebelle. Mais peu effrayé 
de cette sentence impuissante , il ne songeoit 
plus qu'à rallumer la guerre entre Florence et 
le duc de Milan , et à rentrer dans sa patrie 
avec l'appui d'armes étrangères* Les Florentins 
et les Vénitiens paroissoient avoir contrevenu 
à la paix qu'ils venoient tout récennnent de 
signer , lorsqu'ils avoient admis les Génois dans 
leur alliance. Par leuf traité de paix ils avoient 
reconnu Yisconti comme seigneur de Gé^es; 
ils ne pouvoient donc promettre des secours 
«ux Génois révoltés. Dès que Renaud des Al- 
bizzi apprit cette infiraction au dernier traité, 
il se rendit auprès du duc de Milan. Il ne cher* 
cha point à déguiser daiis ses discours sa longue 
inimitié' pour la maison Visconti , et la vigi- 
lance avec laquelle il l'a voit arrêtée dans tous 
ses projets , aussi long-temps que lui-même avoit J .: 
été k la tête de la république ; il avoit fait alors , * ^ 

disoiVil^ son devoir envers sa pa^ie; il ne 
croyoît pas moins s'acquitter envers cette même 
patrie du devoir d'un citoyen fidèle , lorsqu'il 
àrmoit contre elle un puissant voisin ; car son 
dessein n'étoit pas de l'asservir, mais de lui 
rendre sa liberté.xc La calamité d'un mauvais 
» gouvernement , lui dit -il , est bien plus 
» dutable, bien plus pernicieuse qu'uneguerrej 
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cvAP. LXTm. » le mal passager que nous faisons aujourd^aai 
1430* » à notre patrie est la seule ressource qui nous 
» reste pour la préserver d^un mal éternel y>. 
Il fit voir ensuite comment Florence , en accep- 
tant Falliance Génoise , avoit donné au duc un 
juste motif de reprendre les armes , et comment 
la situation de^^ette république appauvrie , di- 
yisée , soupirant après un libérateur , promet- 
toit à son ennemi des succèa qu'il n'avoit eus 
dans aucune guerre précédente (i). 

Philippe-Marie se laissa persuader par les dis<^ 
cours de Renaud et de^ émigrés Florentins ; il 
crut qu'une révolution alloit éclater dans cette' 
république , et qu'il devoit se mettre à portée 
d'en profiter. Mais les ennemis d'un état , lors- 
qu'ils fondent leurs espérances sur le mécon- 
tentement intérieur , sont pour l'ordinfdre d'au- 
tant plus grossièrement trompés, qu'ils sont 
mieux servis par leurs espions. Les murmure s, 
l'i mpatience , les désirs de vengeance dont on 

les entretient, existent bien réellement, mais ils 

■■I i- ' •■ • — — ■ — ■' ^ , ■■ ■ * 

ne produi^nt aucun effe t , et ils ne répoQdent 
jamais à leur attente. La puissance publique y 
'' loin d'être entravée par l'humeur de quelques 
mécontens , trouve souvent en elle un prétexte 
pour déployer plus de vigueur j et l'orgueil na- 

(i) A^. Macchiavelii lêtoria. L. V, p. lûi. -« ScipioM Jlmtni» 
rato Uior. Fiortnt. L. XXI> T. III. p. 6» , 
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tional permet rare ment aux peuples qui souf- chjlp. «tviu. 
f rent le plu s, d^attendre leur redressement de s *^^^» ^ 
( étrangers , -f- 

Visconti, au reste, étoit décidé à faire la 
guerre à Florence , plus encore par son animo- 
site personnelle que par les sollicitations des 
émigrés. Il avpit donné ordre à Nicolas Picci- 
nino d'attaquer immédiatement Gênes, et de 
porter des secours aux soldats milanois qui 
défendoient le Gastelletto ; mais tous les efforts 
de cet habile général pour délivrer cette for- 
teresse avoient été inutiles. Tandis qu'il for- 
çoit les passages^ de la Polsévera , qu'il ruinoit 
San Pier d'Aréna et une partie de la rivière de 
Ponent, le Castelletto s'étoit rendu presque sous 
ses yeux, et avoit été rasé par les Génois (i). 
Alors le duc donna ordre à son général de 
passer dans la rivière de Levant, pour menacer 
en même temps Gênes et la Toscane , et pour 
veiller l'occasion de surprendre les Florentins 
avant lie leur déclarer la guerre. 

Les négociations, tout comme les mouvemens 
militaires, procédoient avec une extrême len- 
teur, car Tannée i436 s'écoula toute entière \ 
sans que la guerre fût déclarée. Piccinino pré- 
tendoit agir en son nom propre, comme condot 

(i) Uberii Folieiœ. HUi, Genuem. LfrX, p» 589. — /ac. Bra^ 
99ilL Hisp. BelU. L. lY, T. 4. 

^ J/^mJ- lo^^fJ^%^/4 t^f tr^ÊÊ AjJh'h /j^ «4^ >ruV»W; A* «vr /uJtM^^yr' ^ 
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. tière et non comme généra du duc de Milan j 
»436. il annonçoit qu'il vouloit pa9£^r dans le royaume 
de Naples au service d^Alfonse : il meiiaçoit de 
Si^cn ouvrir la route les armes à la main; et, 
sous ce prétexte , il attaqua tantôt Pietra-Santa , 
tantôt Vicô-Pisano , tantôt Barga , que les Flo- 
/ rentins défendirent contre lui (i). Ceux-ci lui 
opposèrent le comte François Sforza, condot- 
tiere qui avoit contracté avec Cosme de Médicis 
les liens d'une amitié et d'une confiance inti- 
jnes y et qui , s'élevant au-desstis de la politique 
fausse et étroite des marchands de soldats , ma- 
nifestoit déjà les sentimens d'un cheyalier et 
d'un prince. 

François Sforza avoit été déclaré par Eu- 
gène IV, souverain de la Marche-d'Ancône, et 
gon&lonier de TEglise ; en retour , il avoit ré- 
tabli l'autorité du pontife sur presque tous les 
états qui s'étoient révoltés contre lui. Il venoit 
encore, au commencement de cette même an^ 
née i436 , de lui soumettre Forli , d'où if avoit 
chassé Antoine des Ordélaffi (a). Mais à peine 
Eugène IV avoit recouvré le patrimoine de 
ses prédécesseurs, qu'il avoit regretté de l'avoir 

(0 iV. Macchiavelii Jslor, tf V, p. ie6. — Seipione Amna-^ 
rata. L. XXI, T. III, p. 7. — Fog-gii Braociolini Hitt. Flor. 
L. VII , p. 385. 

(2) Joannis SimoneUe HiaU Fmnemi Sfortice» It* IV» p- ajo» 
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radietépar FaUéhation de la Matche-d'Ancône. «xr. wrin, 
Potir rectiiirttt fcette provîti€é , il étoit con- '^^• 
venu aVee Baïdassar dé Offîda , &ôn lieutenant 
à Bologftè, où lui-même réàîdoit alors, de faire 
assassiner èoii général. Sforija fiit avetti de ce 
couiplc^t, |>àit-<in cardinal de ses atoisr, k veille 
înême de son exécution. Ayant intercepté une 
eol*respotid£hice , qui ne lui laissoit pliïà de 
doutes sur lé jprbjet d^Eu^nè et de s6n indice 
agent, il sb contenta d'enlever, le i6 septem» 
bre , Baldassâr de Offida du milieu de Farmée . 
})ontificale , et de Fenvoyer dans la tour du 
château de Fermo , où ce inalfeeureux mou- 
rut dans les fers ; niais Sforiza ne témoî^a au- 
euh ressentiment contre Eugène IV qui , tout 
tremblant, lui adressoit les excusés les plus 
humbles , et il rejeta sur son seul conseiller 
Finiquité que le pape avoit t^oulti coriiâiet^re ( i ) . 
G'étoit uniquement pour îie pas troubler 
Féquilibre dé Fltalie , que lé-^comte François 
Sforiza mon ti^oit tant dé mod^ation. Son am* 
bition n'étoit point satis£ùte , comme celle des 
autres condottieri , par les simples chances de la 
guerre; il nourrissoit déjà Fes^raince de re- 
cueillir un jour une partie dfe ht sdccession du 
duc de Milan, en faisairt valoir les droits plus 

^ Xi)Jo.SimonelôBL,ïV,^.9Sb. — CronicadiBoio^na^T.XVltl, . 
f* 657. 
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cHÀP. ixviu. que douteux de Blanche , fille naturelle de ce 
ï436. duc, dont on lui promettoit depuis long-temps 
la main. Aucun enfant légitime des Yisconti 
ne restoit plus pour réclamer leur héritage , 
et les prétentions d^une bâtarde pouvoient ac- 
quérir quelque valeur, lorsqu'elles seroient sou- 
tenues par un soldat de fortune. Mais Sforza 
connoissoit les ruses , la fausseté , et en même 
temps Finconséquence de son: beâu-père futur; 
il sayoit que la crainte seule avoit pu inspirer 
à Visconti Tidée de former une alliance sem- 
blable ; il ne vouloit point compromettre son 
iipportance, ou cesser un moment d'être redou- 
table aux yeux du duc de Milan, dont il de- 
mandoit toujours la fille. Il vouloit conserver 
en mênie temps sa souveraineté de la Marche , 
la réputatiçn de premier général de l'Italie , et 
le commandement de la plus brillante armée. 
S'il mettoit cette armée à la solde de Visconti , 
il risquoit de la voir dispersée ou détruite 
par les artifices et la jalousie de celui qu'il se 
seroit donné pour maître. Il n'étoit pas assez 
riche, pour entretenir ses soldats à ses propres 
frais 5 aussi il lui convenoit de s'unir intime- 
ment aux deux républiques qui balançoient 
seules la puissance du ducj de se présenter tou- 
jours pour le combattre , et de le ménager tou- 
jours , de maintenir enfin, par des négociations 
habiles autant que par ses armes, l'équilibre 
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de ritalie , qui étoit l'objet de la politique des chap. x-xti». 
états qu'il servoit (i ) . '^^ 

Conforraémerit à cette politique , il étoit es- 
sentiel de ne point altérer l'union des. deux 
républiques avec le pape, puisque leur ligué 
étoit à peine égale en forces à celle du duc 
de Milan avec Alfonse. L'équilibre entre ces 
deux ligues étoit la seule garantie de l'exis* 
tence de tous les petits états d'Italie. Chacune , 
d'ailleurs , se trouvoit avoir à son service une 
association nàilitaire plus souvent désignée par 
le nom décote ; et la rivalité de ces deux éco- 
les faisoit la sûreté de l'un et de l'autre parti 
Elles avoient été formées avant la fin du qua- 
torzième siècle, l'une par Braccio de MontcHie j 
l'autre par Sforza Attendolo, père du comte 
François. L'inimitié de ces deux grands câpi-^ 
taines, qui avoit duré jusqu'à leur mort, s'éloit 
transmise à tous les élèves qu'ils avoient accou»^ n 
tumés au métier des armes , et qui , dispensés 
au service de tous les états d'Italie, tenoient 
toujours les uns aux autres par cette jalausie 
de corps. La milice ou l'école de Braccio recon- 
noissoit alors pour clief Nicolas Piccinino , qui 
demeura constamment dévoué au duc de Mi- 
lan; ce fut une raison suffisante aux yeux dés 
élèves de Sfojza, et du comte François leur 

(i) Joann.Simonetœ* L. IV, p. 258. 
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cBAp. uLTui. chef ^ pour ne jamsds abandonner le parti des 

1456. républiques. 

JNicolas Piccinino et Fiunçois Sforza se trou- 
Tètent en présence , sur les confina des terri- 
toires de Lucques et de Pise , dès le mois d^oc- 
tobre i456; mais Fun et l'autre étoient retenus 
par la <a:uinte d'engager uiie nouvelle guefrfe ^ 
à laquelle les souverains qu'ils servoient n'é-- 
toient pas encore pleinement déterminés. Leurs 
escarmouches étoient mises sur le compte de lu 
rivalité entre leurs deux écoles ^ et elles n'in- 
terrompoient point les négociations du pape Eu- 
gène IV pour maintenir la paix de Tltalie. Cepen- 
dant Piccinino ayant mis , au milieu de Fhivér ^ 
le siège devant Barga^ place alors importante ^ 
et dont la perte pouvoit entraîner celle de toute 

I457- là Ligurie florentine , les conseils de Florence 
àe décidèrent pour la guerre, ils donitèrent ordre 
à François Sforza dp secourir Barga atotit prix^ 
^^ sans épargner plus long-*temps le» sujets du àm 
de Milan ou ceux de la république de ÎMcqaés y 
qui avoit permis que leà ho^ilités commençassent 
sur son territcdre. Sforza fit pamei^ par les n*on^ 
tagnes trois de ses capitaines avec deux mille 
cinq c^ts hommes ^ qui tombant à Fimprovisto 
sur les assiégeans , le 8 fiéVrier i457, les iniren* 
en déroute , leur firent nri grand ncttiabre do 
prisonniers, et les forcèrent à lever le siège (i). 

(i) Joann. SinioneUe* Hist, Franc. Sfçrliœ h. IV, p. 258.— 
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Sur la nouvelle des premières hostilités qui ««^p- "v»^^ 
avoient éclaté en Toscane , les Vénitiens don- **^^* 
nèrent ordre à leur général ^ Jean-François de 
Gonzague, marquis de Mantoue, d'entrer dans 
la Ghiara d'Adda. Cette diversion contraignit 
Piccinino à rqmsser en Lombardie , pour s'op^ 
poser aus Vénitiens (î). Mais en s'éloignanf do 
la Toscane , il livra en quelque sorte la repu*» 
blique de Lucques à là vengeance de François 
Sforza. Ce petit état, qui sentoii sa foiblesse, 
et qui craignoit pour son indépendance, avoit 
presque toujours cru devoir &ire cause com-^ 
mune avec les ennemis des Florentins. C'étoit . 
moins par ambition que par défiance , que les 
Lucqaois s'étoient compromis. Après avoir pro- 
voqué leurs puissans voisins , pour plaire au 
duc de Milan , ils demeuroient seuls aux prises * 
avec eux. D'autre part, l'objet constant defam* 
bition de la république florentine, étoit d^é-*- 
tendre sa domination sur toute la Toscane ; à 
plusieurs reprises elle avoit tenté de s'emparer 
de Lucques, et elle aVKîit été arrêtée bien plus 
souvent par la jalousie de se» jpropres alliés, 

Scipione Jmmirato Jst$f\ JPforçmt. h* XXI, T. III» p. 8» — »^ 
Nie. Macchiavelli Utor. L. V, p. 108. -^ Boninconlrii Miniaten* 
9U jd/maL T. XX,i t yy, 146m. , 

(1) Af. JnL SabeJUao Mfék>r. . jr^nâzianà. . Dvra lîl, Ix II , 
f. i55. — Jo.SimoneUe fii^i. L. IV^ p. $61,-^' Pog^HBmccw- 
Uni Hi»U L. VU , p. 387, 
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CHÀP. z-xTiu.qije par la puissance de ses ennemis. Au priri- 
'* ^' temps de i457, François Sforza dévasta tout le 
territoire de Lucques , sans trouver nulle part 
de résistance. Il prit successivement Camaïore , 
Montecarlo et Uzzano, châteaux assez forts, 
qui furent maj défendus. Mais les Lucquois , en 
abandonnant leurs campagnes aux ravages des 
ennemis , s'étoient enfermés dans leurs mu- 
railles, déterminés à les défendre jusqu'à la der- 
nière extrémité. <c Qu'on dévaste nos champs , 
» leur avoit dit un de leurs magistrats, qu'on 
» brûle nos maisons de^campagne , qu'on occupe 
JLl^JUk^ \\ ^ ^^^ villages , si nous sauvons la patrie , le 
iJL^ijjjlUf II ^ temps viendra où nous recouvrerons toutes 
j'tc*f^^^^\ » ces choses. Si nous perdions la patrie , ce se- 
frljfSlX^ » roit sans utilité que nous aurions sauvé tout 
{^fi%û«*!^» 5^ le reste. Si nous maintenons notre liberté, 
l^i$ *Vc' ^^ l'ennemi ne pourra garder nos biens j si nous 
lto^i'j^^^\ »la perdons, ne sera-t-il pas aussi m^tre de 
\i^ notre fortune » (i)? 

Cependant les Vénitiens , au lieu de faire une. 
diversion avantageuse, en attaquant le duc de. 
Milan, avoient mis leur propre état en danger. 
Gattamelata, l'un de leurs généraux, avoit été 
battu au passage de l'Adda (2)j etGonzague, 

(i) JV/c. Macchiavelli lator. L. V, p. n5. "^Foggio Braccio^ 
lini. HiaLFhrent. T. XX, L. Nil, p. 586. 

(a) Marc Anton. Sahellico HUU p^eneta. Deçà IIT, L. H^ 
f. 166. 
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mécontent cfe ce qu'on ne lui accordoit pas une chip, ixtoï* 
plus entière confiance, venoit de se démettre ^^^^' 
du commandement de leur armée. Les Véni- 
tiens demandèrent avec instance , et obtinrent 
enfin des Florentins le comte Sforza, pour Pop 
poser à Piccinino. Il fallut fiiire quitter à Sforza 
le siège de Lucques : il s'avança jusqu'à Reggio 
pour rappeler à lui Farmée lombarde qui me- 
naçoit les états de Venise ; mais d'après le sys- 
tème de ménagemens qu'il s'étoit prescrit en- 
vers le duc de Milan , il vouloit seulement com- 
battre ses armées , et non eitvahir ses états. Il 
lui avoit promis qu'il ne passeroit point le Pô 
pour l'attaquer, et quelques sollicitations que 
lui adressassent les Vénitiens et les Florentins^ 
il ne voulut pas renoncer à cet engagement. Les 
Vénitiens irrités , refusèrent de lui payer lasolde 
convenue ; Cosme de Médicis fit en vain un voyage 
à Venise , pour mettre d'accord cette république 
avec son général. Sforza revint en Toscane sans 
avoir combattu en Lombardie. Cependant une 
déférence si marquée'pour Visconti , lui avoit 
donné un nouveau crédit à la cour de Milan ; 
il y recommença ses néjgociations pour obtenir 
en mariage Blanche , filje du duc , dès qu'elle 
seroit ijiubile. En même temps il proposa une 
trêve entre le duc , les Lucquois et les Floren- 
tins, et il réussit eh effet à la faite signer le 28 
avril i438, pour le terme de dix ans. Les con- »438. 
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CHAP. txvnx. quêtes que les Florentins avoient faites, leur fu; 
i438. j.çj^|. conservées , et Lucques fut réduite à un 
territoire de six milles de ra^on autour de ses 
murs. Bientôt cependant tout le pays enlevé 
au3t Lucquois pendant la guerre , leur fut ren- 
du ^ par la condescendance du vainqueur ^ à 
la réserve de Monteçatlo, d^Uzzano , et du port 
deMotrone(i), 

Les Vénitiens, qui mçltoient quelque orgueil 
à n'avoir besoin de personne pour souteiûr Wr 
indépendance) avoient été vainement sollicités, 
ou de continuer à payer leuir part des subsides 
pour le maintien de l'armée ^ ou d'accepter de 
concert avec les Florentins la paix que S&n^a 
ofiroit de négocier* Ils demeurèrent seuls eisig^^ 
gés dans le combat , et ils ne parurent point se 
plaindre de l'abandon de leurs alliés. Au reste 
cet abandon ne devoit pas être de longue durée, . 
Visco#ti dçvpit bientôt rendre de nouveau la 
guerre générale. Sa politique inquiète et sa 
versatilité semblôient s'accroître avec Fège. Il 
est d'autant plus difficile fle le siûvre dans la^ 

(j) Nie, Maçchie^v&lli Isi, L. V, p. 120. — Scipi<mejmmi^ 
rato Ut. Fior. L. XXt, T. IH, p. i3. -.3/. Ant. Sabellico lêU 
yeneta. D. III, L. II, f. i58. — Joann. Simonetœ HUU Franc* 
SJbrtiœ. L. IV, p. 265. — Leonardi Areiini Commentar, T. XIX , 
p. 959. -^ Foggio BmccioUni Hial. Flor. L. Vil , p. 390* -^ 
Flatmœ Hist. J^anluan. T. XX, L, V, p. 814. — Jnn. Barm- 
eantrii Miniai. T. XXI, p. 147. 
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changement continuel de ses projets , qu'ils ne chap. Lxnn. 
tenoien t point à un plan vastement conçu , mais ' * ^** 
au contraire, aux défauts de son caractère. Son 
alliance inattendue avec Alfonse, lui avoit coû- 
té la perte de Gènes j pour recouvrer (îênes, il 
avoit mis Lucques en danger, et entrepris la 
guerre avec Florence, et il faisoit la paix avec 
cette dernière ville en sacrifiant une partie de 
Fétat Lucquois , en abandonnant Crânes , et en 
compromettant les intérêts d'Alfonse, dont il 
avoit acheté Valliance à un si haut prix. 

Alfonse , comblé des présens de Visconti , et i436. 
dégagé de toute rançon , étoit reparti pour le 
royaume de Naples dès le commencement de 
Fannée i436. Le a février il étoit venu débar- 
quer à Gaëte avec tous les seigneurs qui sor- 
toient des prisons de Milan. Cette ville, qui avoit 
soutenu un siège obstiné pour la maison d^An- 
jouj siège t^^miné d'unè manière si éclatante ^ 
pav la défaite d'Alfopse, £^voit été plus aisément 
vaincue par sa magnanimité que par ses armes. 
Six mois après la bataille de Ponza elle avoit 
ouvert ses portes à don Pèdre, frère du roi 
d'Aragon (i). Pendant ce temps, Elisabeth de 
Lorraine , femme du roi René , s'étoit rendue 
à Naples , pour y prendre le commandement 

(i) Giomali Kapoletani. p. iio3. — Qîannon^ Storia civile. 
h. XXV, cap. 7 , p. 458. — Barïhoh Facii, Hêr. Gef^ci^» -^^- 
phonsi Jiegis. L. V, p. 68» 
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CEÀP» txnu: des partisans de la maison d^ Anjou. Son mari 
n'avoit point pu se mettre à leur têtej car, par 
une étrange fatalité, les deux prétendans au 
I trône de Naples se trouvoient captifs en même 
temps; La succession de Charles P'', duc de 
Lorraine et de Bar , avoit allumé la guerre qui 
coûtoit à René sa libeHé. Il avoit épousé Elisa- 
beth , fiHe aînée de Charles, qui n^avoit point de 
fils, et il prétendait à l'héritage de I^orraine, que 
lui disputoit le comte Antoine de Vaudémont , 
frère du dernier duc. Les Lorrains s'étoient dé" 
clarés pour René: le duc de Bourgogne prit le 
parti du comte Antoine. Dans la bataille de 
BuUegneville , le 2 juillet i43i (i), René fut &it 
prisonnier par le duc de Bourgogne. Il avoit 
d'abord été relâché sur sa parole; mais sou 
ennemi, moins généreux que Visçonti , le força 
à reprendre ses fers , lorsque René fut appelé 
au trône de Najples. Ce p.e fut que sous le? con- 
ditions les plus dures , et après de longues né- 
gociations, qu'il consentit à lui rendre la li- 
berté. Pour l'obtenir, René dut i^enoncer à la 
Lorraine , payer deux cent mille ëcus de ran- 
çon , et marier sa fille aînée, Yolande , au prince 
Ferry, fils du comte de Vaudémont. C'est par 
die que René II, duc de Lorraine et fils de 

(1) napin Thoyroê , HUL â^AngUt. T. .IV, I- XII , 
p. a6a. 
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ferry, prétendit ensuite au royaume de Na-çiuLP< txv^. 
pies (i). '4^^ 

Tandis qwe Ren^ dei^euf oit captif, £li?abe^ 
avoit débarqué à Naplea, sans apporter d -argen j: 
avec pîle , et sans icpnduire de soldats. Elle avoi^ 
compté uniqueipent sur les partisan^ de sa fa- 
mille, , ft 1a V^^^vci desc^uels çl|e étoit forcée dp s^ 
livrer, Alfonfte, 'pG^ d'accord avec ses ét^ts d'A- 
ragon , xi'étoit pas beaucoup plus riche qu'elle ; 
tous deu:i^ se trouvoient: réduits, pour faijf'e la 
guerre , aux forces presqx^e seules; du rpyaumç 
de Napl^. ïls dépendoient ^insi des faction^ 
tour k towr triomphantes ou abattues , et pjuf 
^ncpre des intrigues , de la v^nalit^ et dç If 
jalousie des différens Condottieri , ou des pf in- 
ces feudataires qui leur Vjçndoientchèrpuîeî}!; 
leurs secours. Jean-Antoine Qrsini, prince dç 
Tarente , étoit le principal appui dn pftrlti d'Al- 
fonse , tandis que Jacques Gildora (2) Con4o|- 
tiere, quî|^t créé due d^ S^^ puis coxuiétable 
du royaume 9 soutenoit la çanse d^ René. 7ou^ 

{iyHUl.§e^^çê,pefrJ^flfyêj]pilarft. ^. VOf. ]E^î. m-^. 
p. 43. -~ Giannone Storia civile. L. XXV, c. 7, p. 467. — dior" 
naii Napoletani, T. XXl , p. 1 103. 

(a) La puissante famille des Caldora estauisi appelée , par les 
liistorieàa de Naples , Caudol% et Candola ; en France , on elle 
«*e8t conserrée» elle porte le dernier nom. Dana les dialectes 
napolitaÎDs, la transposition des consonnes d'aoe syllabe 4 l'autre , 
d^âgure les noms comme les niots. 

TOME IX, 7 
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CHAP. i.xTni.deux ne livrbient que de petits combats en 
'^ faveur de leurs princes ; mais les vexations 
inouïes qu'ils exerçoient dans les provinces où 
ils étoient cantonnés, po assoient les peuples à 
la révolte , et détachoient tantôt du parti d* An- 
jou, tantôt decelui d'Aragon, les gentils-hommes 
ou les villes qui avoient paru le plus dévoués 
a la cause de Fun ou de l'autre roi. 
'*3> Le pape Eugène IV avoit renoncé à conqué- 
rir le royaume pour lui-m^me , et il avoit em- 
brassé la défipnse de René. Il chargea JeanVi telles- 
chi, patriarche d'Alexandrie , qu'U avoit nommé 
cardinal en 1 437, d'ehtrer dans le royaume pour 
soutenir les Ange vins; et ce prélat guerrier, qui ne 
se distinguoit entré lesCîondottieri que par plus 
de perfidie et de cruauté , vint aggraver le3 mal- 
heurs des provinces napolitaines , sans ajouter 
beaucoup à la force du parti qu'il avoit em- 
brassé (i). » 
«458. On ne peut remarquer sans étonqçinent que 
Philippe -Marie Visconti intervint dans cette 
guerre pour soutenir les deux partis à la fois. 
D'une part, il envoya dans les Abfuzzcs Fran- 
çois, fils de Nicolas Piccinino, avec un corps 
assez considérable de cavalerie , pour porter des 
secours à Aifonse. De Fautre , il engagea., dans 

(]) QiorMali N<y>oielam. T. XXt, p. 1104. —^ JtHnales Bonin^ 
montra Miniatena, T. XXI , p. 146. — Giannone Storia civt'U* 
li. XXV 9 c* 7 « p* 4&9« "--^Sarth* Faciu L. Vy p« 70» 
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la mémd année i458, François Sforza qui vc-cmap. wtof. 
noit de se réconcilier avec lui , à conduire son- '^^^* 
année dans le royaume deNaples, sous prétexte 
d^y confirmer l'obéissance des fiefs qu'il y avoit 
hérités de son père, mais dans le fai^ pour as- 
sister le roi René, auquel il étoit attaché dès 
long-temps (i). Une guerre qui affoiblissoit ses 
voisins, qui tenoit ses rivaux dans l'inquié- 
tude, qui exerçoit ses soldats et employoit leur, 
activité, paroissoit toujours au duc de Milan 
un assez grand avantage j et il ne croyoit point 
Tacheter trop chèrement ^par le malheur des 
peuples , la défiance de ses alliés , et l'exécration, 
de tous. Mais cette odieuse politique causa la 
ruine de ses prc^pres états , elle l'exposa pendant 
tout son règne à des craintes et à des dangers 
continuels, enfin, à sa mort, elle le laissa dans 
l'impuissance de faire respecter ses dernières 
•volontés. 

Visconti lioit à des intrigues plus rapprochées 
de lui la permission qu'il donnoit à Sforza' d'at- 
taquer le royaume de Naples. Il ne pou voit se 
résoudre à laisser iptre les mains des Vénitiens 
les villes de Bergame et de Brescia , conquises 
dans une précédente guerre; avant de les atta- 
quer, il vouloit séparer la république de Venise 
de tous ses alliés. Il cherchoit donc à donner 

(i) Joann^ Simonctm vUa Franc* SJhHia, Im IV, p^ »66. 
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f3At. f.xTia.au pape /aux Florentins et au comte François 
x439. SfoFza des occupations qui les empêchassent de 
ae mêler des affaires deXombardie (i). Sforzà^ 
appelé à défendre contre Alfonse ses riches fiefs 
du royaupe de Naples, ne lui donnoit phia 
d'inquiétude depuis qu'il étoit aux prises avea 
un adversaire aussi redoutable. A l'égard des 
deux autres, Visconti étoit bien engagé à ne prejrk- 
jdre aucune part aux afi^res de Romagne et der 
Toscane; mais la ruse cent fois pratiquée de 
&ire agir ses G>ndottieri en leur propre nom y 
lui donnoit toujours moyen d'éluder tous les 
traités. 

riicôlas Piçcinino , chef des soldats que Brac** 
cio avoit formés le premier, étoit, entre tous 
les généraux d'Italie, le plus complètement dé« 
voué au diic de Milan. On l'auroit jugé aussi 
la plus habile , et on l'auroit mis peut-^être au-" 
dessus de François Sforza , s'il n'âvoit quelque^' 
fois compromis sa réputation par trop de har- 
diesse. Ficcinino, le confident de tous les secrets 
du duc et son conseiller le plus intime , affecta 
uii^ grande colère , lorsqu^ilfipprit l'alliance de 
François Sforza et de Visconti , dont la main 
de Blanche devoit être le prix. U se plaignit, 
hautement de ce que le duc de Milan promet^ 
toit k son {dus ooii^^^t ennemi des récompenses 



< 



DV MOYEN AC^E. n>I 

iHeA plus brilkntes qu'il n'en avôit jamais don* tti». i.<Yth. 
lié à son plus fidèle serviteur. En même temps, **^^* 
il conduisit ses troupes à Camurata enRoma^e^ 
entre Forli et Ravenne, et il s'y fortifia, comme 
s'il vouloit s'y mettre à l'abri de la colère de 
son ancien patron. Lorsque le bruit de cette 
brouillene se fut suflSsamment aocrédité ^ Pic^ 
cinino fit ofirir secrètement au pape de recou- 
vrer pour lui tous les états qu'il avoit inféodés 
à Sforza, et qu'il regrettoit si fort d'avoir alié- 
nés. Le Ccmdotttere lui demandoit seulement 
quelque ai^gent pour avancer la solde à ses trou- 
pes. Eugène saisit sans hésiter <»tte ouverture^; 
il fit passer cinq mille £k>rins à Pjccinino /et il 
promit de lui accorder les plus brillantes réoom** 
penses , dès que celui-ci auroit fait redescendre 
>Sforza , le rival qu'il haîssoit, du haut rang oh 
41 étoit monté , qu'il auroit rendu à l'Eglise ses 
états, et privé le duc d'un général habUe. Pic- 
cinino amusa long-temps le pontife par cette 
négociation^ tandis qu'il forti&oit son camp 
en Romagne , qu'il occupoit toutes les avenues 
de Bol<^ne , et que son fils traversait Fétat de 
l'Eglise et arrivoit jusqu'au centre de l'Ombrie. 
Tout à coup ce dernier surprit et pilla la vilte 
de Spolète; le père jetant le masque en même 
temps^ vint le i6 avril i438, mettre le siège 
devant Ravenne. Ostasio de Polenta, allié du 
pape et des Vénitiens ) qui régnoit dans cett» 
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CHÀP. i^Tin. YÎiie ^ ftit forcé , pour acheter la paix , de chas-^ 
ser la garnison vénitienne qu'il avoit admise 
dans ses murs , et de se mettre sous la protec- 
tion du duc de Milan (i). 

Le stratagème de J^iccinino étoit cependant 
dirigé vers un but plus important; mais déjà 
la conquête qu'il ambitionnoit ne pouvoit plus 
lui échapper; c'étoit Bologne, la seconde ville 
de l'état de l'Église. Le pape lui-même y avoit 
résidé long-temps, et croyoit , lorsqu'il avoit, 
trois ans auparavant , pris^ possession de Bo- 
logne, en avoir assuré Fobéiôsance par une trahi- 
son qu'il regardoit comme un coup d'état. Son 
légat , l'évêque de Concordia , y étoit entré 
le 6 octobre i435; il avoit publié aussitôt les 
ordres d'Eugène pour réconcilier tous les par- 
tis , et accorder la paix à tous les émigrés. Sur 
cette assurance , Antoine Bentivoglio , qui de- 
puis quinze ans vi voit en exil, étoit rentré le 
4 décembre, avec la plupart de ses amis, dan» 
une patrie dont il avoit été souvçrain. Le aS 
du même mois il étoit allé entendre la messe 
que disoit le légat ; comme il sortoit de la cha- 
pelle , il se vit entouré par la garde de ce pré- 
lat : on lui mit un bâillon dans la bouche, 

(i) Marin Sanuto vile de' Duchi di V€ne%, T. XXfl. Rer. 
JtaL p. 1067 .—3/. Jnt. Saheîlico» Deçà UI, Lib. II, f. i58.— ^ 
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Joùfin, Simonètœ* L. ÏV j p« 26^.'^IJier, Rubœi, HUt, Ravenn 
I-. Vu , p. 6à6. 
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et sans inteixogatoire , sans jugeinent, !« pa-cHJLP. x.xvnr 
destat , qui étoit eifcore alors Balthazar d e OfiBda ^ ^^^* 
lui fit trancher la tête dans la cour de son hô- 
tel. Le podestat avoit en même temps fait in- 
viter Thomas Zambeccari à passer chez lui. Ce 
citoyen s^y rendit sans défiance : il fut pendu 
avec un bâUlori dans la bouche, devant Fautel 
de la chapelle du* j^ais. Le légat, pour inspi- 
rer plus de terreur, voulut que Fun et l'autre 
mourussent sans confession , croyant ainsi per- 
dre leur âme aussi bien que leur corps. 11 les 
fit ensevelir sans» aucune cérémonie ecclésias- 
tique , et cependant il ne les accusa d^aucu|i 
crime , et il ne prétendit justifier cette horrible 
exécution qiie par la crainte que lui aj^oit 
inspirée le grand nombre^e leurs partisans ( i ). , 

Eugène IV s'étant ainsi défait des chefs que 
le peuple étoit le plus accoutumé à respecter^ 
ne pensoit pas que Bologne put jamais secouer 
son joug; il y avoit fixé sa résidence, et il y 
étoit demeuré jusqu^au temps où les âfiaires du 
concile l'avoient appelé à Ferrare. Mais la haine 
publique est la suite immanquable d^une pu- 
blique perfidie ; plus Tare est courbé fortement^ 
plus il tend avec efifort à se redre^sser. A peine 
Eugène IV étoit-il sorti de Bologne , que les. 



n- 



(i) Cronica di Bolognq^ T* XVnL Rer^ iLah p» 656. — Ani^ 
nalcê Bononiena^ Hieronymi de Bùraelliê, T. XXUI^ p. 876. 
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rtip. i.xVin. çitoyèhs cbhdùîtt pàt les cHefe qui restoient 

^^^' à k maisoh Bentivoglio, et^àr ses amis, pri- 

tent leà armes dans la nuit dû al mai i45B : 

ilà ouvritent les pôttes à Nicolas Piccinino , 

^ qui init gàiHîsoil dans la forteresse j en même 

temps ils nommèreiàt des magistrats populai- 
res ; et , sous la J)rotection du duc de Milan et 
de son général , ils rendirent à Bologne soii 
khcieii gouvernement Républicain (i). Faenza, 
Imoià et Forii secouèrent eh faiêmé temps Fau- 
torité de FÉglise, jwut se ranger sons la prd- . 
téction de Visconti et de Piccinino. Astorire 
Manfredi , prince de Faenza et dlinolà , aban- 
donna librement l'alliance du pape poùrcelltedii 
du(à; Antoine des Ordelaffi , au contraire , qui 
deux ans auparavant avoit été chassé de sa prin- 
cipauté de Fôrli par le légat , y rentra à l'aide 
d'une révolution ( a ) . Le Bôlonois et la plus 
grande paï*tie de la Romagne étant ainsi enlevés 
au pape par celui même qui avoit séduit sa 
tonfiance , Piccinino écrivit à Eugène pour lui 
rendre un compte dérisoire des commissions 
dont il âVoit été cbargé , déclarant qu'un pon- 
tife , qui avoit cherché à le brouiller avec son 
patron par de hontetîx artifices, avoit bien 

(i) Croniea di^oîogna. T. XVM , p. 659. 

(2) Annales ForoUviensea. T« "XSSl, p. ai g. — /o. Sùnonetœ» 
li. IV, p. 371. 
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3tnérité lîe perdre lui-Ébême ses étals par uricwAP. mviik 
artifice semblable (i). '^^^* 

Philippe-Marie là'attendoit que le succès de 
ces différeiites intrigues pôut attaquer les Vé- 
iiitiens. Déjà il lui patoissoit qu'il les avoit suflS.- 
isamment détachés de tous leurs alliés. Florence, 
qui dans toutes les gueites précédentes avoit 
été si étroitement unie avec eux, ne leur 
\ pardonnoit pas d^avoir ^ dans la dernière , fait 
ëciiouet son cntreiirise sur Lucques. D'ailleurs 
cette ville , efifrayée des révolutions de toute la 
Romagne, ne deVoit pas s'empiUlser d'entrer 
dans une guerre dangereuse. François Sforza 
étoit parvenu jusqu'à Atri d^àis les Abruzzes; 
il avoit fait déclarer tous ses vassauk pour René 
d^Anjoto , et il causoit déjà de grands embarras 
à Alfonse ; mais Visconti , qui ne vouloit pas 
conipromettre davantage son vrai allié , fit ino- 
pinément signifier à ce général, qu'il eût à sus- 
pendre toute hostilité dans le royaume de Na- 
ples , sous peine de voir arrêter la solde que 
lui payoient lès Florentins (a). Sforza déjà en- 
gagé dans une lutte difficile , pressé d'argent , 
et ignorant jusqu'à quel point le duc de Milan 
pourroit effectuer te menace, sembloit bien 
hors d'éËat de porter ses armes en Lombardie; 

(i) Nie. Macchiauel/h L. V, p. X27. 
^2) Joemn,SimpneiœHisUlj.JY,]p*2ji0 



% 
/ 



lo6 HISTOIRE DES Rl&PUB. ITALIENNES 

CHÂP. LXTin. d'ailleurs il étoit mécontent des Vénitiens, et 
1438. Visconti le coraptoit parmi ses alliés, plutôt 
^ que parmi ses ennemis. Eugène IV enfin, qui 
renoit de perdre une partie de ses états , étoit 
plus alarmé encore par les attaques du concile 
de;Bâle, que par celles de Piccinino; car le 
premier \venoit de. le déposer et d'élever à sa 
place Amédée VIII de Savoie , ami cïe Visconti , 
qui prit le nom de Félix V. Jean -François de 
Gonzague, marquis de Mantoue, avoit quitté 
Falliance des Vénitiens et le commandement de 
leur armée, ^ur passer dans celle du duc; et 
la situation de ses états , entre le Bressan et 
le Véronois, rendoit son alliance doublement 
importante (i). 

Nicolas Piccinino fut cl).argé de tirer parti 
de circonstances si favorables, et il le fit avec 
cette vigueur, cette rapidité qui distinguoient 
les élèves de Braccio. Il attaqua d'abord Casai 
Maggiore près de Crémone, et il s'en rendit 
maître; il traversa l'Oglio, que Gattamelata^ 
général des Vénitiens , voulut vainement dé- 
fendre , et' ayant fait sa jon^ction avec Jean- 
François de Gonzague , il prit Bf escia à revers, 
Soumit tous les châteaux , toutes les forteresses 
des Vénitiens autour de cette ville et du lac de 

(i) Platlnœ HisL Mantuana. L. V, p. Si 5. T. XX. Rer. ItaL 
'^ Marin Sanuto vite de Duçhi di Ven, T. XXII, p. 1060. 
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Garda , et força Gattamelata à s^enfermer dans châ». ixymi 
les murs de la cité. Il conduisit ensuite ses *^^*- 
troupes dans les montagnes, pour ôter aux 
Vénitiens cette dernière communication avec 
Brescia ; alors Gattamelata craignit de se voir 
absolument coupé. Il prit le parti de tourner le 
lac de Garda, au travers de ces mêmes mon- 
tagnes que Piccinino attaquoit, et il ramena sa 
gendarmerie à Vérone par des chemins si dif- 
ficiles, qu^il y perdit plus de huit cents che- 
vau:i (1). 

François Barbaro, qui commandoit alors à 
Brescia pour la république de Venise^ étoit né 
eniSgS d'une famille illustre; il étoit sénateur, 
et il avoit été chargé, dans d'autres occasions, 
de missions publiques; mais il de voit surtout 
la considération dont il jouissoit à son éloqi;ience 
latine, à ses divers ouvrages, et à ses relations 
intimes avec les plus célèbres littérateurs de 
ce siècle. Sa situation étoit difficile ; la ville de » 

Brescia étoit déjà épuisée de munitions^ elle 
étoit découragée par la retraite de Gattamelata 
et de toute la cavalerie; d'ailleurs les factions 
opposées qui s'4toient sourvent livré des combats 
meurtriers , sembloient se ranimer à l'approche 
du danger. Barbaro mit toute son étude à les 

(l) /. Simonêlce. L. V, p. 274. — PAi///mp HisL Mantuan, 
L. V, p. 819. — Poggii Bracciolini, I^. VII, p. Sg^. — M* A^ 
Sabellico, D. III 9 L. III, f. i6a. — IsL Brescianay p. 798. 
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c»AP. T.xvni. réconcilier , et il y réussit; il ne leur laissa 
d^autre émulation que celle des sacrifices qu'elles 
feroient pour Fhonneur du nom vénitien (i). 

Gattamelata étoit sorti de Brescia le a4 sep- 
tembre, et à dater de ce jour Piccînino avoil 
livré des combats journaliers à toutes les por- 
tes , tantôt pour détourner les eaux qui rem- 
plissoient les fosafés , tantôt pour établir ses bat- 
teries, d'où quinze bombardes faî soient sur 
la ville un feu continuel. Les Bressans avoient 
élevé de leur côté des batteries ; toute la popu- 
lation étoit appelée aux armes ou au travail . 
Les magistrats , lés prélats , les moines ci^eu- 
soient ou transportoient la terrie avec les fem- 
mes et les enfans; toutes les boutiques, tous 
les ateliers étoient constamment fermés; car 
toute occupation privée étoit négligée à côté 
de la grande occupation de la défense publi- 
que. La peste s'étoit manifestée dans ja ville 
dès le mois d'août ; plusieurs citoyens avoient 
pris la faite à l'approché de ce fléau ; et quand le 
siège fut commencé, beaucoup d'autres se re- 



(i) Les moindres ptrticalarilés de ce siège mémorable ont été 
rapportées par plusieurs historien» cnniemporaîns et amis de Bar* 
baro. Ce dernier en a lui-même écri^ uae relation sou» un nom 
emprunté. JEvange/istœ Manelmi F'icenUni Comntenlanolii/h 
de Obâidione Brixiœ^'^Foggio Bracciolini HisL L. VII, p. 3q3- 
SgS. — Piatina Hîator, Mantuan. L. V, p. 816. —Jlt/. Ant. 
Sabellico. Deçà III , L. m, f. i65. 
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tirèrent encore ; Barharo leur accordbit volcm- chip. mthi. 
tiers des passeports pour épargner ses muni- *^^^' 
tions , et Piccinino les laissoit passer , pour 
diminuer le ndmbi'e des défienseurs de B^escia. 
Il n'y restoit pas dlbux mille personnes eu 
état de servir, et de ces deux mille, à peine 
huit cents avoient des armes. Cependant les 
Bressaiis ne se décourageaient: point 5 un tiers 
de la population veilloit chaque nuit sous des 
tentes, le long des murs; et dans les assauts 
généraux, tels que cehii d|i dernieir jour de no- 
vembre, toute la ville soutenoit l'effort de toute 
l'armée. Mais les travaux des assiégeans s'avan-f 
çdient; déjà, par plusieurs chemins couyerts, 
ils pouvoient arriver jusque dans les fossés y 
sans être exposés à l'artillerie de la place ; i}^ 
avoient percé les murailles en plus d'un en- 
droit; ailleurs leijrs mineurs avoient conduit 
leurs galeries jusque dans la ville». Le salut df ' 
Brescia ne fiit du, dans l'assaut donné le 12 
décembre , qu'à l'heureux hasard qui fit tom? 
ber le nmr extérieur sur les assiégea^is , et pion 
dans le fossé, comme on s'y étoit attendu. Le 
combat meurtrier qui avoit commencé dès l'aube 
du jour , étirai dura Jusqu'au soir, se renou- 
vela le lend^Rain avec uii égal achar^ement j 
mais dans ces deux attaques la perte des assaiW 
lans fut prodigieuse , comparée k celle des assié* 
gés. Enfin, le 16 décembre^ Piccinino qui avoit 
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€HAP. xa:Tm.défà perdu dcux mille hommes devant lés'murs 
de Brescia , et qui craignoit pour son armée 
les maladies de Thiver, brûla tous ses loge-î 
mens , et se retira en ordre de bataille. Arrivé 
à quelque distance de laPville , il jeta sur les 
routes principales les fondemens de trois re- 
doutes ^ entre lesquelles il partagea son armée; 
continuant ainsi ^ en dépit dés rigueurs de la 
saison , le» blocus de la ville qull n'espéroit plus 
emporter de force (i). Y 

Gattamelata s'efiforça de faire parvenir à Bres- 
cia des secours au travers des montagnes^ mais 
8es convois tombèrent tous entre les mains des 
assiégeans. D'autre part, les Vénitiens préparè- 
rent sur le Pô une flotte de plut» de soixante 
galères ^ avec un grand nombre d'autres bâti- 
mens ; ils en donnèrent le commandement à 
Pierre Lôredano , espérant, par ces forces im- 
posantes, raffermir dans leur alliance le mar- 
quis de Ferrare , et inspirer de la crainte à celui 
de Mantoue : mais avant que la flotte fût finie 
d'équiper, Gonzague eut le temps de garnir 



' (i) Criaioforo da Soldo Istor. Brescia^. T. XXI , ]ç. 798-806. 
Çel auieur n'étoit point homme de lettres, il n'étoii point un des 
familiers de Barbaro ; mais il éloif dans Bresdj^endatit le siège ; 
il y combattoit avec les autres, ei sou style, en général « pesant 
et froid , est animé dans celte^ circonstance par le souvenir âes 
scènes les plus effrayantes qu'un ^omme puisse avoir sous les 
•yeux. 
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le P6 de fortes palissades , près de Sernudo , cha». ixna, 
d'Hostilia et de Revero ^ et de disposer de Far- '^^' 
tillerie sur ses bords , en sorte qu'il^fut impos- 
;sible à Loredano de passer outre (i)» 

Les Vénitiens, auxquels il nç restoit plils 
qu'une armée aflFoiblie et découragée, se voyoient 
presque séparés du continent. Tout le territoire 
de Vérone et celui de Brôscia étoient envahis ; 
ces deux villes étoient serrées dé si près , qu'on 
attendoit de jour en jour la nouvelle.de leur 
perte. La république étoit attaquée vivement 

"s 

par le marquis de Mantoue, elle n'osoit plus 
compter sur Talliance de celui de Ferrare j elle 
obtint ensuite, il est vrai, Famitié et les bons 
oflSces de celui-ci j mais ce fut en lui restituant 
le Polesine de Rovigo qu^elle tenoit engagé de- 
puis trente-un ans , et que, sans le sentiment de 
ses dangers , elle n'auroit jamais reiidu. Venise 
humiliée dan^ne seule campagne , sentit alors 
tout le prix de Falliance de Florence dont elle 
avoit fait trop peu de cas. Malgré Fétendue de 
ses possessions en terre ferme , elle sentit que 
le moment n'étoit point encore venu de dis- 
puter par ses seules armes l'autorité suprême 
en Lombardie à la puissante maison Visconti ; 
et la seigneurie dépêcha Giovanni Pisani dans 
la marche d'Ancone, auprès de François Sforza^ 



(i) Plalina f HUt, 'Mantuance, L. V, p. 816-819. 
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wiTMi. çt François Barbarigo auprès de la seigneurie 4^ 

'^^ Florence, pour renouveler une alliance que 

la trêve de dix ^ns , signée le a 8 avril i458 

entre Florence et Je dv^ç 4e Mil^^, ^voit en 

quelque sorte anéantie ( i ) . 

(i) 3/. Jnt. Saàeilico. Deçà HI, L. m, f. 164. 
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Les Florentins embrassent avec vigueur la^ 
défense de Venise ; batailles de Tenna y 
d^Anghiari et de Soncino. Délivrance de 
JBréfpia. Paix de Martinengo par laquelle 
Visconti adonne sa fille à François Sforxa , 
gértéral de ses ennemis. 

1439—1441. 

J-i'Aiii4AKC£ qui unissoit les deux républiques chap. 
de Florence et de Venise étoit Fouvra^e de la '*^9- 
politique noble et éclairée en même temps des 
Albizzi. Ces griands hommes d'état avoient senti ^vA* 
qu'il n'y a de sûreté pour une nation que 
dans les alliances qui se rattachent à tous les 
sentiment populaires , dans celles que chaque 
citoyen approuve , que son affection seconde , 
et qu'il maintient de tout son cœur, l^es senti- 
mens profonds de liberté et de religion, ou même 
les souvenirs d'une longue protection et d'une 
longue reconnoissance ^ peuvent servir de base 
à une alliance semblable, parce que, ^lême entre 
des hommes cOrrpmpuA, lesaentimens'élevés ont 
seuls une influence universelle 3 mais les ligues ^ 

TOME IX. 3 
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r.ajLT.i,Tax. if QYmées d'après des projets d'usurpation et de 

^ \^^^ Iconquéte , les ligues qui ne reposent que sur 

^♦V V»*c^ J jeg calculs étroits de politique , sur les affec- 

^Zf%4^;^é(tl^ions ou les avanta^ privés des chefs de l'État, 

*/'V'. ^*^ J n'ont point de base dans te cœur des hommes j 

vxgu^mâ^i elles sont abandonnées aussitôt qu'est suspendu 

l'intérêt qui les a dictées j aussi infidèles dans 

[l'adversité qu'elles ont paru intimes dans la 

prospérité, elles trompent dans l'une gt dans 

l'autre fortune 5 elles accroissent dans les succès 

une dangereuse ambition ; elles inspirent dans'- 

les revers une sécurité plus dangereuse encore, 

et elles causent presque toujours la ruine de 

ceux qui ont placé leur confiance dans ces ap- 

jpuis royaux qui se trouvent si caduques. 

Deux homines ambitieux se trouvoient à 
cette époque à la tête des deux républiques , et 
ils avoient obtenu dans leur patrie une autorité 
que la constitution de FÉtat ne reconnoissQit 
pas. Cosme de Médicis nes'occupoit à Florence 
que de l'afiermissement de sa famille ; le doge 
François Foscari , à Venise, vouloit atssum* à sa 
magistrature le lustre d'une grande gloire mi- 
litaire : tous deux consultant leurs intérêts pri* 
vés ou leurs passions individuelles , s'étoient 
écartés de la marche que leur traçoient les afiÎBC* 
tions des deux peuples ; ils avoient oublié que 
leur seule poUtique devoit être le maintien de 
la liberté de l'Italie , et ils avoient permis qu'on 
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les sépdrât, dans une guerre commencée de con- chàf. wix. 
cert. Fi^nçois Foseari avoit cru pouvoir se re- ^ ^ 
poser, pour la défense d'une répu!blique, sur des /|| 
alliances royales ; il avoit cru que les traités 
conclus par la Seigneurie avec les petits princes 
de la Romagne , le seigneur de Ravenne , et les 
marquis deFerràreet de Mantpue, seroient pour 
elle une garantie siiffiisànte , et il n'avoit point 
prévu qu'une seule bataille perdue lui enlevè- 
rent tout ce que l'intérêt du moment lui avoit 
donné , tout ce que des princes lui avoient ' 
promis sur leur foi mal assurée , mais que le 
sentiment des peuples n'avoit point sanctionné. 
Foscari , au contraire , ne comptoit pas sinr les 
Florentins , qui l'accusoient de leur avoit feit 
perdre la conquête presque assurée' de Liicquea, 
et qui avoient déjà signé une trêve avec Ten- 
nemî ; mais , encore que4e traité d'alliance fût 
dissous , et quelle que fût la politique des chefs 
de parti, le sentiment populaire duroit toujours j 
les Florentins ne se demandoient point quel 
pacte les unissoit à la république de Venise ; ils 
se demandoient si cet État ne consetvoit pas le 
nom sacré de république, et s'il n'é toit pas 
accablé par un tjrran. Toujours prêts à s^exposer 
pour le bien commun , et à sacrifier des jouis- 
sances présentes à un avantage à venir , ils 
avoient déjà mis en oubli leur ancienne ran- 
cune , ils ne songeoient plus qu'à maintenir 
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rB4P. Lxix. r^quilibre et la liberté de l'Italie^ et ils avoient 
H%. cherdbé d^ayance à s'a^ur i&r Tappxii du comte 
François Sforza. 

Le aort de 1^ guetrre ^fwivoit être regardé 
comme dépendant de la décision que prjsqd^oit 
ce grand général j il sembloit pouvoir seul feire 
pen<^^r la balance selon j qu'il se déclareroit 
pour les deux républiques, ou pour le. duc 
de Milan. Celui-ci Tavoit ^nti , et il çbercboit 
depuis long-temps ^, einl^cer Sforza par se^ ia-^ 
teigues« Pour le gagner^ il l'eatretenoit sans cesse 
1 du prochatin mariage de sa fille qu'il lui avoit 
^^ promise. Tous les préparatifs sembloient faits 
pac# la fête ; les habits même de l'épouse étoient 
achevés > €tt oh avait eu soin de le? faire voi? 
ausc: s^misi 4<^ Sforza» h^ joi^ ^ps noces avQijt été 
à:s:^ à àfi\i^ ipeprij^es dlj&éretttes ; ^ }eux , les 
fUvertÛMPe^iens par liesquels on deyoit les ce- 
lébirer , avoient été ordpnnés d'avance, et ce- 
pendant Yisconti trouvoit toujours quelque 
prétexte! pour revenir eii; airière , et retirer une 
promesse qu'il n'avoit point dessein d'acco|nplir« 
lies Florentins firent énôur cçmprendre à Sforza 
qu'il étoit le jouet du duc, de M-ikin , que celui- 
ci le retenait dans l'oisiAfeté pour se donner le 
temps de chasser ley Ténitieus de tout le cpnti- 
nentj que l6s Florentins n'étoient point assez 
riches pour entretenir seuls l'armée du comte, 
qui se trouveroit en même temps sans soldats 
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et sans alliés, tiqpe le 4ac n'ayant plus lieu de châp. lxîx. 
le craindre, rcmiproit bien vite tous les engage- *^^^- 
mens qu'il avoit contraintes avec lui. Sforza ou- 
trédecettelonguedissimtiktion, acceptale traité 
que venoit lui propôserGiovanni Pisani j il fut si- 
gné lé i8 février i4^. Les Florentins ^nnoient 
chaque mois 84oo fibrins au comte pour l'entre- 
tien de son armée, les Vénitiens yeiigàgètent 
à kii en donner 9000 de leur c6té. Les deux 
républiÉiues promirent encore de prendre à leur 
solde le seigneur de Faenza , le mat^uis de Feiv 
rare , Pandolfe Malatesti , et Pierre, ffl& de Jean 
Paul Orsini. Lés Vénitiwis dévoient supporter 

, les deux tiers des frais de cet arm^nent ^ et les 
Florentins le tiers (i). 

Keri , fils de Gino Capponî , qiri «6uS a laissé 
des. mémoires sur Thistoire de son temps , fut 
envoyé par la "République florentine auprès de 
François Sfor2a , pour le décider*à passer le Pê , 
et à faiït la guerre au duc de Milan , sans res- 
trïctibn et sans ménagemens. 'De là il se rendit 
à Venise pour terminer la négociation. Cap- 
poni , mtroduit devant la Seigneurie , r^irocha 
aux Vénitîilis Ae n!avoir pas eu plu^s de cç^n- 
fia»çe en kur^ ^ncienç alliés, ce Vous avez hésité 

(1) ComtHênitiri di Néndt Oiho Càpponk 7. XVm, p* j^i»S8. 
— Jûonn, Simoneke Hht, L. V, p. a7f>. '^ Poggh Br&çcMim 
Misé. L. VIÏ, p. 400. -»- Cristoforoda S&ldo fyioK B^êeiana^ 

T. xxr, p. 808. Rêt.h(aL • * . , 
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CHÀP. Lx». » à recourir à nous, » leur dit-il, oc et cependant 
'* ^* y> vous avez une longue expérience des efforts 
y> que nous sommes disposés à faire pour ladé- 
» fense de la liberté ; vous savea^que dès long- 
» temps cette cause est commune entre nous* 
y> Ce n^esjt pas des mauvais offices que vous noud^ 
» avez rendus qu'il fallok garder la mémoire y 
y> pour nous^ éloigner les uns des autres , c'est 
» des services que vous avez reçus de nous j 
» ils sont le gage de ceux que vous en recevrez 
* » encore (i) ». Le discours de Capponi fut 
écouté par la Seigneurie avec l'attention qu'on 
aui'ôit donnée à un oracle. Les conseillers n'eu- 
rent point la patience d'attendre que le doge y 
répondît , selon l'usage de la République ; mais 
tous debout , les mains levées , lès yeux baignés 
de larmes , ils remercièrent les Florentins de 
leur avoir rendu un si grand service; ils 
remercièrent Capponi de l'avoir exécuté avec 
tant de diligence et de zèle , et iJs promirent 
que jamais eux ou leurs descendans n'oftblie- 
roient qu'ils dévoient leur salut aux Floren- 
tins (2). j 

(1) ^. Macchtaveili Jsior, h.'V, p. 134. --~ Commentât i di 
Neri di Gino Capponi. T. XVIII. Rer. liai p. \ iS8. — PkUina • 
vità Nerii Capponii. T. XX , p. 497. 

(a) Macchiaveliû h» Y, p. 1 37. — Commentari di N, Capponi ^ 
p. 1 189. Mais les historiens yéni^ens dissimulent celle reconnois-^ 
/MDce, et ÎDiistent s an contrai re« sur la défiance da sénat* NçtU' 
gerio Storia Veneumna. T. XXIH , f* 1 104. 
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Dès le commencement du priijtemps , Fran- «^■^'.jt.xix. 
çois Sforza , avec huit mille hommes de cava- 
lerie pesante , partit de la Marche-d'Ancone ou 
il avoit ses quartiers d'hiver ; il traversa rapi- 
dement la Romagne,* le territoireftô Forli et 
celui dé Raventie : il passa le Pô près de Fer- 
rare , et il se rendit par Chioggia à Venise (i). 
Non-seulement Bergame et Brescia , mais Vérone 
et Vicence étoient entourées d^ennemis ; Gatta- 
melata étoit retranché derrière les canaux de 
Padoue avec le reste de Farmée vénitienne ; et 
tout ce qui étoit situé au-delà de ces canaux , 
à la réserve des quatre villes assiégées , étoit 
perdu. Piccinino, lorsqull vit.paroître devant 
lui Sforza et sa nouvelle armée , ne voulut pas 
compromettre , par une bataille , des conquêtes 
qu'il regardoit déjà comme assurées 5 il se cou- 
'prit d'un canal pirofbnd, enite les marais de 
TAdige, à cinq milles dé Soave dans le Véronois ; 
et comme l'art de jeter des ponts sur les rivières , 
en face de l'ennemi , étoit encore absolument 
inconnu, il rendit vaines toutes les menaces 
de son adversaire , à quill fut impossible de le 
contraindre Us* combat (2). 

(1) Joarm. Simonetœ, JL V, p. 976. — • Crômca di Bologna, 
T. XVIII, p. è6 a. 

(a) Af. J, Sah^Uieù^ D. III> L. rV, f. 170. — Jo. Simonetœ. 
L V,p. 377. 
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L'armée alliée que conunandoit François Sfôr- 
za , était forte de quatorze ihille cIieTaux et liuit 
mille Ëmtassins. Mais taiudis que cette armée ne 
pouvoit joindre l'ennemi y les corps détaché» que 
les YénitieiA avoient laissés près de Breseia et 
de Vérone , étoient .suGcessiv€;inent battus et 
Ëdts prisonniers par les Milapois. Brescia^éproa- 
voit de plus les horreurs de la &mine y et toute 
la magnanimité, tout le dévouement de Fran- 
cesco Barbaro , qui partageoit lui-même les pri- 
vations des citoyens assiégés^ sursoient à peine 
à soutenir leur courage (i). Sforza impatient de 
délivrer le territoire de la république de la pré-^ 
sence des ennemis , voyant qu'il ne pouvoit 
forcer le passage des canaux et des retranche- 
ment de Piccini no, se dirigea vers les montagnes 
Euganéen^es ; et, malgré l'opposition des corps 
destinés à les déiimdre , il les traversa, et dea^ 
cendit df ns la plaine de Vérone. Piccininase 
voyant tourné, se hâta d'évacuer Soave, et de 
se replier derrière l'Adige. Il n'étoit pas à beau* 
coup près si Étoile de débloquer Bresoia , séparée 
du territoire vénitien par les états de Iljbntoue. 
C'étoit ail travers du lac de Gai^jfïjQu'ûn avoit 
espéré jusqu'alors y faire arrive* des secours. 
Pendant l'hiver, les Vénitiens avoient transporté 

(i) Jl^ ^. SabeNicê. Deçà lU» L* IV, f. 1% ▼•rto.-* CFÎmf. 
da Soldo**Iêlona di Breseia» p* 809. 
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jusqu'à ce lac , au travers des montâjgnels qui «f^- «•««. 
Ixjrdeiit TAdige, deux grandes et trois moyennes '^^* 
galères, avec vingt-cinq barques armées (i). 
Cette petite flotte, en entrant dans les eaux du 
lac , se trouva maîtresjse de sa navigation , et ou- 
vrit quelque communication avecBrescia. Mais 
le duc de Milan fit armer à Pesdiiera une flotte 
bien plus considérable; il mit garnison dans toi}s 
les châteaux situés sur les deux rives , et Pierre 
Zeno , proVéditeur. qui commandoit les Véni- 
tiens , ixxX, obHgé de se retirer avec sa flotte à 
Torboli, près de Fembouchure de la Sarca., à 
l'extrémité septentrionale du lac, où il en- 
toura ses galères de fortes palissades , pour les 
défendre contre des ennemis qu'il n'étoit plus 
en état de braver (2). 

C'étoit en dégaj^nt cette flotte , et en la met- 
tant en communication avec la pkihe de Vé- 
rone , que Sforaa espéroit de secourir Brescia. 
Dans ce but , il vint mettre le siège devant Bar- 
dolino, ichâtèau défendu par une garnison Man- 
touane^ sur la rvre orientale du lac, entre 
FeschieraetG^jda. Mais les signaux par lesquels ' 
il invitoit l^i^W ^ ^'^^ rapprocher , ne firent 
point aperçuWou point compris. Piccinino 

(1) Poggio Bracciolini HUU Fior. L. VII, p. 599. — ^ Pkaina 
*IJist. Mantuan.i:, XX. L.V, p. Saa. M.J, Sabfilico, DecAlU, 
L* III , f. i65. — Crislof, da Soldo Jator. di Brescia, p. 8o8, 

(3) Criatoforo da Soldo Utor» Bresciana» p. 812. 
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CHÀP. ijux, avôit au contraire fait sortir la sienne de Pes- 
^' chiera , il avoit renforcé la garnison de Bardo- 
lino ; et Sforza, après avoir perdu beaucoup de 
inonde par les maladies que i^ausèrent des cha; 
leurs excessives dans ce lieu nïal sain, fut obligé^ 
de lever le siège (i). Un autre échec suivit pres- 
qu'immédiatement celui-là; les Vénitiens àvoient 
envoyé mille chevaux et trois cents £intassins 
dans les montagnes au nord du lac , pour con- 
duire à leur flotte un convoi de vivïes , et lui 
donner les moyens de sWvrir le passage jus- 
qu'4 la rive occidentale , par où elle pou voit com- 
muniquer avec Bresçia. Mais Gonzague et Picci- 
nino , avertis de ce mouvement , surprirent le 
23 septembre , et dévalisèrent les soldats qui se 
rendoient à la flotte ; le 26 ils attaquèrent celle- 
ci dans le liçu où elle s'étoit retranchée : ils 
prirent tous ses vaisseaux, à la réserve de deux 
qui s^enfuirent à Peneda , et ils firent prison- 
niers quatre} provéditeurs vénitiens qui se trou- 
' voient ou avec la flotte ou avec l'armée (0). 

François Sforza, piqué d e ne répondre que par 
des revers à la haute attente que, les deux répu- 
bliques avoient fondée sur lui, ff^jPlîté d'ailleurs 
par le sénat de Venise de secousu^ les malheu- 

(1) /o. Sitnonetœ Hi«(* L* V, p. 379* 

(a) A/. J, Sahellico, D. IFT, L. IV, F. 17 î.^^Joann^ Simonetœ^ 
\m y, p. 280. — CrUtofbro da Soîdo Ulor. Bresciana^ p. 8i3« 
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I 

reux Bressans, résolut enfin d^vrir à sacHi*. lx«. 
grande armée elle-même le chemin de Bresoîa , '^^' 
en faisant, au travers des montagnes, le tour du 
lac de Garda. H renvoya ses bagages à Vérone, 
il s'engagea dans la chaîne escarpée qui sépare 
PAdige du lac, par des défilés que la cavalerie 
pesante né passoit pas sans danger, et il parvint, 
à^ravers mille difficultés, j usqu'à la petite plaine 
de Peneda, à Tembouchure de la Sarca. D'autre 
part, Piccinino averti des chemins que suivoit 
le comte Sforza, laissa le marquis de Mantoue à 
Peschiera , et fit transporter par le lac sou ar- 
jnée au château de Tenna, qui fermoit la petite 
yallée où Sforza étoit entré. Plusieurs escar- 
mouches eurent lieu entre les deux armées ; • 
mais Piccinino qui avoit arrêté son rival comme 
dans un piège, évita long-temps une action gé- 
nérale. Il se laissa enfin emporter par son impé- 
tuosité habituelle, et le 9 novembre il accepta la 
bataille. Pendant que les deux armées étoient 
aux prises , les habitans de Brescia s'avançant 
à la rencontre de leurs libérateurs , parurent 
sur le haut de^jnontagnes , derrière les gen- 
darmes de Pi^p|ifto , et copimencèrent à faire 
rouler sur eux- des quartiers de rocher. Il ne 
faut souvent qu'un moment pour décider du 
sort des batailles ; l'armée milanoise se troubla 
d'une apparition qui n'étoit pas accompagnée 
d'un danger bien réel : les gendarmes cher- 
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cmA*. ixix. chèrent à se sauver, les uns vers les vaisseaux, 
*^^ d'autres vers la forteresse, d^autres enfin vers 
les montagnes. Dans leur fuite insensée, ils 
se jetèrent pour la plupart entre les mains 
de leurs ennemis , et ils furent &its prison- 
niers. On comjpià parmi les plus distingués 
Qiarles de Gor^zague, fils du marquis de 
Mantoue , César Martinengo ^ Sacramoro Tis- 
conti (i). 

Nicdas Picckiino , entraîné dans la déroute 

de ses soldats , s'étoit enfermé dans le dhâteau 

de T.enna : il ne' jugemt pas cependant f[u^ ee 

château pût fiiire une longue résistance , et il 

lui importoit de se retrouver en rase campag^ 

• pour rassenaMér les débris de son armée. li 

prit raudaôease résolution <le traverser t^tA le 

champ de bataille et les quaa:tiers mêmes de» 

vainqueurs. Un valet allemand, q|»i soignoi4 ses 

^ chevaux , homme robuste , et qui lui ét^ 

dévoué , le mit dans un sac , le chargea Mm ses 

épaules , et descendit sur le champ de bat^ntle 

dans la nuit ii!iéme qui suivit le combat. Il i^e*- 

cueillit encore quelques dépouilles des moi^ , 

qu'il )eta par-dessus son farU^il^ et paroissant 

ne songer qu'à iç'assembler ce butin , il traversa 

(i) Jo. SimonetbB. L. V, p. aSi. -r: Criai, da Soldo Jëion 
Bresciana. T. XXI, p. 814. -^ Macchiavelli laL Fior. L. V, 
p. 141. — Poggio BracaioUni, L. Vfl y p. 40 3. — Ptatinœ HUt. 
Mant* L. Y, p. S:»9. 
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la plaine au milieu des soldats ennemis , occupés cnxr, lxix. 
comme il Tavoit été à dépouiller des cadavres.^ 
Il pa^sa même sanp di£Biculté devant les corpsr- 
de-g^^G vénitiens , et il vint enfin déposer son 
maître à Riva . sur le bord du lac , où un bateau 
le prit, et le conduisit à Peschiera ( i ). 

. A peine savoit-on dans l'armée de Sforza, que 
le général ennemi n'étoit point enfermé dans le 
château de Tenna, lorsqu'on apprit avec éton- 
nGxn&xlj qu'après avoir rejoint Gkinzague à Pes- 
chiera^ ils étoient partis ensemble pour escala* 
4er Vérone. Un transfuge allemand leur avoit , 
dit* Qi| ^ indiqué ks moyens de le faire avec sû- 
reté. Les échelles furent appliquées dans la nuit 
du i6 novembre , contre le mur de la petite en- 
^inteiippelée bourg de jâan-'Zéno; et les troupes 
mi^uoises, dont le premier escadron , étoit con- 
duit pso* Louis ddl Verme, gendre de Carma- 
gpqlj^i étoient dé>à maîtresses de la ville^ avant 
q^'ou «ongeât à se mettire en défense. Les gou- 
verneurs vénitiens se retirèrent avec la garni- 
son dans la forteresse, de SanrFelice, et dans 
celle de la porte ^ de Braida; la ville se soumit 
MBê léiistanMjipt le marquis de Gonzague^ à 
qui elle avoit été promise en souveraineté, la 

i . * . • * ' 

(i) Criâlofbro da Soîdo laioriq Bresciana, T.. XI^I. Rer, Ital. 
p. 8i5. «— Joarmia SimoneÈçs tiiator. FrancUci Sfqrtiœ, L. V, 
p. aSi. — . 3f. Jnt. Sabtilico Hlstor, Femla. D.III, L. IV, 
f. 171. 



CHJLP. LZIX. 
1439. 



» 



126 HISTOIRE DBS RÉPUB. ITALIENNES 

sauva du pillage. Les bagages seuls de l'armée de 
Sforza furent partagés entre les vainqueurs (i). 
Lé soir même de la prise de Vérone la nou- 
velle en fut pprtée à Sforza, qui poursuivoit le 
siège de Tenna, et qui avoit déjà profité de sa. 
victoire pour faire parvenir à Brescia quelques 
vivres et quelques soldats. A la rapidité de son 
ennemi il résolut d'opposer une égale promp- 
titude; il repartit à Fins tant, espérant encore 
que Piccinino , quoique maître de Vérone j 
n'auroit pu prendre sitôt toutes les mesuï^s né- 
cessaires poiir la défendre. En effet , il traversa 
sans difficulté les chiuse de FAdige. La fidélité 
de Jacques Marancio avoit conservé aux Véni- 
tiens le commandement de ce passage impor- 
tant, ouvert entre deux montagnes à pic, où 
deux hommes à cheval ne peuvent pas passer 
dé front. Le marquis de Mantoue, lorsqu^il 
avoit pris Vérone, y avoit trouvé la femme et 
les enfansde Marancio, commandant des e^lfz^^ ; 
il lui avoit feit dire que ces otages répond t'oient 
de son obéissance ; que s'U vouloit les sauver , 

(1) l) y a ciuelqu'incertitude sur le jq|fr^l||;is. cje laupriae de 
Vérone. Les Annales île Pliiisance disent le 16. T. XX * Rer* 
Jtal. p. .876; la Chronique de Bologne, le 18 à quatre heures 
du soir. TTXVIII , p. 665. Joann, Simonetœ ffisL L. V, p. 28a. 

— Pfdtina^BiaU Manluan, L. VI7 V* S81. -^ Macchiavelli J/iU 
Florent. L. V, p. 144- — A^- ^« Sabellico, Ù. III, L. IV, f. 173. 

— Cm/, da Soldo Jsi, Breaciana. p. 8 1 &» 
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il devoit fermer les défilés à Sforza, et empe-. 
cher spn retour» Ce généreux citoyen n'hésita 
pas entre son devoir et les intérêts de son cœtir. 
U fit prendre les armes à tous les habitans de 
la vallée. «Le sort de ce que fai de plus cher 
» au monde, leur dit-il, pourroife m'aveugler 
y> sur ce que rhoujieur et la patrie exigent de 
y> moi 5 c'est à vous que je remets le dépôt qui 
1» m'étoit confié ,' à vous qui n'avez pu oublier 
y> la fidélité que vous devez à la seigneurie de 
y> Venise ; gardez ce défilé pour son honneur 
y> et pour l'avantage de François Sforza son 
j> général (i)». Piccinîno n'a voit point réussi 
pendant les trois jours qu'il avoit commandé 
à Vérone , à s'emparer des forteresse^ occupées 
par les Vénitiens ; il n'a voit pas cru non plus 
qu'il fût encore temps de les séparer de la 
ville par une nouvelle enceinte. Lorqu'il ap- 
prit l'arrivée inopinée de Sforza dans la plaine 
de Vérone, il envoya ordre à Xaliano Furlano, 
un de ses lieutenans , de rentrer dans la ville 
î^vec le corps de troupes qu'il commandoit. 
Taliano refusa d'obéir, en s'autorisant . d'un 
ordre contraiiA^Bjlu du duc de Milan. En^eJBFet, 
Visconti qui s'étoit engagé à céder .Vérone 
à Gonzague, jaloux de. l'agrandissement de 
son allié, avoit pris dçs mesures secrètes pour 

0) M.J. SabeUico. DT m , L. IV, f. 175. 
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CBÀP. wix. £g^iYQ retomber sa conquête entre les mains de 
son ennemi (i). Piccinino, dé^uédans ses pro- 
jets, ne put empêcher Sforza de rentrer dans 
la ville la nuit du 19 au ao novembre, par 
le château de San-Felice ; une bataille s'en- 
suivit immédiatement dans le^s rues; la cavar*- 
lerie milanoise eut du désavantage, elle fut 
chassée hors des murs, et Piccinino reperdit 
Vérone aussi rapidement qu'if Tavoit gagnée (a). 
Mais encore que sa conquête lui eût échap- 
' pé , il n'en avoit pas moins fait une puissante 
diversion^ et ravi à ^orza tous les fruits de 
sa victoire de Tenna. Il Tavoit de plus empê- 
ché de porter du secours aux habitans de Bres- 
cia , toujours plus accablés par la faim , la ma- 
ladie , et les incursions de leurs ennemis. La 
seigneurie sollicitoit Sforza de retourner au 
secours de ces malheureux; celui-ci, malgré la 
rigueur de l'hiver, l'un des plus âpres que. 
l'on eût éprouvé depuis long-temps , conduisit 
en effet de nouveau son armée dans les mon- 
tagnes dont le lac de Garda reçoit les eaux , et 
recommença le siège de Tenna. Ce petit château , 
auquel Piccinino n'a voit osé sfe'céfeifier, résistoit 

(1) PlcUintg^HiaL MarUuan. L. VI » p. 88^. -*- Pog^ Brmcùio* 
^ llaû L. Vil, p. 404» 

(d) Joann, Simonelœ, L. V, p. 384.— 3/. j4. Sabelhco, D. III, 
L. rV, f. 174. — Macc/iiapM Jêior. Flor^ L. V, p. 147. 



DU MOYEN AGE. 129 

toujours , et fermoit aux Vénitiens le chemin chjlp. ixix. 
de Brescia. Bientôt les glaces et les hautes nei- '*^9- 
ges, que des soldats italiens n^étoient point 
accoutumés à braver, rebutèrent les troupes, 
et, pour la seconde fois, le siège de Tennafùt 
levé., L^armée manquant de vivres et de four- 
rages fut ramenée en quartiers d'hiver à Vé- 
rone ( I ) ; seulement SarpeUione et Troïlo , deux 
des lieutenans de JSforza , réussirent à traverser 
les montagnes par des chemins détournés, et 
à introduire à Brescia un petit convoi de mu- 
nitions avec trois cents fantassins. ^ 

Pendant toute la campagne de iA5g les hos- ' »44e. 
tilités iie s'étoient point étendues hors de la 
Lombardie : cependant Philippe -Marie étoit 
impatient de punir les Florentins de leur inter- 
position , et de les forcer , ainsi que le comte 
François Sforza, à défendre leurs propres états. 
Piccinino surtout étoit jaloux de Sforza; il ne 
pouvoit se consoler de ce que ce général avoit 
pris rang parmi les souverains, par sa con- 
quête de la Marche , tandis que lui-même, que 
PItalie égaloit à ISforza pour les talens et la 
bravoure , lui , qui comme élève et héritier de 
firaccio , auroit pu prétendre àla souveraineté 
que ce général s'étoit formée, n'avoit qu^une 



(1) Joannia Simonetœ Hist, L. V, p. iiSo* ^■^M.JinU Sabellie^ * 
HUt. Fenetee, Dçca III , L. IV, f. 176. 
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cHÀF. ixix. existence précaire, sous le bon plaisir du 
1440, prince qui lui dontioit une solde. Il supplioil; 
le duc de Milan de ne point le fkire combattre 
en Lombard ie, pour des villes qu'il lui im-* 
» portoit peu de gagner ou de perdre, mais do 
renvoyer plutôt dans la Marche , qu^il espéroit 
enlever en peu de temps à son rival. Assez 
de troupes, disoitil, resteroient encore aprè^ 
son départ , pour continuer le siège de Bresr- 
cia : cependant les Florentins , alarmés pour la 
Toscane, râppelleroient Sforza ; ce général vou- 
droit aller défendre ses propres états ; et pré;- 
venu eiTTous lieux , il ne secourroit point Bres- 
cia , il ne couvriroit point la Toscane , et ne 
sauveroit point sa principauté. 

De son côté , Renaud des Albizzi JQignoit ses 
sollicitations à celles de Piccinino : toujours 
persuadé que les Florentins jie pouvoient s'ac- 
coutumer à son exil, et qu'ils accueilleroient 
avec joie une armée qui le ramèneroit dans sa 
patrie, il ne demandoit^qu'à être renvoyé en 
Toscane , pour se croire assuré du succès. Ce- 
pendant une intrigue nouée secrètement avec 
Jean Vitelleschi, patriarche d'Alexandrie, fut 
un motif plus puissant encore pour déterminer 
Philippe. Ce prélat guerrier, ministre favori 
d'Eugène TV^ rendoit depuis long -temps son 
maître odieux, par son arroganceet sa cruauté. 
On l'a voit vu dans la guerre de Naples accélérer: 
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la dévastation des campagnes ennemies par d^exé- ^"^^ ""* 
crables promesses de grâces spirituelles en fayeur 
de ceux qui abuseroient des armes temporelles ; 
il avoit accordé à ses soldats cent jours d'indul- 
gence en purgatoire pour chaque pied d'olivier 
qu'ils abattroient (i). Encore que son maître 
fut entré dans la ligue des deux républiques , il, 
consèrvoit un violent ressentiment contre Fran- 
çois Sforza, qui Tavoit battu dans la Marche 
d'Ancone. Les Vénitiens et les Florentins Fa-^ 
voient oiSensé aussi ; il aVoit reçu d'eux vingt 
mille florins pour équipper l'armée avec la- 
quelle il devoit agir contre Philippe au-delà 
des Apennins 5 mais après avoir pris l'argent il 
avoit faussé ses promesses , et employé son ar- 
mée au siège de Foligno. Les Florentins et les 
Vénitiens se plaignirent à Eugène IV, et le foible 
pontife communiqua ces plaintes confiden- 
tielles à son favori , qui Jura d'en tirer ven- 
geance. Vitelleschi proposa secrètement à Pic- 
cinino de joindre leurs troupes ensemble pour 
accabler les Florentins. On assure qu'il devoit 
ensuite faire périr Eugène IV, pour s'élever à 
sa place sur le trône pontifical (a). Il attendoit 
avec impatience l'arrivée de l'armée milanoise 
' pour éclater j et Visconti , assuré d'un aussi 

(1) G'iornali NapoletanL T. XXT. Rer, ItaU p. 1 107. 
(a) Poggii Bracciolini HisU Flor. Lib. VII , p. 406. 
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cBAv- I.XIX. puissant allié^ n'bésita plus à céder aux vœux 

, »44o. de Biccinino. 

^Ce fut au moia de février i44o que Nicolas 
Piccinino partit de ses, quartiers d^hiver avec 
six mille chevaux. Jî passa le Pô le 7, pour 
s'unir à Manfredi dans le territoire de Faen- 
za (f ) , tandis que Neri Capponi et Davanzati , 
ambassadeurs Florentins,arrivésen même temps 
à Ferrare , se rendoient à Venise pour concer- 
ter le plan de la campagne prochaine (2). Ces deux 
généreux citoyens, au lieu de se laisser efifrayer 
par le danger qui s'approchoit de leur patrie , 
se joignîi^ent aux Vénitiens pour solliciter Sforza 
de tenter de nouveau la délivrance de Brescia. 
Ils déclarèrent que Florence sauroit bien lever 
une autre armée pour Fopposer à Piccinino , 
tandis que Tétat de terre ferme des Vénitiens 
seroit perdu si Sforza Fabandonnoit. En efiet , 
Gattamelata, le général qui avoit commande 
auparavant les troupes vénitiennes, • a voit été 
frappé de paralysie dans les montagnes dç 
Tenna , et jusqu'à sa mort , survenue le i^ jan-^ 
vier 1445, il ne fit plus que languir (5). Au- 
cun autre ^n'étoit en état de suppléer à Sforza 

(1) Joann. Simonetœ^ L« V> p. s86. — - MacchiauelU Jst, Fi^r, 
L. V, p. i4«. 

(a) Comment, di Neri di Gino Capponi. T» XVIH , p. 1 1 9 1. 

(3) Joann, Simonelœ. L. V, p. 286. — Marin Sçtnuio aile 
de' Duchi di renezia, T, XXU , p, 1 1 o6* 
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^n sait absence, et sans Fass^stance de ce gé- chàp.lxi*. 
neral , les Vénitiens n^espéroient point sauver *^^- 
leurs provinces envahies. 

.Mais le comte Sforza n^étoit point si disposé 
que les Florentins à sacrifier son propi'e in- 
térêt à la cause commune. B connoissoit la 
mauvaise volonté du patriarche d'Alexandrie j 
qui commandoit plus de trois mille hommes sur 
les frontières de la Toscane et de la Marche ; 
il voyoit que Piccinino, en se joignant à ce 
prélat, pouVoit bouleverser l'une ou Pautre 
province. Pendant que sdn rival s'acheminoit * 
vers le Midi , il jugeoit inutile de demeurer en 
Lobibardie, puisque aussi bien il seroit forcé 
d'attendre que la rigueur du froid eût cessé, 
et que lès neiges se ftissent fondues , avant de 
tenter par la route des montagnes la délivrance 
de Brescia; car il ne voyoit aucun espoir de 
succès s'il prenoit la route de la plaine ( i ). 

Tandis que ces questions se discutoient à —, 
Venise, où le comte s'étoit rendu, et que les 
Florentins prenoientà leur solde plusieurs con- 
dottieri pour former une nouvelle armée , on 
apprit que les Malatesti , seigneurs de Rimiîii ^ 
auxquels on avoit payé la âolde d'un millier db 
gendarmes qu'ils dévoient fournir aux deux 

% . 

m 

(j.) NicoL Macchiavelli, laior. Fior. L. V^p. i^h.^Commefh^ 
tari di Neri éU Gino Capponi, T^ X VHI « p. 1 1 9 2» 
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esAP LxiT. républiques , avoieilt passé dans le campée Ni- 
1440 ('olas Piccînino, Cette défection faisoit craindre 
un échec plus fâcheux encore, elle excitoit la 
plus vive inquiétude sur le ôort de Jean-Paul 
Orsini , général des Florentins , qui avoit été 
envoyé dans Tétat de fi;imini pour le défendre ( i ) . 
Les sollicitations deÇ'rançois Sfor2a,pour obtenir 
son congé , redoublèrent à cette nouvelle j heu- 
reusement elle fut bientôt suivie d^une autre 
non moins inattendue , mais dont la nature 
étoit différente. 

Les Florentins avoient surpris à Montepul- 
ciano la correspondance du patriarche d'Alexan- 
drie avec Piccinino; quoiqu'elle fût écrite en 
chiffres, elle avoit suffi pour éveiller enfin chez 
le pape , à qui elle fut communiquée , les plus 
violens soupçons contre son Êivori. Eugène 
avoit confié si aveuglement à Vitelleschi ses 
armées , ses trésors , ses forteresses , et tout son 
pouvoir , qu'il ne pou voit plus tenter , sans un 
extrême danger, d^en dépouiller l'homme qu'il 
avoit rendu trop puissant. Cependant il donna 
seci:ètement à Antonio Redo , commandant du 
château Saint-Ange , un ordre éventuel de l'ar- 
rêter , et de lui faire son- procès , dès qu'il en 
trouveroit l'occasion. Cet ordre n'étoit pas feicile 

(i) Scipione Ammiraio, Jat. L«^XXt. T. ifl , p. 32. — iV/c. 
MacchiavellL L, V, p. i55. ^^ Commentati di Neri Capponi, 
p. ijqa. 
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à exécuter , et Redo attendoit en silence quelque chju». i.xix. 
circonstance qui le favorisât , lorsque le pa- ^^^o- 
taiarche prêt à partir pour la Toscane à la tête 
dé son armée , ordonna au commandant du 
château Saint- Ange de se rendre le matin du 1 8 
mars sur le pont de la forteresse, jlbur recevoir 
les commissions qu'il lui donneroit en partant. 
Antonio Redo comprit que l'occasion seroit fa- 
vorable , il prépara son monde , et il attendit 
de bonne heure le patriarche sur le potit. Ce- 
lui-ci arrivoit à Ja tête de toute son armée. Rfedo" 
s'approcha de lui respectueusement , prit son 
cheval par la bride, comme pour n'être pas en- 
tendu de ceux qui Fentouroient, et le mena au 
petit pas au-delà du pont-levis, lui parlant tou- 
jours de choses assez importantes pour fixer son 
attention ; mais à l'instant qu'il eut passé le pont, 
il fit signe aux gardes de le lever , et demanda 
au patriarche de se rendre prisonnier. Vitelleschi 
essaya en vain de se défendre, il fut blessé à la 
tête et renversé de son cheval par ceux qui Fen- 
touroient. A peine fut-il captif entre leurs mains, 
que Redo lui-même et Jérôme Orsini essayèrent 
de le consoler et de lui rendre l'espérance, en 
assurant que tout ^niroit bien pour lui. Maift 
Vitelleschi répondit qu'il savoit bien que quoi- 
que blessé , ce ne seroit jamais de ses blessures 
qu'il mourroit. ce On n'arrête point , ajouta-t-il , 
)> les hommes puissans pour les relâchei: en- 
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CHÀP.I.XXX. » suite; si Ton m'a cru assez dangereux poiir 
'^^^* » me faire prisonnier , combien ne me croiroit- 
y> on pas plus dangereux encore si je recouvrois 
» Ja liberté ». (i) En effet, le patriarche avoit 
bien connu son maître , il mourut empoisonné 
peu de jour*après..Son armée, quiétoit au-delà 
du pont , parut d'abord vouloir le venger , et as- 
siéger le château , mais*elle se soumit dès qu'on 
lui communiqua les ordres du pape. Le com- 
mandement en fut ensuite donné au patriarche 
•d'Aquilée, qui fut chargé de défendre la Tos- 
cane avec quatre mille chevaux et deux mille 
fantassins. Toutes les forteresses où Vitelleschi 
tenoit garnison , rentrèrent en peu de jours sous 
la puissance du pape (2). 

La révolution qui renversoit Vitelleschi, 
mettoit en sûreté la Toscane et la Marche; aussi 
fit-elie consentir Sfor^a à poursuivre la guerre 
en Lombardie ; seulement il détacha de son 
armée miHe cavaliers que Neri Capponi ramena 
à Florence , et qui y arrivèrent avant la fin 
d'avril, en même temps que Jean -Paul Orsini, 
et quelques autres condottieri (3).. Déjà Nicolas 

(1) Nie. MaechiavelU Jator, L. V, p. i5a. '^ Annal, Bo^ 
m/ico/t<riVA#//iia/. p. 149. 
- (a) Cronica di Bologna, T. XVIII, p. 664. — - Scipione Jté' 
miralo Sior. Fior. L#. XXI , p. a3. — Meslicanza di Pauio Pe- 
trône. T. XXIV Rer. lial^^, iia5. 

( 3 ) Comment, di Neri Capponi , p . 1 1 9 3 . — Scipione Ammiralo^ 
L* XXI ^ p. 24. 
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Piccinino avoit tenté d'entrer en Toscane au cnur.i.x«. 
travers des Alpes de San-Ben^detto , et il avoit '****• 
été vigoureusement repoussé par Nicolas Gam- 
bacorti de Pise, connu sous le nom de Nicolas 
Pisano. Changeant alors de route , il entreprit 
de pénétrer par Marradi. Ce château situé à ren- 
trée du val de Lamone, au pied des montagnes 
qui sJéparent la Toscane de la Romagne, étoit 
réputé très-fort dans l'ancien système de guerrej 
la rivière creuse des précipices tout autour 
du plateau qu'il couvre , et Marradi auroit pu 
arrêter une grande armée pendant plusieurs 
mois. Mais Barthélémy Oriandini qui y corn* 
maiidoit pour les Florentins , l'abandonna lâche- 
ment, et Piccinino en y entjrant le lo avril, 
s'étonna d'avoir fait sans coup férir une con- 
quête qui auroit»pu lui coûter tant de sang(i), 
Marradi lui ouvrit cependant la porte de la 
Toscane j ses cavaliers parcoiMjurent tout le 
Mugello sans y trouver de résistance; ils s'avan- 
cèrent jusqu'aux montagnes de Fiesole, ils ra- 
vagèrent le pays à trois milles de distance de 
Florence , et quelques - uns mêmes eurent la 
hardiesse de pjisser l'Arno , au-delà duquel ils 
s'emparèrent de Remole. Ce fut sur<5es entre- 
faites que Neri Capponi arriva à Florence, avec 

(i) Macchiavelli, Ist, Fior, L. V, p. j6o. -— Poggio Braccio^ 
lini Hiat, L. VII , p* 406. — Scipione Amrniralû. JL#. XXI , 
p. a3. 
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CHAP. Lxix. un détachement de farmée de François Sforza^ 
X440. Il y joignit des fantassins levés parmi le peuple, 
il délogea les ennemis de Remole, et il arrêta 
leurs déprédations (i). 

L'entrée de Renaud des Albizzi en Toscane , 
à la suite de Farmée Milanoise, n'a voit produit 
encore à Florence aucun mouvemeoit d'insur- 
rection, aucune démonstration d'intérêt pour 
.les émigrés , lorsque François de Battifolle-, 
comte de Poppi , vint à la tête de ses vassaux 
se joindre à l'armée de Piccînino. L'année pré-^ 
cédente , ce feudataire de la République a voit été 
protégé par elle contre le pape Eugène IV (2); 
mais il se figura ne pouvoir mieux montrer 
son attachement^ aux Florentins qu'en secon- 
dant le parti qu'il croyoit le plus propre à 
gouverner j et son ancienne liaison avec Albizzi 
lui fit méconnoître ce qu'il devoit à la recon- 
noissance. » 

Deux routes se présentoient à Piccinino , 
celle du Val de Marina , par laquelle il seroit 
descendu entre Florence et Prato jusqu'aux 
bords de l'Arno, et auroit coupé la communi- 
cation avec Pise , d'où les Florentins tiroient 
leurs vivres (3) , et celle du Casentin , qui 

(1) Comment, di Nëri Capponi, p. i i^^.^—'MacchiavelH Jfitor^, 
li. V, p. 161. 

(a) Annal, Bonincontrii Minial; p. 148. 

(3) Leonardi Jtretini Comment, de 9uo tempore. T. XIX , 
p. 941. 
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pouvoit amener à couper la communication cHAP.Lxtx. 
avec Arezzo et avec Pérouse d'où venoit Farmée ^^^'*' 
ppntificale. Piccinino se décida pour cette dei- 
mière. Les fiefs du comte de Poppi étoient situés 
dans le Casentin 9 ce seigneur promettoit des 
intelligences dans les châteaux de ses voisins ; 
en efiFet , elles Faidèrent à prendre en peu de 
jours Romène et Bibbiène ; mais Piccinino ayant 
ensuite mis le siège devant le château de San- 
Wicolo , cette petite forteresse donna au;x: Flo- 
jrentinô , par sa valeureuse résistance, le temps 
de rassembler leur armée ; elle tint trente*six 
jours, au bout desquels ^le ne se rendit le 
a5 mai , que sur l'autorisation spéciale des gé- 
néraux de la république , qui vôyoient l'im- 
possibilité de la secourir^ Quand Piccinino y 
entra, il n'y trouva plus ni uîie flèclje ni une 
charge de poudre (i). Cependant son plan d'at- 
taque avoit échoué; les vassaux de la répu- 
blique avoient repris courage , des soldats gar^ 
nissoient tous les postes importans , et l'espé- 
rance de voir éclater quelque révolte en fayeui- 
des Albizzi étoit dissipée. Piccinino fit une 
visite à Pérousé sa patrie; il espéroit que le 
souvenir de Braccio, et la gloire dont lui-même 

(1) Macchiavellk ïaU Fior, L. V, p. i6a. — Soipione Ammi' 
rato. L. XXI , p. â5. ^-<- Pùggio BfaccioUnL L. VIII, p. 41 K^— 
£onincontrii Miniaiens,jânnaLi^* J49. 
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GHAP. ixix. s'étoit couvert , engageroient ses concitoyens* à 
1440. j^j déférer la seigneurie que Braccio avoit 
exercée avec tant de gloire , mais il ne tira 
d^eux qu'un présent de huit mille florins. Il 
essaya de s'emparer de Città di Castello par les 
armes , et de Cortone par une conjuration , et 
il fut déjoué dans Fune et l'autre entreprise j 
enfin , après avoir' perdu une partie de Tété 
dans les montagnes de Toscane , il reçut la 
nouvelle des succès que Sforza avoit obtenus 
en Lombardie , et les ordres de son maître qui 
le rappeloit (i). 

, Les troupes pontificales étoient enfin arrivées 
à Florence , s{>us4a conduite de Louis , médecin 
du pape , qu'il avoit fait patriarche d'Aquilée, 
et en même temps gé/iéral d'armée. On y comp- 
toit trois mille gendarmes et cinq cents fantas- 
sins. L'armée flc^rentine , portée dès*lors à huit 
ou neuf mille chevaux;, étoit bien en état de 
tenir tête à celle de Piccinino ; mais la sei- 
gneurie étoit résolue à ne rien donner au ha- 
sard , d'autant plus qu'elle avoit été avertie des 
ai^antages remportés par Sforza en Lombardie. 
Elle avoit écrit à son général Jean-Paul Orsini 
de ne point combattre , et dJattertdre que Pic- 
cinino se retirât de lui-même. Les mêmes rai- 

(^i) Macchiavelli lâior. L. V, p. 1G4. "^ iBcipiane Amntiraio-^ 
L. XXIy p. a6. — Cominentari di Neri di GinoCapponij p% 1 1^^. 
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«ons engageoient Piccinino à chercher l'occasion 
de livrer bataille ; forcé à quitter la Toscane , '*^®' 
il espéroit du moins mettre en sûreté par une 
■victoire le comte de Poppi, et ceux qui avoient 
levé ses étendards. Il savoit l'armée florentine 
à Anghiari , grosse bourgade éloignée de quatre 
milles de Borgo San-Sepolcro, au pied des mon- 
tagnes qui divisent la vallée du Tibre d'avec 
le Val de Chiana , et dans une plaine propre à 
déployer la cavalerie. H partit du Borgo pour 
l'y attaquer, entraînant avec lui deux mille des 
habitans de cette ville , qui espéroient avoir 
pàrtau pillage qui suivroit la victoire. Telle étoit 
la négligen(fe avec laquelle on observoit la dis- 
cipline miUtaire , que les Florentins n'avoient 
en avant de leur armée ni vedettes ni avant- 
postes ; et cependant il ialloit sdors bien plas 
dé temps qu'aujourd'hui pour faire revêtir aux 
cavaliers leur pesante armure , harnacher les 
chevaux , et se préparer au combat. On étoit 
au 29 juin i44o ; les hommes d'armes accablés 
par la chaleur s'étoient dispersés au loin pour 
chercher des ombrages et se rafraîchir. Miche- 
lettô Attendolo , parent du comte Sforza , et 
l'un des meilleurs condottieri qu'eussent les 
Florentins, remarqua le premier, à deux milles 
de distance, la poudre qu'élevoit la* cavalerie 
ennemie; et appelant aux armes ses, compa- 
gnons , il eut à peine le temps d'occuper avec 
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cBÀP.Lxix» sa troupe le pont qui est en avant d'Anghiari* 
1440. ji donna ainsi au reste de l'armée le loisir de 
se rassembler et de s'armer. Lorsque les autres 
corps l'eurent joint, Micheletto demeura au 
centre , le l^t de l'église à droite, et Jean-Paul 
Orsini avec les commissaires Florentins à gau- 
che. Orsini a voit eu soin , par avance, de faire 
combler tous les fossés, entre le pont d'Anghiari 
sur le Tibre, et la bourgade*, d'abattre tous les 
obstacles , et de former une esplanade qui per- 
mettoit aux divers corps de l'armée de manœu- 
vrer sans gêne. Au-delà du pont , le chemin 
par lequel s'approchoit Piccinino étoit bordé de 
fossés profonds, et chaque champ avoit une 
enceinte difficile à franchir. La gendarmerie 
milanoise ne pouvoit approcher que par le 
pont , l'infanterie florentine bordoit seule la ri- 
vière, pour empêcher les assaillans de la tra- 
verser à gué. Les premiers escadron^, milanois 
qui passèrent le pont , furent vigoureusement 
repoussés par Micheletto Attendolo ; mais ceux- 
ci ayant été remplacés par Astorre . Manfredi , 
et François Piccinino , avec l'élite de l'armée , 
Micheletto fut chassé du pont et repoussé jus- 
qu'au pied de la montée d'Anghiari. Cependant 
les Milanois qui avoient passé le pont se trou- 
voient. aussitôt à découvert sur les deux flancs. 
Les Florentins, avec pleine liberté de manœu- 
vrer sur eux , les accabloient de troupes fraî- 
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ches et supérieures en nombre. Manfredi et chjlp.lxix. 
François Piccinino furent donc bientôt repous- ^^^^* 
ses vers le pont , sur lequel ils tinrent ferme. 
Pendant deux heures le pont fut disputé entçe 
les deux armées par des attaques très7vives. 
A plusieurs reprises les Milanois le traversèrent, ♦ 
mais toujours ils étaient repoussés , dès qu'ils 
parvenoient sur Tesplanade située au-delà. En- 
fin les Florentins le traversèrent aussi une 
fois . et comme ils se trouvèrent ensuite cou- 
verts par deux grands fossés sur leurs flancs, 
ils culbutèrent ceux qui fuyoient devant eux , 
ils séparèrent les deux ailes, qui ne pou voient 
ni se rejoindre ni agir sur eux , et qui , par le 
m9uvement qu'elles firent en arrière , se mi- 
rent en confusion. ^Bientôt Farmée entière fut 
en déroute , et un immense bu tin en prisonniers, 
en armes et en chevaux tomba entre les mains 
du vainqueur. De vingt-six chefs d'escadron 
que l'on comptoit dans l'armée ennemie , vingt- 
deux furent faits prisonniers, avec environ 
quatre cents oflBciérs, quinze cent quarante 
hommes en état de payer rançon , et trois, mille 
chevaux. Mais dans ces armées mercenaires j 
où les soldats des deux camps se considéroient 
comme camarades , et ne vouloient pas se nuire , 
les vainqueurs mettoient toute leur ind ustrie à 
faire échapper les vaincus. Neri Capponi , com- 
missaire florentin auprès de l'armée, voul ut faire 
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Conduire les prisonniers au bourg d'Anghiari : 
au lieu de vingt- deux chefs d'escadron il n^en 
trouva plus que six. Le matin suivant il voulut 
poursuivre Piccinino , qui avec quinze cents 
cîievaux mal en ordre s'étoit enfermé dans le 
Borgo San-Sepolcro , où il n'avoit aucun moyen 
de se défendre. Mais de tous les condottieri et 
capitaines, il n'y eut que le seul Jean -Paul 
Orsini qui fut disposé aie suivre. Les autf-es, 
tout occupés du butin qu'ils venoient de faire , 
s'excusèrent sur leurs fatigues , ou les blessures 
de leurs chevaux. IW passèrent toute la matinée 
à disputer avec le commissaire , et au milieu du 
jour ils s'évadèrent presque tous , pour mettre 
en sûreté leur butin dans Arezzo , d'où ils ne 
revinrent que le.soir (i). ^ 

Cette grande bataille , dans laquelle se peint 
si bien l'indiscipline et la cupidité des armées 
de condottieri, qui ruinoient |es états pour les- 

(i) Léonard Arétiu , qui éloit, k celte époque^ un des décem* 
virs de la guerre à Florence , termine son Commentaire sur 
l'histoire de son temps, par la bataille d*Aughiari. T. XIX, p. 94a. 
Il mourut quatre ans après, le 9 mars 1444 ,^gé de 75 anis. Soa 
Histoire florentine a plus de réputation que ce Commentaire; 
mais celui'ci unit à la même élégance de langage , le mérite 
d'une naïveté de sentimens, rare chez les historiens latins da 
moyen âge. Sur la bataille d'Anj;hiari , voyez aussi Commentari 
di Neri Capponi y p. iigf). — Nie» MaccJùavellL L. V, p. 170. 
— - Scipione JmmircUo, L. XXI , p. âS. -— /. Si/nonctœ, la. V, 
p. a^a* Foggio BracciolinL lu* VIII, p. 41 5. 
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quels ils Êdsoient la^gaerre , sans leur permettre cbap. mx, 

jamais de poursuivre leurs avantages , est de- '^^' 

venue fameuse par une circonstance qui, si elle 

é toit avérée , ajouteroit encore à la singularité de 

ce tableau . M acchiavel assure que dans cette Icfn- 

gue mêlée, qui se prolongea pendant lea quatre 

dernières heures du jour , il n'y eut qu'un seul 

homme de tué : encore ne fut-ce pas d'une noble 

l^lessure , mais poiir être ^mbé.de clieval, et, 

avoir été foulé ^ux pieds des combattai^s. a Telle 

» étoit, ajoute-t^l, la sûreté avec laquelle on 

» se battoit alors ; oar les soldats, pendant la 

i> mêlée , étoient couverts d/armufes impénétra-^ 

» blés , et lorsqu'ils se rendoieht^ il^ n^étbicnt 

» jamais tuésj en sorte que ^ sbus la double 

D sauve -garde de leur armure et du droit de >lak 

D guerre, ils ne pouvoient périr .ni pënd»m*t 

» le combat , ni après » (i). Il p^poît JCi^énd(|nt 

que Macchiavel a un peu exagéré ostte sâsetèdcî^ 

combattans , pour fiiire plùsd'impression'sor ses 

lecteurs. IXaprèsBiondo, secrétaire apostolique, 

on compta dans Parmée de Piccinino sdixanta 

morts et quatre cents blessés; d'après I^oggio/ 

seulement quarante morts : dans celle (JesFlo- 

renf ins, disent^ils, on ti;otïya deux cents blessés^ 

dont dix nK>urureat de leurs blessures (2); Les 

(i) Nie, McuichiavellL L. V, p. 171. 

'{2) Scipione Ammirato, L^^XJLI^ p.^aS./^ jPo^^o P/wcclq- 
Uni, L. VlIIjf p. 414, , 

TOME IX. ta 
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GBkw. t»ix. autr^ historiens du temps , en parlant de cette 
'*^' bataille, ne disent rien du nombre des morts 
ou des blessés (i). 

Piccinino, fort heureux de n'être pas pour- 
suivi au Borgo San-Sepolcro, où il n'auroitpu 
éviter d'être fait prisonnier , en sortit le lende- 
main de la bataille y et lesFloventins y entrèrent 
le jour d'après; Ceux-ci, au lieu d'accepter la sou- 
verainetéKle Borgo qui vouloit se donner à eux, 
rendirent cette ville àFËglise, en promettant seu-^ 
lementleur garantie pour les privilèges qui lui 
furantaocordéspctt^saGapitulation.Cependantles 
d^BUiandes des habitan&de Borgo éveillèrent quel- 
que défiance entre le général de FÉglise et celui 
delà» Bépubliquef. ils se séparèrent : le pa- 
tiditfd]^^ avec une moitié de Tarmée, parcourut 
FétaÈt td^ Rome pour y rétablir FautcHÎté du 
pape; l^cri Gsqiponi.âv^c l'autre, entra dans le 
Casénim^ repât lés châteaux révoltés , et chassa 
de ses-^fiéfs le comte de Poppi. Celuinci fut le^ 
déplier' des descendant du comte Guido qui 
exerçât tme souveraineté en Toscane. Il eut la 
peraûasiQn de se retirer du Casentin avec sa 
£^me ;> ses eufans , et trente mulets chargés ; 
mais sa petite priiaeipa^té, qui comprenoit de 
xichesr vallées et plusieurs fort^f^sses près des 

(i) Jalor, di Giov, Cambi Delii. Erud, T. XX, p. »Zo,r^ 
Cronaca di Lion, MorelluT* XtX, p. 171. 
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sources de TArno^ et qui avoit obéi cinq cents chap. iju*. 
ans à sa Ëunille, dès les temps d'Othon4e-Grand , *^^<^ 
passa sans retout sous la domination de la ré^ 
publique florentine (i). Renaud des Albizzi, de 
son côté) abandonna pour jamais laTosqane. Il 
alla s^établir à Ancone , d^où il fit un pèlerinage 
en Teire-Sainte* A son retour, comme il célé- 
broit les noces d^une de ses filles . il mourut su- 
bitementà table j heureux, dit Macchiavel , d'a- 
voir quitté la vie dans le moins malheureux 
des jours de son exil (n) ! 

Pendant que ces choses se passoient en Tos- 
cane , Sforza préparoit son armée pour porter 
des secours à Brescia, aussitôt que les chemins 
de la montagne séroient praticables : ^1 ne 
néglîgeoit point cependant les moyens de sW- 
vrir aussi la route de la plaine, ou celle du lac- 
Les Vénitiens , d'accord avec lui , a voient fait 
transporter de nouvelles galères sur le lac de 
Garda , sous les ordres du proyéditeur Conta- 
rini , et Sforza avoit envoyé sur cette petite flotte 
Pierre Brunoro, un dé ses meilleurs lientenans, 
Contarini battit le lo avril la flotte milanoise 
qui lui étmt opposée, et que^ cômmandoit Ta- . . 

• 

(i) Commehtari éU Né di G* Capponi^ p- 1 196e — Cacciala det 
Conte di Poppi Mt ùieaso, p« iai7« — Toggio BraccioUnu 
I^ VIU t p* 414. —» JnrjLaU Bonincofitriu T. XXf , p. )ôo. 



r,HAP. TUX 



l48 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

liano Furlarlo; il prit trois de. ses galères et 
i>i46. plusieurs barques , et il ft)rça le reste à «^enfer- 
mer à Salô ; il assiégea ensuite les châteaux de 
Riva et de Garda , qui se rendirent le ag mai , 
et quiil traita aineo une extrême cruauté ; il rè- 
iûhiit les communications entre les deux rives 
du lac ; il fit parveùir d'abondantes munitions 
à Brescia, et il força les partis milanois^ disper- 
sés entre cette ville et Salo, à se retirer (i). Ces 
victoires, et Fabsence de Picoinino ayant dé- 
couragé Farmée qui, sotis les ordres de J. F. de 
Gonzague , défendoit le passage du Mincio , et 
qui pouYoit craindre d'être prise par derrière, 
Sforza tenta d'ouvrir , pouf se rendre à Brescia, 
la voie directe qui lui avoit été fermée juaqu'a- 
lors. he 3 juin, il jeta un pont de bateaux sur 
le Mincio , et il le passa avec toute son armée , 
forte d'enviroin vingt mille hommes , sans ren- 
CPAtrer aucune osésistance de ia patt dfe Gon- 
zagué qui se tint renfermé dan^ Mantoue. 
Taliano Furfano , et Louis del Ve^me , les deux 
généraux de Vîsconti, évacuoient p€fndant <3e 
temps le territoire de Bi:^scia ; à mee^ure que 
Sforssa avançoit , ils se retiroient devant lui ; ils 
s'établirent enfin sur FOglio, entre Soncino et 

(t)CHsio/bro da Solda ïsiar. Éresciana. p. 8to , 82 u — 

, 3/. jint, Sabellico, Deçà IÏT4 *L. V, f. 177. -^ Joahn. Simo^ 

nêias, ti. V. p. aSg. ^^Flaiina £Ust, JiiantmmàtitM. VI ,'p, 834. 
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Orci,.pour rester maîtres du pont qui sert de ohàp.«ix* 
cottimumc^tiQ|i k ces d^ax châteaux. Taliano *^^®- 
Furlan^ l0 cQttvrOit avec! une partiq de sa cava-, 
lerie : Sforza, résolut de Ven chasser pour se 
rendre mailre d'Orci, 9eule forteresse qui restât 
4UX Mi|anc^ à la gauche de TQ^io. 11 n'entra 
donc point k Breseia , ùii Von rfavoit plus be- 
soin de son ^ssistâncç ; mais arrité le i4 îuin 
près d^ rOglio^ il d(]^nti ordre à Satpeflione , . 
un de ses lieutenaws , d^attaquer Tafia^io Fur- ' 
lano^. et de s^enfuir aparès, Jeis^ priemieiiar eoup^^^- 
pour écarts ka enjiejtni^ du fleuve. lijes Mila- 
nois , en efiet, le poiir$uiyirent , et s'^ngàgeant. 
iîhprudemmiant au |nilie^ de forces jsmpérieures^ 
ils furent si vivement râm^nps , qu'As Ae purent 
défetidr^ ni le pont , ni te château d'Orci . Sforza 
passa l'O^io avec toutç..4Qn. ariQiée, il tomba 
sur les Milanois , -devâiM^ $oncioo , les ibit dans 
une complète déroute , et leur enleva tous leurs 
bagages, àvee près d^;f^irîftf^ c^Hts qfeêvaux. 
he fils naturel du mardis 4e FerriM^f , Borso 
d'£ste , ce prot^cfteur ^éi4^ jie^f %t%^ et des lettrés , 
qvl portai 1& p^ebaier le titre.de dtïc de Fe^ rairei^ 
fitses premières armesà Getjtelî^tailie,jcï»il perdit 
presque tpute sa cavalerie^ ^Tandis qne Nicolas 
d'Esté^ son père, étoit attaché au parti des deux 
- républiques,Borsoavoitconduifmillechevauxà 
Tarmée du duc de Milan ; soit qu'avide de gloire 
i l ambitionnât un commandement indépendant, 
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OU que la politique de son père FengiEigeât a se 
1440. ménager avec les deux partis, pour ne point 
demeurer victime de la dé&ite de Fun ou de 
rautre(i), 

La victoire de Soncino , moins brillante que 
celle d'Anghiari, fut ^lise à profit avec plus 
d^activité; tout le territoire de Bergame fut 
évacué -par Farmée milanoise, comme tout 
celui de Brescia Favoit été peu auparavant. 
Tous les châteaux qu'y possédoit Visconti fu- 
rent repris de force ou par capitulation , et les 
Vénitiens , au lieu d'avoir la guerre chez eux , 
purent la porter chez leurs ennemis. S£orza 
fit des incursions dans les territoires de Cré- 
mone et de Crème, et Philippe-Marié, obligé 
de (Refendre ses propres états, rappela Piccinino , 
« donna le commandement de C^ème à Louis 
de San-Severino , et celui de Crémone à Borso 
d'Esté (3). ' . • 

Piccinino avoit recueilli en Romagne à peu 
près tous ses prisonniers d'Anghiâri , que leurs 
vainqueurs avc^ent remis en liberté après les 
avoir dépouillés, en sorte que sa dé&ite n^a- 
voit causé à son maître qu'une perte d'argent. 
Déjà il s'acheminoit vers la Lombardie , et son 

(]) /o. Simonelœ. L. V» p. 090, — M. A* Sahellioo» Deçà 111, 
L. V, f. ii^^^^Annalta Estenses Joann» Perrariensis. T. XX » 
p. 469. — CrisL da Soldo Jâi. Breacianay p. Saa. 

(») Joarm, Simonelœ Ilist. L. V 1 p- agi* 
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V 

approche fit renoncer ^Sfor^a ^ au projet de ca^p. lux. 
portir la guerre sur la rive droite de FA^da. *^^°* ' 
•Sforza revint donc en arrière (pdur attaquer 
le marquis de Mantouc, et le punir de ^as- 
sistance donnée au duc;de MUànv llrbii prit, 
après un siège de trente jours, -Pesdiiera,. 
forteresse ^qui avoit àéjk appartenu aux Véni- 
tiens^ et qui éb^t pcmr^eui de la dernière im- 
portance , puisqu'dle- ourocoit ' ou &i?moit la 
communication^entreVéroné et Brescia; Tandis 
qu'il étoit occupé dans Fétat de Mantoue -, le 
marquis Nicolas d'Esté vint auprès^ dé: lui , de 
la part du duc de Bfilan ,' >pour lui porter des 
propositions de paix. Le." marquis d^Este- étoit 
devenu suspect aux Vénitiens depuis là défeo-^ 
tioa de son fi^ls; il sentoit le danger de' sa 
position ^ et il désiroitardemxneïit lincpacifica* 
tion. qu'il avoit déjà négociée avec suceèa :&ns 
d'autres occasions. Il représenta au comte jqu'il 
4evoit s'abstenir, pour îsoïï propre intérêt^ de 
ruiner sans retour le duc de. Milan, puisqu'un 
condottiere avoit autant besoin de ses ennemis 
♦que- de ses amis pour" maintenir son impor-^ 
tatice. Il lui rendit l'espérance de conclure bien- 
tôt son nmriagé avec Blanche Visconti • et pour 
lui persuader que, cettefois du moins, l'offre 
de cettfc brillante alliance étoit faite de bonne 
foi , il lui apprit que Bknçke étoit déjà arrivée, 
à Ferrare, et il lui assura qu'elle seroit r^nise 
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cHAP*e.xix- entr^ ses mains dfei !que le traité seroît con- 

Fraiuçois Sfprza iewt soin dé dorimraniquer " 
toutes. :€es propôsîtiom àîPasquàl Midipiero, 
ptiïvîéditèiir vénitien ^quiétoit ohai^é de veiller 
sur sûiL arïbéea ILfépondit cnsutité qu« les Vé- 
nitieAa^ et les^^FLorenfiùft deniaùdoieiit eux- 
mêmes ;la paix!, qu'ils étoicnt^ôts ïrfet signer 
àfdteocoid&tionsjhaRQvabléà^'mais que pour lui 
H: ^n^aibaiidaimiaii:tâbpoi[Àtle' t;ommà!itdèment de 
léaiç BFxttéefûsqn^kê^<x)ncMBioïi y et qu'il prén- 
dh)it séulémirâi1|alorft«bnseiI dis seâasnis sur Fal^ 
liance qu?pn lui pfopoedit;' Les brttitft>piubKcs. 
annbiii^oientodansroe teiiips iziéme des ini^cia- 
tionsi'd^dBisrtohtc aaïâffe frature, «ostre ie due 
et le> marquis ^d'Ëbtèi; itm'diWt que fidancheVis- 
coriti n'avî)it - été jD»v56yéd à f'éi^ràre x|ue parce 
qu^e étoit destitrée eri « mariage à Lic^nel ^ 
Ûls^et héritier du marq^aiei Les protestations de 
cdtui-ci rfinspiroién t attcune xonfiaiieé à Sforzà^ 
la plti^ insigne mauvaise foi régnoit dans^ tontes 
les négociations, et lësseï'mens dépouillés de 
toute croyance, n'étaient plus même tm iiioyen 
"de tromper. La soupçônméù^ république de 
Venise observoît tous les pas de son gëmérfel 
^ avec la plus inquiété défiance} Feiemple de 
Carmagnole avertissoit de ce qu'on^srtroit à 
craindre d'elle, et Sforza pouvait ^'atteiidire à 
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être trahi par son gouYemement , par son en- oài». i.xhc, 
nemi, et parle médiateur qui n^ocibit entre "^*®« 
etLfc. H voulut cepéndsmt laisser à ces négocia- 
tions le t^np» de mûrir , et au lie«L d^caatre- 
prendre aucune ^péditipn imjïortante , il se 
contenta d'assiéger les divers châteaux que le 
marquis de Mautoueavoit pris dans le Véro^ 
nois : après les avoir soumis aux Vénitiens , il 
ramena ses troupes ep quartiers d'hiver (i) 

C'étoit à Vérone que tes soldats de François 
Sforssa se reposoient de leurs fatigues ; ceux du 
duc de Milan à Crémone ; ceux des Florentins 
en Toscane^ et ceux du pape en Romagâe. I^ 
cia:dinal d^Aquiléeavoit essayé ^ a^ès la vic- 
toire d'Anghiari, de revendre .Forli et Bolo- 
gne , mais il ffvok été repoussé ^ar François 
Piccinino, qui co^fnnaiidoit pour' son père danst 
ces d6i:ix villes. Il s-étoit proposé de ramener 
ensuite à la dépendance de l'É^è^ Ostasio IH 
de l^olenta, qui, tri^/aas auparscvADt*, s'étoit 
vu 'fi>i?cé à recevoir garnison mitanoise dans sa 
capitale. Mais la seignearie de Venise^ quokjue 
alliée du pape , éloit bien résolue à. ne point 
laisser retourner sous la doziimâ;^uM du Saint- 
Siège la ville de Ravenne , qui étoit située à sa 
convenance, et sur laquelle elle avoit précé- 
demment exercé des droits de protectioii. Elle 

(i) 'jùaHn* Simonetee HiéL L. V. p. 396. *** JET. J, ISabeUieoi 
Deçà III, L. V, f. 179. * 



CBAP. i:.xiz 



l54 HISTOIRE DBS RÉPUB. ITALIENNES 

invita Ostasio à venir renouveler son ancienne 
'*^^' alliance avec la république. Le prince de Ra- 
venne se rendit à Venise , et malgré les avertis- 
semens du marquis d'Esté, il conduisit avec 
lui sa femme et son fijs. L'açibitieux et perfide 
conseil des dix ne résista point à la tentation de 
dépouiller une Ênnille qu'il tenoit toute entière 
entre ses mains. U excita qj(ielques séditieux à 
,441. Ravenne, qui prirent les armes le ^4 février 
3 44i , et qui ouvrirent la ville aux Vénitiens , 
en leur demandant justice^ de la tyrannie de 
leur prince. Ostasio III avoit en efifet donné Ueu 
au juste ressentiment de ses sujets, et le conseil 
s'arrogea le droit de juger entre eux et Itii. Il fit 
passer à. Candie ce seigneur et sa famille, et il 
les y retint en exil jusqu^à leur mort. Ainsi, la 
maison de Polenta, qui, dè$ l'an 1:275, avoit 
régné à Ravenne pendant cent spixante-six ans, 
se trouva dépouillée de sa sou vemineté, en- 
même temps que sa branché sunéé s'éteignit ( i) . , 

La république montra plus.de générosité ;dan9^ 
sa conduite envers François Sforza, et envers- 
François Barbaro , provéditeur de Bresc^ii,. 
qu'elle accueillit à Venise avec des honneurs infi- 
nis. Elle invita le dernier , avec cent des gentils- 

. •>■ 

( I ) Diario Ferrareae, T* XXIV , p. 1 9 1 . — MacchiaveUi Stor, 
Fior. liib. V, p. iS^,^-^ Navagiero Storia Fenexicma. T. XXIÏI, 
p. 1107. — Hier, Jtubœi Histor, JRavennat» L« VII , p% W3. //» 
Burmanrù Thet^aur: T. VJI, P. I. 
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hommes qui avoient le plus contribué à la dé- t»^. "«. 
fense de cette ville, à venir recevoii: des rêiner- ^^^'' 
ciemens publics. Ils furent présentés à la sei- 
gnlburie ; le doge les embrassa les larmes axis, 
yeux. Il exhorta les sujets de l'état à imiter leur 
fidélité, et il demanda aux Vénitiens d'en con- 
server une étemelle mémoire. Ces cent gentils- 
hommes Bressans et leur postérité furent dé- 
clarés exempts à jamais de toute taxe , tandis 
qu'un revenu de vingt mille ducats, que le fisc 
tiroit des moulina de Brescia, fut abandonné 
à la commune, pour la récompenser aussi (i). 

-pendant qu'on ne s'occupoit à Venise que de ' 
fêtes et de réjouis^nces en l'honneur de Sforza 
et de Barbaro , on y apprit avec étoimement que 
Pîccinino a voit passé TAdda et ensuite l'Oglio^ 
le i3 février i44i , avec huit mille chevaux, et 
trois mille fimtassins, çt qu41 wp^t surpris., à 
Ghim , dans L'é^t de Bres(^ , depx mille che- 
vaux des troupes de Sforza (2). !Çn ï!(^ème temps 
ses soldats racontolent que le sçnat de Venise, 
ayant conçu contre Sforza les mêmes soupçons 
qui avoient perdu Carmagij^cAe dix ans aupara- 
vaiat, l'a voit attiré de même à Veaise , et lui 
avoit fait subir le même sort. L'arçiée entière 
de Sforza étoit sur le point de se débander à 

' ». > . * 

(1) A/, jént, SàbélUco, Peca III, L. V, f. 180. 
(9) Poggio BracciolinL Jj. y ll\, ^é k^^ 
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CBAP. Lxix. celte nouvelle , et ce général dut se pressct de 
'**'• se montrer % «es soldats et à ses amis pour les 
rasîiurfer (* ) ; mais il n'arriTa^ paâ à temps pour 
empêcher la défection de Sarpeliicm , un de ses 
meilleurs <ifficiers', qu'il-avoil tiré de la condi- 
tion la plu^ humble , et çuî , séduit par Picci- 
nino , passa uu service de- Kiiiîppe-Marie avec 
trois cents chevaux (ù). 

•Piccinino se ï^etira à Tapprodi^de ^oraa , et 
éomme cidui^ci ne vouloit péiïit eirtrepr^adre 
une campagne d'hiver, iï* rentrât de so*i côté 
dans ses cantonnenleits. il refrfdit des armes et 
des chevaux aux gendarmes ^i avoient tcKit 
perdu à Gbiari ; il rappela ie» soldats cju^il avbit 
laissés en -Toscane-j il engageai la seigoearîe à 
i?emplacer €rat4ame}ata , en prdnant à sa *soide 
Michel Attendolo,' parent des Sfo^zesj mais les 
sfubsides qiii toi ë^tdieiàt promis n^ lai étawt 
pèifeft payés Svëc èxac*i*ud(ô , il tië îput ^tr^r 
eh campagne ^ue lé premier de jtum ; après-î^iô- 
oihino j qui avoit de nnùveteiu envâlit Fétat de 
Brescia. > . ^. 

Les dteux armée» «e tBnc(À\i^te^i i& û5 juin 

près de Cignanof ; Sforxa arttâîqtia stm énncini, 

' . > ... . 

itiàis sans remporier ailcun avantage ; il se re-* 



\ 



(i) J^, J. Sabellico. Deçà III, L. V^ f. i8o. — Poggio Brac^ 
ciolini, L. VIII > p". 41-6. • ' • .. ^ 

(a) Joannia Simonetœ Hiait FrancheiSfbrtiiet L. V, p. 299. 
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lira^ sans que d'autre part sa retraite fût trou- ciiiP.T.xiT. 
blée (i). Trompant ensuite Picciiiino , il passa '^^^' 
rOglio à Pc^toglio , et vint mettre le si^ de- 
vant le château de Martinengo, qui coupoit la 
€(Nsmnunicatîpn entre Brespi^ et Bergame. Son 
ennemi > qui aa'avoit pas sa h^i i^rmer le pas- 
j^age 'de la rivière, s'applaudit bien^t de Ravoir 
laissé s'avancer autant ; car , tandis qu'il avoit 
fait entrer dans le château Jacques Gaivapo , - • 
;avec mille gendarmf^ , qui suffisoient pour 
■rendre vaines toutes les attaques de Sforza , il 
vint se pla^r lui-même à un millci de distance 
du oamp de Fa^ieigeant , dans une position telle 
4u'il iv^doit SjEi z?etràite presque impossible , 
qu'il aiT^toit fm vivres , qu^U tomboit sur ses 
fpura?ageurs , et qu'il; ne lui laissoit pas même la 
possibilité de teï^ter un assaut suc Martinengo ; 
car pendant la batail^, il auroit pri$ les assaillans 
pw iderrière (9) • 1^ situation <|e âtfçâE^za de venoit 
tous l^s JOUI3S plu^ f^itique; il y a?oit ;4us d'un 
ffioh qtie spu enpéi^ ^toit devant Martinengo. 
Il comptât 4ans «an camp trente mille per- 
sonnes;; sa nombreuse cavalerie aviHt consuma 
tout le fouia*age du voiain$ige ; il étmt obligé 

(1) /. Slmon^Ujp, L. V, p. Sça.-^i/. ^. SabeUioo, Dsca UI^ 
L. V, JT* iSi. — Scipione jitnnùrato, L. XXf , p* 33, 

(a) Joann. Sitnonetœ. L. V> p. 3o4. — Commentari di Keri 
Hi Gino Capponi,T. "^tVltlt p. 1 198. — Platines Hiit* Mantuan. 
L. VI, p. 838. ^ 
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«AP. inx. d^en faii-e chercher à plus de dix milles de dis- 
'^^'* tance , et encore qu'il donnât de très-fortes es- 
cortes à ses fourrageiirs, il perdoit toujours la 
moitié de ses convois. Ses vivres alloient en 
diminuant , tandis qu'ils étoient abondans et à 
vil prix dans le camp de Piccinino. Jamais ses 
soldats ne passoient uri jour, jamais ils ne pas- 
fioient une nuit sans être troublés par une fausse 
* alarme, ou éveillés en sursaut par une attaque 
nocturne. Tel étoitle désavantage infini de ces 
armées de cavalerie pesante aux({uelles on atta- 
choit alors le sort des guerres, qu'on nepouvoit 
presque jamais forcer son ennemi à livrer ba- 
taille, parce que le moindre retranchement suf- 
fisoit pour arrêter des cuirassiers. Sforza, ponar 
se tirer du piège où il étôit tombé , auroit eu 
' besoin d'attaquer Piccinino dans son camp ; 
mais la situation du demi^ étoit si forte, com- 
parativement aux moyens d'attaquede la cava- 
lerie, qu'il eût été insensé de le tenter (i). 

D'assiégeant devenu assiégé , Sforza se livroit 
aux plus funestes réflexions ; en perdant la 
nombreuse armée qu'il ne savoit plus comment 
arracher à la destruction, ilvôyoit s^évanouir 
toutes ses espérances de grandeur et de souve- 
raineté; lorsqu'au milieu de la nuit on intro- 

• (i) Scipione Ammîrato. L. XXI , p. 35. r— Joann. Simoneiast 
L. V, p. 5o5. — a;. Ant. Sabeliico. decftlll , L. V, f. iSi. 
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cl}ûsit auprès de lui Antoine Guidoboni de Tor- cbap. mi», 
tone, Fun des plus fidèles serviteurs du duc da *^^*' 
Milan , qui avoit aussi avec le comte Sforza des 
relations d'amitié. 

ce Philippe qui m^envoie à toi, lui dit-il, 
y> connoît assez ta prudence et ton expérience 
^ y> militaire, pour s'assurer que tu. n'ignores au- 
» cun des dangers de ta situation , de celle des 
» Vénitiens e^t des Florentins. Le manque de 
j> vivres ne peut pas te permettre d'assiéger 
» plus long-ten^ps Martinengo, et le voisinage 
j> de son armée ne te laisse aucune cba^ice de te 
y> retirer sans désastre. Il tient donc dans sa 
y> main une victoire prochaine et assurée : ce- 
)> pendant il n'en veut point j car, lui qui a tou- 
)> jours été maître, il ne connoît point d'indi- 
» gnité qui passe celle d'être soumis comme un 
y> captif axxx demandes et aux conditions de ses 
» serviteurs. .Or, ses aJS^res en sont réduites 
f » au point , qu'au milieu de la guerre , ce même 

» Piccinino qu'il a élevé si h^ut , lui demande 
» la souveraineté de Plaisance : Louis de San*- 
» Severino lui demande Novarre; Louis del» 
» Verme, Tortone; Taliano Furlano, Bosco et 
» Fig^uolo dans l'Alexandrin , et tous ses au- 
y> imd condottieri d'autres éta^ où d'autres fiefs. 
» Comme ils le voient sans enfans et sans suc- 
y> cesseur apparent, ils osent ainsi partager de 
y> son vivant son héritage. Mais , plutôt que de 



• 
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CHAF. Lxix. » s'y soumettre ,• Visconti a résolu de chercher 
y> ton avancement, ton honneur, celui de^ Vé- 
» nitiens , celui des Florentins , pourvu que tu 
y> saches le saisir. Il veut mettre fin à la guerre, 
^ et c'est toi qu'il fait arbitre des conditions de 
y> la paix. Il remettra entre tes mains , en nan- 
» tissement , tout ce qui a été pris par Piccinino , 
» dans Fétat de Bergame , à commencer par 
» Martinengo que tù assièges. Il te donnera en 
» mariage sa fille Blanche , et pour dot Cr^none 
00 et tout son territoire, à la réserve de de^x 
» châteaux. Je dois donc seulement te deman* 
» der un sauf-oonduit pour^Eusèbe Caymo son 
» secrétaire , et ce dernier viendra aussitôt dans 
y> ton camp , mettre la dernière main à pe 
y> traité, (i) » 

Sforza, comblé de joie, déclara qu'il accc^ 
toit le rôle de médiateur, et donna les oauf- 
conduits qui lui étoient demandés. La nuk isui- 
vante, les préliminaires iîirent signés avec Eu- 
sèbe Caymo, sans que personne le soupçonnât 
dans le camp. Lorsqu'à Faube du jour le procu- 
•rateur de Saint-Marc, Malipiero, vint au conseil 
de guerre, ehear le comte Sforza, avec les prin- 
cipaux officiers de l'armée j celui-ci leur annonça 
en souriant que If. paix étoit faite, et il interdit 
dès l'instant toute hostilité. Il communiqua en- 

• 

(i) Jùanniê SimoneUr* L- V^ p..Sû6r 
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suite à Maiipiero les conditions arrêtées , et il chaï.xxi:^. 
lui fit sentir combien il scroit imprudent d'at- *^** 
tendre pour conclure , Tapprobaticm du sénat 
de Venise (i). 

Caymo , de son côté , donna ordre à Piccinino 
de suspendre les hostilités. Ce vieux général , 
qui tenoit déjà la victoire entre ses mains , 
refusa quelque temps d'obéir à un ordre qui lui 
paroissoit si absurde, et de renoncer à des succès 
assurés. Le secrétaire de Philippe, pour le forcer 
à la soumission , fut obligé de menacer d'appeler 
à la révolte tous les sc^dats milanois qui ser- 
voient dans l'^^niée de Piccinino , et de les 
joindre à ceux de Sforza contre leur général, 
Piccinino fut alors obligé de céder, mais en dé- 
plorant son sort. Déjà, disoit-il , il se sentoit at- 
teint par la vieillesse ; ilétoit devenu boiteux à 
la guerre; il avoit consumé pour Philippe sa 
santé et sa vie, et celui-ci ne le jûgeoit pas ' 

tnêïfke dign^ d'être appelé au^ conseils où Ton 
traitoit k paix. Son maître, plutôt que de lui 
accorder une récompense pour iaqûelte il avoit 
si long-temps et si péniblement servi , s^ livroit 
hai^méme avec sa fille entré les mains de son 
ennemi. Les mêmes domaines milanois que Pic- 
cinino avoit défendus tant de fois , qu'il avoit 
tant de fois arrachés à de puissantes armées , 



(i) M, JnU Sabellico, Deçà ïïf , U V, f. 189. 
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ÇHÀP. Mix. étoient destinés en héritage à son plus ancien 
«44i* rival, à celui même qui avoit voulu les ravir» 
L^ambition légitime d'un vieux serviteur étoit 
considérée comme un crime, tandis que Phi- 
lippe assouvissoit les vœux les plus avides de 
celui qui avoit ébranlé son trône, et dont il 
pou voit se venger (i). 

Cependant les deux généraux qui s'étoient si 
long - temps combattus , se rencontrèrent et 
s'embrassèrent avec 'toutes les démonstrations 
d'une estime mutuelle (2). Les deux camps se 
fondirent en un seul , et ne parurent plus oc- 
cupés que de banquets et de festins. Les peuples, 
plus heureux encore, crurent que ce traité, 
sanctionné par une étroite alliance , auroit plus 
de durée que les pacifications précédentes , et 
qu'il assureroit pour long -temps le repos de 
l'Italie. Les noces de François Sforza et de 
Blanche Visconti, alors âgée de seize ans, et 
non moins distinguée par sa beauté et son ca- 
ractère que par sa naissance, furent célébrées 
le a4 octobre* En même temps, son époux fut 
mis4^n possession de Crémone et de Pontremoli» 
Il avoit été reconnu pour arbitre par les puis- 

{\)M. J^ Sabelliço. Deçà III, L. V, f. iSa.'^PIatinaBiat. 
Mantuan. L. VI , p. 838. , — Macchiavelli laU Fion L. Vï , 
p. 186. 

(a) Poggio BracciùVmi. L. VIH , p. 418. 
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ftances alliées aussi bien que par VisConti. Les cmap.lxk. 
ambassadeurs des uns et des autres se rassem-r '*^^* 
blèrent auprès de lui, à Capriana; et, après 
quelques négociations, il leur dicta, le 20 no- 
vembre i44i , les conditions de la paix , en vertu 
de son autorité arbitrale. Par ce traité, le duq 
de Milan, la république de Venise, celle de 
Florence , celle de Gènes , le pape et le marquis 
de Mantoue furent rétablis dans leurs anciens 
droits et leurs anciennes limites. Le dernier 
seulement fut obligé de renoncer à toutes pré- 
tentions sur Peschiera, Lunato, Asola, et Va- 
leggio , qu'il avoit conquis dans le territoire vé- 
ronois, et ensuite reperdus; il dut aussi resti- 
tuer Porto Legnago , Nogarola , et tout ce qu'il 
possédoit encore de ses précédentes conquêtes ; 
aussi se plaignit-il seul d'une pacification qui 
causoit une joie universelle (1). 

(i) Joannie Simonetœ HiaL Franciaci Sfortiœ, L. V, p. 3io. 

— M. A ni. Sahellico Hi$t. Veneta, Deca^UI, L, V, f. i85. — . 
Scipione Ammirato* L. XXt, p. 38. — Commentari di Neri ds 
Gino Capponi, p. 1198—- Toggio Bracciolinu L. VIII, p. 419» 

— Saugerio Storia yeneziaha, T. XXIII , p. 1108. - ' 
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CHAPITRE LXX. 

Caractère d^ Eugène IV. Conciles de BdlCj de 
Ferrare et de Florence. René d* Anjou dispute 
à Alfonse ^Aragon la conquête du royaume 
de Naples. Il perd sa capitale et abandonne 
Vltalie. 

1436—1443. 

lii arrive quelquefois qu'ua homnie élevé ©a 
dignité ^x%rte sur sou pays , sur son siècle , sur 
toute l'Europe , une influence proportionnée 
non point à ses talens, à ses vertus, ou à sa 
capacité , mais à la seule inquiétude de son ca- 
ractère. On le voit engagé dans toutes les révo- 
lutions; on retrouve les conséquences de ses 
menées dans les pays les plus éloignés , dans les 
événemens qui semblent avoir le moins de con- 
nexion avep tous ks autres, Après^ravoir ren- 
contré partout, on fixe enfin les yeux sur lui , 
et on s'étonne de le trouver si petit , comparé 
aux effets dont il est la cause , jusqu'à ce qu'on se 
soit bien convaincu que de grandes catastrophes 
n'indiquent souvent aucune grandeur dans ce- 
lui qui les a produites. Tel fut surtout le pape 
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Eugène IV, qui au milieu du quinzième siècle , c^ij^. iml* 
ébranla sans interruption , par ses passions et 
ses intrigues, lltalie, l'Église et toute la chré- 
tienté ; qui fut engagé dans toutes les contro- 
verses religieuses , dans toutes les guerres poli- 
tiques de son temps ; qui fit sentir long-teihps 
encore après sa mort l'influence presque tou- 
jours funeste de son règne; et qui cependant, 
lorsque notis airétons sur lui nos regards, ne 
semble point assez fort pour exciter le mouve- 
ment que nous voyons partir continudl^nent 
de son trône. 

On vit à la fin du quinzième siècle s'asseoir 
sur la chaire de saint Pierre, quelques papes 
dont la réputation est tellement décriée , que les 
écrivains ecclésiastiques eux - mêmes n'ont point 
essayé de les défendre. Mais Eugène IV n^est pas 
rangé dans celte catégorie. Quelque fatale in- 
fluendè qu'ait eue son r^ne sur l'autorité de 
l'Église, quelques fautes qu'il ait comimses peu* 
dant ison pontificat , les annalistes de la cour de 
Bome ont entrepris l'apologie de son caractère ; 
ils accablent tous ses ennemis de leurs ana- 
thèmes, et dans chaque différend, ils consi- 
dèrent un parti , comme juste ou comme impie, 
selon qu'il fut embrassé ou abandonné par lui. 
i£néas Sylvius , qui pendant son règne étoit 
ambassadeur de Sigismond auprès du Saint-^ 
Siège , et qui monta plus tard sur le trône pon- 
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tifical , a tracé le portrait dTugène en homme 
d'état qui coniioissoit bien les hommes, et 
cependant il ne lui reproche guère d'autre dé- 
feut que son inconséquence, (c II avoit de l'élé- 
y> vation dans l'âme , dit-il ; mais son plus grand 
» vice fut de n'avoir de mesure en aucune 
y> chose , et d'entreprendre toujours ce qu'il 
y> vouloit, non ce qu'iV pou voit » ( i ) . Vespasiani, 
qui vivoit du temps de ce pape dont il a écrit 
la vie , l'a représenté comme un saint (2). En 
effet^ Eugène très-régulier dans toutes les ohser* 
vances monacales, très- austère dans ses habi- 
tudes domestiques , se refusoit à peu près tout 
ce que le vulgaire regarde comme des plaisirs ; 
mais jamais il n'imposa aucune borne aux pas- 
sions dont il étoit agité , jamais sa cupidité ne 
fut arrêtée par la crainte de fausser ses sermens. 
A la distance d'où nousleconsidéronsaujour- 
d'hui, deptiis que* les haines de parti ^^sont 
éteintes, qu|5 les préj ugés ont perdu leur empire , 
et que les papes , comme les autres souverains , 
sont jugé$ surtout sur leurs actions publiques, 
peu de pontifes paroissent avoir moins mérité 
qu'Eugène IV de tenir le premier rang parmi 
les chrétiens. Dans les révolutions violentes où 

(1) Oratio jEneœ Sylvii de morte Bugenii papœ ly^VitCBRO" 
man, Ponlif. T. III , P. Il, p. 891. 

(5) VeapasianL VUa Eusmii IV. T. XXV. Rer, liai. p. a55» 
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tm le voit sans cesse engagé, en gaerre avec cBà.t:jjLx. 
son, clergé , avec ses sujets , avec ses bienfair- 
teurs, il manque presque toujours en même 
temps et de bonne foi et de politique. Il y a pea 
de tyrans à qui l'on pût reprocher plus d'actes- 
de pejfidie et de cruauté; il y a peu de monar- ^ 
ques imbécilles qui aient donné plus de preuves 
d'incapacité etd'inconséquence. Aussi, lorsqu'on^ 
le voit dès le commencement de son règne, 
ébranlé sur son trône par les attaques qu'il 
avoit provoquées , des peuples , des souverains 
et des prélats eux-mêmes, on a peine à concevoir 
comment il réussit à se soutenir pendant seize 
ans , et à triompher presque toujours d'adver- 
saires doués de plus de vertus et de plu& de 
talens que lui. 

Les croyances religieuses qui faisoient son 
appui , avoient alors conservé sur les esprits 
une influence dont la nature et les bornes sem- 
blent inexplicables. Elles s'étoient complète- 
ment dégagées , du moins chez la plupart dm- 
hommes , de toute dévotion , de toute chaleur, 
de sentimens, de tout enthousiasme 5 elles n'é- » 
toient appuyées sur aucune idée morale , elles:^ 
n'étoient plus préférées à aucun calcul d'intérêt 
privé ; mais elles inspiroient encore un éloigne- 
ment invincible pour tout ce qui portoij; le 
nom d'hérétique ou de schismatique. Les esprits 
qui avoient rejeté toute législation morale, toufr 
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tiukr. 1XX4 frein à leurs passions^, tout principe indépen-^ 
(lant de leurs intérêts y avoient cependant hor- 
reur de Fexainen en matière religieuse ^ ils se 
soulevoiént contre la liberté de penser , et non 
contre de nQUTeaux dogmes. On voyoit sans se 
scandaliser ^«aceuser le pape ou ses prélats de 
crimes atroces ; on voyoit avec une égale indif- 
férence , leurs ennemis recoutir confre eux à 
une insigne perfidie. Uindigne conduite de Vi* 
telleschi , patriarche d^ Alexandrie , n^avoit point 
paru plus odieuse en raison de sa haute dignité 
ecclésiastique ^ tout comme l'on ne s^étoit pas 
scandalisé davantage de là trahison par laquelle 
le pape s'étoit défait de son ancien ami et de son 
ministre *^ C'étoit un jeu très-légitime de la po* 
litique régnante que l'artifice de riccinino , qui 
s'étoit Élit avancer par le pape l'argent avec 
lequel il lui avoit enlevé ses états ; c'étoit égale-» 
ment un calcul tout simple^ que celui par lequel 
Eugène vouloit reprendre à Sfbrza la Marche 
qài'il lui avoit donnée , et qu'il lui avoit garantie 
par mille sermens; il n'étoit plus lié envers son 
défenseur , puisqu'il n'avoit plus besoin ^e ses 
services. On auroit même excusé sans aiflRculté 
le prince ou le prélat , qui se seroit allié avec les 
Turcs ou les Hérétiques, pourvu que ce fût pour 
son, propre avantage et non par indifférence. 
Mais ceux mêmes qui mettoicnt si peu de frein 
à l'ambition et aux passions politiques , frémis-* 
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soient au seul nom des Hussites. Ds n'exami- cmk^i^sM. 
noient pas si leur doctrine étoit condamnable , 
fii elle contredisoit les dogmes primiti& sur les- 
quels est fondée la société humaine y tout comme 
ses rapports avec le Créateur"; il leur suffisoit 
qu'elle fût condamnée , pour désk'er ardemment 
de la voir détruire par le fer et le feu» Le but des 
croisades prêchées sous Eugène IV , dans la Saxe, 
le Brandebourg, FAutriche, la Hongrie , n'étoit 
point , comme au douzième siècle, de porter du 
secours à des frères opprimés, mais d'exterminer * 
des transfuges. On ne vouloit pas convertir le» 
Bohémiens, on vouloitles traîner sur le bûcher. 
Ce désir étoit demeuré national chez des peuples 
sur qui la religion exerçoit fort peu d'influence. 
La chrétienté entièi*e ne comptoit pas alors un 
seul homme, même parmi les plus vrais philo- 
sophes , qui crût permis à des chrétiens de 
vivre en paix avec les q^écréants, et qui ne 
repoussât avec horreur l'idée de la tolérance. 

C'est au pouvoir de l'éducation , de l'exem- 
ple , d'habitudes enimcinées pendant plusieurs 
siècles, et dont l'examen n'étoit jamais per- 
mis , à 'expliquer les contradictions grossières 
dans lesquelles on voit tomber l'esprit humain. 
Il ne ÊLut point attribuer notre manière de rai- 
sonner à des siècles qui s'étoient fait une autre 
logique , ni refuser de croire à l'empire des opi- 
nions qui régnoient alors , parce qu'elles nous 
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paroissent inconciliables. Uhistoire ne prouve 
que trop qu^il n'y a point de bornes à la dé^ 
raison humaine , lorsqu'elle trouve son appui 
dans une autorité qu'elle croit sacrée.* Ce fut 
à ce mélange de perfidie et de fenatisme , d'in- 
différence pour la mprale et de zèle pour la foi, 
que les croisés ^'Eugène IV durent leurs suc- 
cès contre les Hussites, Ils réussirent à les di- 
viser pour les détruire , à en tromper une par- 
tie par de fausses promesses , à les enrôler sous 
leurs étendards et à les armer les uns contre les 
autres. Ils n'épargnèrent aucun des artifices les 
plus décriés de la politique la plus mondaine ; et 
lorsqu'ils furent parvenus à leur but, ils cru- 
rent devoir à la gloire de Dieu de briser les 
instrumens dont ils s'étoient servis, (c A la fin 
»de la guerre, dit leur historien Coclaeus, il 
» restoit entre les mains des vainqueurs plu- 
y> sieurs milliers de captifs, que Maynard de 
)) Maison-Neuve vouloit détruire, pour se dé- 
» livrer de. celte race coupable. Mais comme 
» il craignoit de confondre avec les hérétiques 
)> des campagnards innocens qu'on avoit pu 
y> enrôler par force, il fit publier parmi les 
y> prisonniers , que la guerre n'étoit point ter- 
y) minée , que Czapchon s'étoit enfui , et qu'il 
y> vouloit le poursuivre ; qu'il avoit besoin pour 
)) cela de ces. vaillans soldats qui avoient servi 
» sous les deux Prpcopes j qti'il. se confi.oit en 
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» leur Courage et en leur pratique de la guerre ; chi*. utx. 

y> en conséquence il leur avoit, disoit-il, fait ^^^^ 

y> assurer une paye par le trésor public, jus-^ 

y> qu'à ce que le royaume fût entièremeiît pa- 

y> cifié ; et il faisoit inviter tous ceux qui vou- 

)) droient servir , à passer dans les granges voi- 

» sines qu'il leur faisoit ouvrir; mais il leur 

y> recommandoit de se bien garder d'admettre 

» parmi eux des campagnards étrangers aux 

» armes ; eux-mêmies dévoient au contraire les 

» renvoyer à leur charrue. Sur cette invita- 

y> tion, plusieurs milliers de Thaborites et d'Or- 

y> phelins entrèrent dans les granges, qui, suivant 

y> l'usage de Bohème, étoient toutes couvertes de 

» chaume. Aussitôt on en ferma les portes , on 

» y mit le feu , et cette lie , ce rebut de la race 

)) humaine , après avoir commis êant de crimes, 

)) porta enfin dans les flammes, la peine de son 

y) mépris pour la religion (1) ». Tel étoit au 

quinSsième siècle le sentiment qu'excitoit le 

récit d'une perfidie , lorsque des hérétiques en 

étoient victimes : tel il étoit encore en Italie , 

au milieu du dix-septième siècle. Raynaldi, 

l'annaliste de l'Eglise , en adoptant la narration 

de CoclaBUS, y ajoute seulement c( que ces 

)) flammes vengeresses filment passer les Hus- 

(1) Cociœus Hhloria Husa'Uarum* L. VïU. 
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^ sites , d'un incendie terrestre , aux incendier 
*^^ » étemels (i)». 

Ce fut à cause de cette horreur pour tout 
examen de la foi, que la réforme prêehée 
en Bohème avec tant de ferveur , et souvent 
accompagnée de tant de férocité , ne gagna pas 
un seul partisan en Italie y et ne fit pas même 
naître un doute sur les droits sacrés d'un pape 
ou d'une Église dont on voyoit de si près la 
corruption. Far la même raison^ une autre 
réforme beaucoup plus restreinte, beaucoup 
plus mesurée , que le concile de Bàle entrepre- 
noit en même temps dans le sein de l'ortho- 
doxie , fut également désavouée ^ Félix V,, qui 
étoit y sous tous les rapports , supérieur à Eu- 
gène IV, fut décrié comme antipape , et la 
prodigieuse secousse que reçut l'Église, pendant 
ce pontificat si constamment agité, ne rendit 
aucune liberté aux esprits. 

Une plus grande indépendance d'opinions, 
et en même temps un zèle plus vrai pour les 
sentimens religieux, paroissent avoir dominé 
à cette époque en Allemagne. Le concile de 
Bâle , quoiqu'il eût invité à ses délibérations 
les députés de toutes les nations chrétiennes , 
avoit cependant reçu son caractère des princes 

(1) Raynaldus Annal. EccksiasU 1434, §• âS. T. XVIK, 
p. i3&. 
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et des prélats allemands qui s'y trou voient en «"^- «•"• 
nombre fort supérieur. 11 ressenloit aussi Fin- 
fluence de l'esprit populaire de la nation au 
milieu de laqudle il étoit assemblé. Mais toutes 
ses délibérations, tous ses décrets, malgré 
l'amour du bien , de la liberté , de la religion, 
qu'on peut y remarquer, annoncent un man- , 
que de précision dans les idées, qui dercôt 
empêcher d'arriver jamaiâ, par cette assem-*- 
Wée , à une réforme utile. Le concile avoit ap- 
prouvé en i436 les compactata des Bohémiens 
avec le roi Sigismond. Pour le bien de la paix, 
et pour que Sigismond pût monter sur le trône 
de ses pères, on étoit en qu^ue sorte oon^ 
venu de se tromper mutudlement , d^admettre 
réciproquement une confession de foi nou*- 
velle, dcmt les tenncs é|:oient si c^scurs et si 
vagues , que chacun pouvoit les entendre à sa 
manière , et que les Bohémiens paroissant dé- 
sormais orthodoxes , les catholiques ne seroietot 
plusobligés en conscience de leur Ëiirejla guerre. 
Il y auroit eu de la sagesse à reconnoîtrepour 
entretiennes toutes les sectes qui se seroient ac-^ 
cordées sur les dogmes fondamentatcic du chris- 
tianisme , malgré lesar opposition sur plusieuns» 
pcnnts; mais envelopper de paroles ambiguës 
ces questions mêmes qui étoient en débat, 
donner une expression commune à des ppif 
nions diamétrale^lent opposées , exijger cju'oa 
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s'accordât par une profession de foi inintelli- 
gible , sur ce que ni Fun ni l'autre parti ne vou- 
loit abandonner, c'étoit consentir à s'en imposer 
réciproquement , et manquer de bonne foi en 
même temps avec les hommes et avec le ciel (i). 
Cette négociation étoit bien défectueuse; ce 
fut cependant J'acte le plus sage du concile : 
tous ae^ autres décrets n'étoienf , dans le vrai , 
que de, vaines déclamations contre l'inconti- 
nence , contre la simonie , contre les erreurs 
de quelques hérétiques obsdurs. Il n'y avoit 
pas moyen d'appliquer au gouvernement de 
l'Église des idées aussi vagues ^ de prévoir un 
résultat probable ou possible d'aucun de ce» 
décrets. Les prélats désiroient sincèrement la 
refonte des abus , mais ils ne vouloient, à leur 
retour dans leur diocèse , se trouver gênés ni 
,dans leur autorité ni dans leur liberté; aussi 
ne songeoient-ils pas même à établir une orga- 
jiisation un peu ferme , qui pût réprimer les 
vices qu'ils condamnoient dans leurs déclama- 
tions, s 
- Le concile montroit une connoissance plus 
juste des aflFaires dans ses plans d'attaque que 
(dans ses établissemens p^manens. Pour sup^ 

^planter le pape, les prélats attaquoient succès^- 

"■ . , ■ ' • 

(1) ployez ces Compaciata dans Lenfanty ffiat, du Concile d* 
Bâte, L. XVtlï , p. 43 ; et dans Raynalduê , jinnal. Ecoles, 
1436, $• 16 ,^, \^\i. 
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vement les annales, les distributions de béné- chjlp.lxx. 
fices , les tributs nouveaux , et toutes les autres 
sources du r^yenu pontificale Us dénonçoient 
Tune aprèsl'autrejdans 1 eurs grandes assemblées, 
toutes les usurpations de la cour de Rome, dont 
ils avoient souffert individuellement (i). Le 
concile étoife partagé en quatre députations ou 
quatre chambres, dans lesquelles les sufifrages du 
bas-clergé paroissent avoir été égalés à ceux des 
prélats, et ce mélange faisoit dominer, dans tout 
tes, les sentimens démocratiques {2). L^esprit de 
corps qui se développoit datis ces assemblées , 
se fortifioit par la persuasion où étoient leurs 
membres, que leurs suffrages réunis expri- 
moient la volonté même du Saint-Esprit. Aussi 
ne mettoient - ils aucun terme à leurs préten- 
tions j ils s^efforçoient de rapporter tout au 
concile , et ils vouloient soumettre FÉglise à 
l'autorité populaire de leur assemblée , qui , à 
leurs yeux; mêmes, étoit Tautorité de Dieu. Cha- 
que jour ils enlevoient quelque prérogative au 
Saint-Siège pour se l'attribuer j ils disputoient 
en même temps sur le fond et sur la forme dç 

« 

(i) Concilia Generalia. T. Xir. Sessîo VIII, p. 499, 5oo. 
Sessio XII « p. 509. Sessio XXXli p. 601 , etc, yoyei une énu- 
lliét'atJon rapide de leurs attaques dans une bulle d'Eugène IV, 
Raynaldu0 Annah EacleBÎaaL 143b , $. 7 ^ p. 1 41 ; et de nouveau , 
1436, 5. a, p. iikj* . 

{2) AnnaL EccUê, i436, $. 8 ^ p. iSs. ' 
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toutes les questions ; chaque concession du pape 
les enhardissoit à exprimer quelque prétention 
nouvelle; leur tactique étoit la même que celle 
de c^ grandes assemblées législatives , qu'on 
a vu lutter avec des rois dans les monarchies 
qui changoient de constitution. Ils auroient 
en effet changé aussi la constil^tion de l'Église^ 
s'ils n'avoient pas poussé trop loin leur ambi* 
tion. Mais les pères du ooncile crurent avoir 
une mission du Saint-Esprit pour gouverner les 
puissances temporelles aussi bien que l'Église 
de Dieu; ils s'érigèrent en arbitres des princes 
d'Allemagne et des rois , et leurs prétentions 
orgueilleuses finirent par aliéner l'empereur 
Sigismond et leurs plus zélés protecteurs. 

Cet empereur , qui avcHt rallumé la guerre 
de Bohème y en n'observant point envers les 
Hussites les conventions qu'il avoit jurées avant 
son couronnement , mourut le 6 décembre f 457 . 
Par son testament, il appela, autant qu'il dépen-* 
doit de lui, son gendre Albert II d^ Autriche à 
^héritage de ses couronnes. C'étoit le moment 
où la querelle entre Eugène et le Concile étoit le 
plus animée. Eugène, qui se défioit de l'esprit in- 
dépendant des Allemands , qui avoit déjà essayé 
à plusieurs reprises de transférer le Concile ^ 
pour fatiguer les père3 par des voyages , les re* 
buter par des dépenses excessives , et les Ibrcw 
^nsi à retourner d'eux-mêmes chez eux , avoit 
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acquis un auxiliaire sur lequel iLn^avoît pas cmaf.lxx. 
pu compter d'avance. Cétoit Tempereur de 
Constantinople , Jean VI Paléologue, qui, res- 
serré dans sa capitale par les armes des Turcs> 
et menacé du prochain anéantissement de sa 
nation , venoit demander aux occidentaux une 
protection que la fierté grecque avoit long-temps 
rèjetée. 11 se résîgnoit à rentre^: avec son clergé , 
dans le sein de l'Eglise romaine , à abjurer des 
croyances et des rites pour lesquels ses ancêtres 
avoient versé tant de sang , et il e^péroit, à ce 
prix,, obtenir plus de secours des Latins qu'il 
invpquoit comme frères. . 

Paléologue jugeoitde leur reconnoissance par. 
la grandeur du sacrifice qu'il leur faisoit. Aucun 
ne pouvoit lui coûter davantage que l'union des 
deux Églises , qu'il avoit toujours jugée impie et 
sacrilège. Il vouloit alors y faire consentir ses 
sujets , pour obtenir à. ce prix une puissante 
croisade ; s'il avoit su combien peu de bras l'Oc- 
cident armeroit pour sa querelle, jamais il ne se ^ 
^eroit soumis à une démarche qui lui paroissoit 
blesser et son honneur et sa conscience. Même 
en Ja &isant, néanmoins, il vouloit conserver 
quelque dignité, et il se rendoit difficile sur les 
conditions. H ne vouloit point se transporter 
dans les contrées éloignées et inconnues de 
l'Allemagne et de la France , et ses prélats ^'y 
seroient refusés plus encore que lui.' Quoique 

TOME IX. 12 
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ciip.ux ébranlé par les offices du concile de Baie , et 
hésitant entre le pape et cette assemUée, il pro- 
lesta qu'il n^rcnt point à Bâle : il refusa égale- 
ment Avignon , aussi bien que toutes les villes 
de la Savoie , ou les prélats du concile avoient 
oflFerl àe se transporter pour le rencontrer (1). 
Il désiroit surtout plaire au pape et lui faire sa 
cour , parce que le pape lui paroissoit encore 
le dominateur de la chrétienté , et que ses ri- 
chesses , l'étendue de ses états , et leur proxi- 
mité de la Grèce, rebau8Soient le prix de son 
alliance. Eugène , de son côté , qui sentoit tout 
ce que Tunion des Grecs donneroit de crédit à sa 
cause , prenoit à tâche de complaire à l'Empe- 
reur* n alla même jusqu'à proposer d'assembler 
à Constantinople le concile œduménique projeté, 
sous la présidence d'un légat (a) , arec l'espé- 
rance sans doute de rebuter ainsi les évéques 
latins, et de dissoudre le concile de Bâle. Dans 
ce dernier on attachoit aussi une grande impor- 
tance à l'union des deux Églises , et les am- 
bassadeurs grecs y étoicnt traités avec des égards 
que l'on n'accordoit plus à' Eugène IV (5). 
Mais la crainte d'empêcher la réunion des 

* 

(1) Labbê Conçu. G9ner. T. XII, p. §78,(80. SaMÎa ftS» — 
I jénn. Eccles» 1434 , $• lô , p. t3a> 

• (â) RaynalcU Jnnai, Ecciê9. I435i, $. S, p. 14a* 

. (3) ScMio 94. Concitia Generalia Labbe, T. XU , p» &67. 
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Grecs à l'Eglise romaine y céda eafin à la colère ««ap. 
toùjoors croiâsante du concile. Le pape avoit 
été depuis long-f emps sotmaé de se rei^é à 
ceMe assemblée y et comme il n'avoit poiat obéi^ 
il fut déclaré par elle contumace dans sa vingts 
kuitièrae session ^ le. i*' octobre 14^7 (i). 
Ëagène^ dana eette ocoaaion , d'ut son sistlut à Ia 
précipitation et i l'kbeonyenaiicte des démar- 
ches de ses adversaires. Les ambassadeurs de 
presque touâ les princes réclamèrent contré uûe 
résolution qui aUoit entradner la chrétienté dans 
un nouveau schisme. Le pape ^ encouragé par ce 
retour dest souverains verâ lui, transféra de se» 
autorité le ccmcile à Ferrare ; il se trouiva parmi 
les. pères de'lBâle une foiblé minosité q^i se 
joignit à lui ; elle accepta la translatio» par im ' 
décret qu'elle rendit au nom de toute rassem- 
blée » et eUe vint aussitôt s^établir dana la ville 
qui Itd avoit été assignée. L'ouverture de ce 
nouveau concile se fit le 8 janvier i458. H ne^ 
s'y trou voit encore que cinq archevêq|uo» , dix- 
huit évêque^ et dix abbés, presque tou$ sujiets 
du pape (a). Cependant l'empereur deConstaii- 
tinoples'y rendit bientôt après, avec Je d^esporte 
dq la Morée son frère, le patriarohê de Coips- 
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(1) Jnn^ EcaUê» 1437, i* 18, p% 477. — Labàe^ T. XII, 
Sestio XXVIII , p. 59p. 

(2) Labbe ConoUia Qener. T. XKI, p. 876. 
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oMAP. Lxi. tantinople , ringt é vêques ou ai*chevêques grecs , 

'*^*' et les députés vrais ou supposés des autres pa- 

triarchesdePOrient. Eugène IV vint y présider, 

et la première session de rassemblée des deux 

Eglises eut lieu le 8 octobre i458 (i). 

Dans ce concile italien on ne retrouva plus 
- rien de l'esprit d^indépendance qui animpit tou- 
jours Fautre. Les prélats de Ferrare ne paru- 
rent pas moins zélés pour la monarchie de 
l'Église, que ceu^ de Bâle Fétoient pour son gou- 
vernement républicain. Ils condamnèrent le 
concile de leurs adversaires , qu'ils nommèrent 
un conciliabule ; ils prononcèrent une sentence 
d'excommunication contre les ecclésiastiques 
qui lui demeureroient attachés ^ contre ceux 
qui auroient avec lui aucune correspondance, 
contre les marchands qui lui porteroient des 
vivres , ou aucun des objets nécessaires à la vie ; 
et ils invitèrent les fidèles à se partager les biens 
de ces marchands , d'après cette autorité prise 
dans l'Évangile , Justi tuîerunt spolia impio- 
rum ( 2 ). D'ailleurs tout soin de réformer l'É- 
glise, ou de tracer une limite entre l'autorité 
du siège de Rome et celle des é vêques , fut 
abandonné à Ferrare, pour la grande affaire de 

(f) Labbe.T.XUh Conoilii Florent ini HUlor, Sesûol, p. 54. 
— HUtoire du Concile de Baie, L. XIX, p. 7 a, 

fa) Raynaldi Annal. EccUa. 1438, §. 5,p« 187. 
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l'union des deux Eglises. Les quatre questions 
de Tusagé du jmin sans levain , de Fautorité du 
pape , du purgatoire , et de la procession du 
Saint-Esprit, furent traitées avec toutela subtilité 
qu'on peut déployer sur des sujets hors de la 
portée de la raison hunftdne (i). Le concile fut 
comme un champ de bataille pour les théolo- 
giens scolastiques ; les hommes les plus spi- 
rituels de la Grèce et de Tltalie y vinrent dis- 
puter d'érudition et d'éloquence. L'amour àes 
lettres s'étoit ranimé avec une ardeur presque 
égale en Orient et en Occident; la philosophie 
platonicienne étoit cultivée par le clergé grec ; 
l'antiquité lui étoit connue, et la dialectique 
de l'ancienne académie , tout comme son élo- 
quence, servoient de modèle à ses tardifs imi- 
tateurs. Bessârion, archevêque de Nicée ,^ qui 
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() ) Le conci)^ de Cbalcédoîne , pour éviter des questions in- 
solubles qai fadsoient naître de nouTelles hérésies , avoit interdit 
d'ajouter rien au symbole de Nicée ; les Latins y avoient cepen* 
dant ajouté les mois filtogue y qui, en déclarait la double procès-» 
sion du Saint-Esprit , avoient fait naître le schisme. Les Grecs 
paroissoient donc fondés sur une décision de FÉglisis universelle, 
reconnue même à Rome; mais on leur répondit que le concile, 
en interdisant d'ajouter rien au symbole , avoit sous-entendu , 
rien de contraire au eena ou à la foi de VMgUee, Or , puisque la 
double procession du Saint-Esprit faisoit partie de la foi catho- . 
liqne , ce qui étoit en question , on avoit pu en ajooJer la décla- 
mation* au 'Symbole. AnnaU Eceiès. RaynakU. 1488 , g. 18 , p. i^. 
On pent^'oger, par cet exemple, de la dialectique en usagedana 
celte assembléeu' 
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fut ensuite cardinal^ communiqua «ux Latins^ 
avec cette philosophie subtile, un goût plus pur^ 
une raison p^us sévère y à hM|udle ses compa- 
triotes étoient amyés les preniers , par l'étude 
^'unelittéralure Inen ]^s étendue. Mais tandis 
qu'ii fut f ngé d^n^ FOoâidtent oomme ayant bien 
mérité des lettres , il fut noté de la tadie de trans- 
fuge auprès de ses frères du xdergé dH3rient ; tar 
il se laissa séduire par les dignités et les ricbesises 
de la oour de Rome 5 il aba^ndonna le parti na* 
tional y at sa défeetion dédda la soumission de 
. rÉglise gœoque. Le .patriarche de ' Constanti- 
1439. nople étoit mort le 10 juin 14^9 (i ); tous les 
évéques qui FaTodent suivi , avoient été privés 
de la petite pension qu^an leur av^oit pro^lise ; 
on ^'louloit les dompter pac la captivité et par la 
misère , et c'est ainsi qu'on ies colitraigait enfin 
à donner à leur tour leur consentement. La 
peste ayairt éclaté à Ferrare, afoit obligé à 
tiiansférer le concile à Florence ; c'est dans la 
cathédrale de ceUe ville que l'union des Grecs 
et des Latins , opérée par la a 5* session de Pas- 
semblée, fut proclamée le 6 juillet 14S9 (a). 

( I ) Jeta Çormhi Phr^ntmi. f^qjMie Conpil* Qener. Sessip XXV. 
T. XUl , p. 494 «t >ï5«. ^ 

(a) AmrnL &chtê^ Ha^tddU 1499 , §. f , p. aoi» «?- OenciU 
QênenH^, XUI , f>. b*0, ^E\iouto-i*iiwiuire de celte 4iiiiofi est exposée 
«▼eo âél«il, et d'ttpris leatiuturieiis grecs , dans Gribbon^ DecU/u 
undfall ofthe Roman Empire* Chap. LXVI , p- '55o^346- 
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Quoique la plus grande partie de l'É^se grecque 
Tait rejetée ensuite, cette i?écônciliation est en- 
core reconnue aujpuid'liui par la petite congré- 
gation qui porte le nom de Grecs unis. 

En conséquence de cette union , le pape pro- 
mit aux Grecs, au nom des Latins, une flotte , 
une armée , et des subsides pour défendre Cons- 
tantinople, lorsque les Turcs viendroiçnt l'atta- 
quer (i). A compte sur ce subside futur, Eu- 
gène IV fit payer par les Médicis , banquiers du 
Saint-Siège > douze mille £k»ins à la garde de 
l'Empereur. Le vqyage de Paléolo^e et de ses 
prélats avoit été défrayé en grande partie par 
les pxésens, des TiUès pt des priQC^ qui leur 
avoient donné Thospitalité. Cepenrant la con- 
desceiuilanee des Grecs , et l^ur longue absence 
de leur patrie , n'eurent en général que les ré^ 
fultats les plus mesquins pour eux. Eugène lY 
ei^ retira seul tout l'avanta^. Il fut dès-lors bien 
plus considéré qu'il ne l'avoit jamais été ; on le 
représenta comme occupé sans cesse à pacifier 
l'Église, tandis que le concile de Bâle ne tra- 
TaUloit qu'à la diviser. Le pape ne n^ligea rien 
pour accroître encore cette gloire nouvelle : 
après que les Grecs , aussi bien que la pliwart 



des prélats latins, eurent abandonné rassemblée 
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(i) Armai. Eccki. RaynaldL 1439 » §• 10 , p. ao5v 
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CHAF. wx. restes à Rome , et dans cette osubre d\in concile 
1439. oecuménique, il introduisit des députations pré- 
tendues des Éthiopiens , des Syriens, des 
Chaldéens , et des Maronites ; il conclut avec 
quelques transfuges de ces diverses sectes, de 
nouveaux traités d'union dont leurs Églises 
n'eurent pas même connoissance , et>il ac- 
complit ainsi en apparence la pacification de 
l'Orient (i). 

D'autre part, le concile de Baie, abandonné 
. par une partie de ses partisans , - mais toujours 
fréquenté par des évêques. de toutes les. con- 
trées de la chrétienté, et toujours. reconnu 
par l'Allemagne , la France , l'Espagne et la 
haute Itane , élut enfin pour pape , le 5 no- 
vembre 1439, Amédée VIII de Savoie, qui 
- n'étoît plus alors que doyen des chevaliers de 
&int-Mauricè de Ripaille, et qui prit le nom 
de Félix V (2). Ce souverain , dont on avoit jus' 
qu'alors vanté la prudence , et qui , fatigué des 
soucis du gouvernement , avoit en 1 434 résigné 
l'administration de ses états en faveur de Louis 
prince de Piémont, son fils aîné, accepta la 
nomination du concile qxd l'appeloit , dans ses 

( ij Annai. EccleaiaaU 144a , $. i , p. 364. — Lfibhe ConciU 
T. 'XMl* Jeta Concilii Florentini* Pars III ^ p. 1197 et «piy. — * 
HUU du Concile de Bdle. L. XXI , p. 160. 

(3) jRayn, Ann, Ecclea» 1439, $. 53 9 p« 284. — 1440^ $• i» 
p. 23l. 
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vieux jours,, à des soucis plus cuisaus que ceux caj^.&xz» 
du trône qu'il avoit abdiqué. Il fixa tour à tour '*^^ 
.sa résidence à Baie, à Lausanne et à Genève, 
avqc une image de la cour de Rome ^ qu'il com- 
posa., en quatre promotions, de vingt-trois car- 
dinaux (i). Tandis, que les deux conciles .et les 
deux papes continuoient pepdant plusieurs an* 
. nées à s'accabler d'excommunications , les deux 
.moitiés de l'Église s'efforcèrent mutuellement 
de se diffamer par les imputations les plus ou* 
• trageantes et les^plùs calomnieuses; et ce scan- 
' dale a été transmis aux siècles à venir, non dans 
des libellés , mais dans les déclarations infailli- 
. bïes des conciles et des papes (3). 

Eugène IV n'avoit pas seulement à défendre 
«sa ipuissance spirituelle, par des négociations 
avec les Grecs ,. et des combats contre le concile; 
^es domaines temporels étoient également me- 

(i). Labbe ConciL Gêner. T. XII, p» 636^ 6,38. Jeta Corh 
cilii Basilienaia, Sessio 39 , 40. -— Guichenon y HUt, génér. de 
la maison de Savoie, T. II ^ p. 65. 

(a) Dans la Collection générale des Concilee de Labbe > le 
tome XII est consacré au Concile de Bâie , et le XIII à celui de 
Fcrrare. Presque toutes les pièces de cette querelle scandaleuse 
s^y trouvent textuellement. On peut \\re dku% Monetrelety vol* II 
des Chroniques , p. 167 , une bulle d'Eugène IV, adressée au 
roi de France et aux autres souverains de la chrétienté > le 
10 avril 1439 , où il accuse Amédée et les pères du Concile de 
Bâle, d'être diables, sous figures et espèces d^ hommes musses 
{déguisés'). 
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cnAt.i.%%. nacéa dans les gaerres qtd troaUoient alors 
1439* fitaHe y gu^res auxquelles son inquiétude ne 
lui peifnettoit pmnt de demeurer étranger. 
Nous avons vu que, dans la guerre dç Lombar- 
die , il étoit devenu Fallié actif des républiques 
de Vmise et de Florence : il prit part aussi à la 
guerre de Naples, mais d'une mani^:^ moins 
efficace; il y avoit embra^ le parti d'Anjou, 
et il se trouva compromis par les revers de oe 
parti qu'il avoit mal secondé. 

^fonse d'Aragon ^ qui disputoit la couronne 
à René d'Anjou ^ n'avoit eu long-t^nps à com- 
battre que la femme de son rival. Isabelle de 
Lorraine étoit venue à Naples dès l'année i455, 
avec Louis , son second fils ; sa sagesse et ses 
vertus la rendirent chère aux anciens partisans 
de la mdfion d'Anjou, et de concert avec eux, 
elle soutint trois ans un combat inégal , jusque 
ce que son éçoux vînt la joindre. René débar- 
qua dan» le port de Naples le 19 mai i458 (i). 
Mais sa liberté lui avoit coûté une rançon énor- 
me , ses trésors étoient épuisés , et il n'apportoit 
aucun subside, il n'amenoit point une armée 
dans un royaume ruiné , dont les revenus 
*étoient partagés par des factieux. Ses partisans 
non moins charmés de la douceur, de la dé- 
bonnaireté qui faisoient l'essence de son carac- 

(0 Barth» Factidereb. gestia jilphonai régie, L. V(, p. 76» 
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tère , que de sqn courage , avoient d'abord mon* cHAr. hxt: 
tré le zèle le plus Tif pour lui; mais quand ^^^^ 
ils reconnurent qu'ils dévoient senh faire tout 
pour lui, leur zèle se refroidit , et ses affaires 
ne cessèrent de décliner. Dans la Calabre, Co- ï44o» 
senza lui avoit été enlevée par trahison , toute 
la province suivit te sort de la capitale , et se 
soumit à Alfonse. Dans la Fouille, Jean-An- 
toine Orsini , prince de Tarente , rangea sous 
l'obéissance de l'Aragonois presque toutes les 
viltes , à la réserve de Manfredonia , et de quel- 
ques châteaux où François ^bra^a tenoit gar- 
nison : dans l' Abruzaïc , la seule ville d'Aquila 
reçoit fidèle à René , avec les places frontières 
de la Marche d'Ancôaie que Sforza possédait 
aussi. , • 

Jacques €aldora ou Caudola, duc de Bari, 
étoit mort le i8 novembre 1439. Il avoit été le 
plus ferme appui dû parti d'Anjou (i). Son 61b 
Antoine, qui lui succéda dans lecommandement 
désarmée et du dudié de Bari, étoit xiiDins at- 
taché que lui aux Angevins, ou moins disposé à 
obéir à un roi qui nepou voit te payer j il^xcita la 
défiance de René. Ce prince voulut lui ôter son 
armée, il la perdit av^; son général^ qui dani^ 
l'été de i44o, passa au service des Aragonois. 

(i) BarthoJ. Facfii Rer, Geâtan JÊlphonsi Itegia^ L. Vf, 
p. 89, 
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cmkT. cxx. Dans la Campanie, il ne restoit plus an prince 
**^' français que la ville de Naples ; encore étoit- 
elle assiégée, et manquoit-elle de Tivres- Au- 
dedans comme au-dehors du royaume, on ne 
voyoit nulle part un prince ou une armée qui 
pussent lui porter du secours (i). 

Alfonse crut le moment fisiyorable pour fer- 
mer sans retour l'entrée du royaume au seul 
allié qu'il connût à René. U essaya d'enlever par 
surprise à François Sforza tout ce que ce con* 
dottière possédoit dans la monarchie sicilienne. 
Sforzà , occupé dans ce moment de laguerre.de 
Lpmbardie , avoit laissé peu de troupes daiis les 
différens fiefs qp'il ayoit hérités de son père. U 
étoit attaché de cœur au roi René , il étoit en- 
#iemi d' Alfonse , que son père et lui avoient 
long-temps combattu ; mais il avoit fait une trêve 
de dix ans avec ce monarque ; les places fortes 
qu'il occupoit avoient été déclarées neutres, et 
leurs marchés demeuroient ouverts également 
aux deux partis. Les Napolitains , déjà resserrés 
par Alfonse , profitoient de cette neutralité< pour 
tirer des vivres de Bénévent ; ce fut le prétexte 
dont se servit le roi d'Ara^n pour enfreindre 
*son traité , et surprendre cette place à la fin de 

^ ' \ 

(i) /oo/i/i, Simonetœ HiaU Franc. Sfortiœlu» VI, p. 3ii. — 
Uberti FoOeta Genuens^ Hisioria. L. X , p. 595. — ' Barik^ Fa^ 
riV Ren GesL Alpbomi Regitt, L. IV, p. 92. ( 
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l'année i44o. Poursuivant alors ce premier suc- <«^' ^*»' 
ces, il prit en peu de jours, ou de gré ou de force, *****' 
tous les châteatPx du Voisinage , et tout ce ^ue 
François Sforza possédoit dans la Çampanie. 
Au commencement de Tannée suivante il fit 
attaquer par ses lieutenans les fiefs de Sforza lUr» 
dans les Abruzzes , tandis qu^il vint lui-même 
mettre le siège devant Troie. 

François Sforza , alors au' service des Véni- 
tiens , avoit assez à faire à tenir tête à Piccinino. 
Il envoya cependant, par la m er Adriatique, deux 
de ses lieutenans. César. Martinehgo et Victor 
RangOne , à. la défense de son héritage. Le corps 
de cavalerie que ceux-ci conduisoient, débarqua 
à Manfredonia : les partisans de René , dans la 
Pouille, vinrent les joindre; ils s^avancèrent 
vers Troie pour forcer Alfonse à en lever le 
siège Jamais Alfonse livra bataille à ces deux ca- . 
pitaines , les défit , et dissipa entièrement leur 
petite armée. Alexandre Sforza , frère du comte 
François et son lieutenant dans la Marche d An- 
cône, eut plus de succès contre Raimond dé Cal- 
dora , qui cbmniandoit les Aragonois dans les 
Abruzzes ; il le battit et le fit prisonnier avec 
environ cinq cents chevaux j il chassa de la pro- 
vince le reste de sa troupe , mais il n'essaya 
point de la poursuivre, et de tirer parti de sa 
victoire (1). * ^ 

(i ) Joarm. Simonetœ Hiêl, Franc, Sfortice, L. VI, p. Sia. — 
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Le cardinal deTarente, envoyé par Eogène IV, 
'**** entra anasiavec une arméede dixmille hommes 
dans le comté d'AIbi de l'AbriAze ultérieure , 
pour soutenir le part t «de René; mais après une 
cDurfe campa^e, igpdi ne fut signalée par aucmi 
exploit, il ecmclut une trêve avec AUbnse, et 
rentra sur te territoire de l'Église. Le roi d'Ara- 
gon voyant conibien tous les efforts de ses e^ 
nemis étoient impuissans y. ramena ses soldats 
devant r^ples, et resserra tellement cette ville , 
que les vivrfs s'y élevèorent bientôt aux prix 
les plus exorbitans. Le roi René fusodt dis^ 
tribuer six oneea de pain anx soldats et aux 
bourgeois^ le jour qu'ils étoienrtde gardé; tous les 
a»itres étoient réduits à se nourrir d'bierbages 
ou d'anhnauix immondes et rebutant ( i ). €!epen* 
dant René avoit sî biien gagne le coeur des Napo-* 
Utains , il partageoit si franchement leurs pri- 
vations et leurs dangers, que le peuple ne 
murmuroit point, et se soumettoit, pourl'amour 
de lui , aux plus extrêmes souffrances^ C'étd^t 
sur le comte Sforza que repesoit toute l'espé- 
rance des assiégés ; ils savoient qu'après la paix 
de Lombardie ce général étoit demeuré à la tête 

Giomali NojpoUUmi. T. XXI ^ p. usa. *-^ Barih* FacU Rtr^ 
■' GeaU Alph. L L. VU, p. <^. 

(i) Giomali Napoletani, T. XXÎ,^. i las. — « BaH^. Facii. 
Ren Ge9U Jlphonsi, L, VII, p. 99. 
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d'une florissante anhee, qu'il éloit enrichi par «ap»-»»- 
les trésors de son beau -père, et que rien ne ki *^^'* 
retenoit plus. René le sollicitoit de satuver un 
ami de sa dernière ruine, de se venger d'un 
enne]Ai qui l'avoit attaqué sans provocaJtkMi. 
Sforza en effet, plein d'oû jiasiet ressenliment 
pour l'injiure qu'il aroit reçue ^ aé mit en rouie 
au commencement de)anyier i443^pourailieinaaû: 144^. 
son autorité dans aa priiK^ipaatè de lia Marcke^ 
et défendre ou reconquérir les fie&. qui'il a^oit 
hérités dans le roy^me de Naplea (1). 

Un si redcHitalole adversaire pouvoit changer 
encore une fins le aort des combats. Alfonao 9. 
averti de son approche, supplia le due de Miism 
de venir à son aide avant qu'il eut reperd'» 
une conquête qu'il croycÂt dé^a tenir entre sea 
maina. G*étoit YiscoiiLti y diaoit^il, qui lui avoit 
çiia la counmne sur la tête. Pour achever cet 
ouvrage, il ne manquoit plua que à» retenir 
Sforza hors dea frontières du royaume, jusqu'à 
ce que Naples se fût soumise; et dèsrlors la re- 
tonnoissancQ d'Alfonâe pour im aï grand biex^ 
fait ne seroit plus impuisaanjte (2}. 

Il €V3t probable q^^au 'moquent oa Sbifcl^prpeH 
Mmà&. venoit de se réconcilier ançc Sforaa, et 

(1) Joarvt, Si/mtt^Um. U VI « p. Si3. -^ S^btllw Bi$U Ff 
weto. Deçà m , L. VI , f. i^5. 

(2) Nie. Manchiav^i Uior. L. VI, p. iS7- 
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de lui donner sa fille , il auroit eu assez de crédit 
sur lui pour Fengager à rester dans Finaclion; 
surtout s'il lui avoit garanti ou fait restituer 
les fiefij qu'Alfonse lui avoit enlevés. Mais le 
duc de Milan ne vouloit jamais arriver à son but 
autrement c^ue par une intrigue ; il avoit pour 
la trompârie un goût désintéressé , et il préféra 
ruiner son gendre. et sa fille, plutôt que d'essayer 
d'engager le premier à suivre ses vuefs. Peut- 
être la mort de Nicolas, marquis d'Esté, sur- 
venue le 26 décembre i44i > contribua-t-eHe à 
réfrdidir Visconti sur. une alliance que ce prince 
avoit négociée. Nicolas , un des souverains les 
plus habiles qu'ait produits l'illustre maison 
d'Esté, avoit si bien gagné la confiance de Vis- 
conti , qu'il avoit été engagé par lui à s'établir à 
Milan, le 5 avril 1 44 1; <l^^il y étoit dès- lors 
toujours demeuré comme le confident, l'ami,* 
le conseil unique du duc, et qu'on annonçoit 
publiquement qu'il alloit être nommé son suc- 
cesseur. La mort de Nicolas , qui ouvrit la duc- 
cession de Ferrare et Modène à son fils naturel 
Lionnel , un des grands protecteurs des lettres 
et des arts (i) , fut attribuée à un poison qu'on 
supposa lui avoir été donné par ses rivaux à 
la cour de Milan. Philippe , en perdant ce con- 
seiller, se rapprocha de ceux qui avoi^it eu 

(0 Diario Ferrarese.T, XXIV. Renflai.]^. 198. 
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auparavant le plus^de part à sa faveur, et surr œap. wx, 
tou t de Nicolas Piccinino ; il ordonna k ce général i44a. 
de prendre à sa solde une grande partie de la 
gendarmerie que les y énitiensavoient licenciée 
à la paix, et de s'acheminer vers Bologne. En 
TXième temps il écrivit à Eugène IV, que le mo- 
ment étoit enfin venu Jk>ur lui de recouvrer 
cette Marche li'Ancône , qtfil regrettoit i^i fort 
d'avoir inféodée à'^Sforza ,' et il lui offrit, pour 
la reconquérir, les troupe» de Piccinino, payéea^ 
pendant toute la durée de la guerre (i). 

Il y avoit peu de mois que Sforza avoitcom* 
mandé les troupes de la ligne dont le |^ape 
faisoit partie; il y avolt moins de teriips encore 
qu'il avoit été reconnu par ce pape pour airbitre 
dans la dernière pacification ; enfin , à ' cette 
époque mêm^, il marchoit au secou^s^ d'uïï aDié 
àe la cour de Romé^ déjà réduit «ux <lernièr|^» 
extrémité» ; mais aucune reconnoissaiice ou 
aucun serment ne pouvoient arrêta l'ambition 
d'Eugène. 11 accepta les proposition» qufe lui 
faisoit le dac^dc Milan; il sacrifia san» hésiter 
René, à la défense duquel il avoit cru aupara- 
vant qu'étcttt attachée Pindépendance dii Saint- 
Siège ; il nomma Piccinina gonfalonier de i'É- 
gUsef", let San» déclaration dé guerre, au milieu 
même de» protestations les plus pacifiques , i\ 

(i) Joanni» Simonetce ffiaL Franthci Sfbrtia^'tû VT, p. 3 14» 
TOME IX.. l3 
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CBAP. Lxx. Tautorisa à 8u^pre^dre Todi^ et à mettre le siège 
^^^^' devant Assise (i). 

Sforza ^retenu dans la Marche^ par cette atta* 
<}ue inattendue, abandonna le projet de secourir 
1^ maison d'Anjou , pour faire tête à Piccininô. 
Pendant ce temps le hasard favorisa Alfonse,« 
Un maçon , que la famine avoit fait sortir.de 
Napjes , indiqua au roi d'Aragon , les détours et 
Fissue d'un aqueduc abandonné, par lequel 
Bélisaire étoit autrefois entré dans cette, ville. 
On le croypit suffisamment fermé par dçs palis- 
sades /et on avoit négligé d'établir une garde 
dans ces lieux humides -et obscurs. Le maçon 
conduisit, le a juin i/^2yde\jaL cents soldatsara- 
gonoisau travers de cet aqueduc , jusqu'à une 
toT;ir où il vejioit aboutir. En même temps ^, 
Alfonse fit donner l'assaut aux^mlraîlles, pour, 
distraire Içs assiégés ; malgré la vaillante résis-, 
\ tance de René , les Aragpnois pénétrèrent dans, 
la viUe par deux endroits difiërens. Il est cepen-( 
dant probable qu'ils auroient été ir^pquSsés , jsi 
l'un d'^u^n'avpit paru dans les rues, monté sur 
le cheval d'un gendarmp napolitain qu'il yenoit 
de tupr, A cette vue on ne douta pas. qu'une^ 
porte de la yiUe ne fût entre les mainsdes en-: 
netiiis, puisque la cavalerie elle-même y avoit 
pénétré, et dès-lors il fut impossible de fejtenir 

(j)Joann^ Simonelœ. L* V(| p* 9i(i« 

V i . . 
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les fuyards. René, entraîné par eux , s'enferma 
dans le Château-neuf. La ville fut pillée pendant m^ 
quelques hei&es ; mais dès qu'Alfonse y fut 
entré, il y rétablit l'ordre, et il accueillit tous 
les habitans avec humanité. Les forteresses de 
Capuana et de Capo di Monte se rendirent eh 
peu de jours , cpUes de Château-neuf et de Sant- 
£lmo demeurèrent quelque temps encore au 
pouvoir de René . Ce prince ne s'y enferma point 
^pur les défendre; il s'embarqua pour se rendre 
d'abord à Florence , puis à Marseille , et à la fin 
de cette même année, lorsqu'il perdit l'espérance 
de conquérir le royaume de Naples , il fit 
rendre à Alfonse les forteresses qu'on gardoit 
encore pour lui, afin de ne pas prolonger 
inutilement les souffrances d'un peuple qui . • 
lui a voit montré tant de dévouement et de 
fidélité (i). ' ' 

Cepaidant la guerre se continuoit dans la 
Marche d'Ancône ; ce n'est pas que les Floren- 
tins , qui regardoient la conservation de Sforza 
comme nécessaire à leur propre indépendance, 
ne cherchassent , xle concert avec les Vénitiens , 

(i) Giornali NdpoletanL T, XXI» p. Jia5«iiaS. — /«coii 
BracelH Gen'ueM. fJispani Beili. L. V , f. M. — Joann» Si" 
nwnetœ» L..VI, p. 5i6. '•^ jénnaleê'.Boninconirii.Miniatenaist 
T> XXI, p*.i3i*— ^C/i6#K^< Folietm Otnueru: HifiP. L» X, p^i 697. 
'■^Bco'ihoh Facii RerumGeatar, Alphonti lUgiulj* VII > \f* ioÀ« 
— /o. Mariana, L. XXf, c^ 17 , p* jïj» , , . ^ 
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«■▲P. Lxz. à rétablir la paix. Bernard de Médicis s'étoit 
1442. rendu de leur part aux deux armées^ pour s'en 
&ire le médiateur; et deux fois il ayoit Eût 
consentir le pontife et Pîccinino à un traité 
équitable. Mais dès qi^ Sforza, se reposant sur 
leurs sermens, prenoit la route du Tronto, pour 
entrer dans le royaume de Naples^ ]e pape ou ses 
légats délioient Piccinino de l'obserration de sa 
parole, se fondant sur le principe qi^ aucun 
traité désapantageux à P Église n'est }ama^ 
valide ; et ce général recommençoit les hostili-* 
tés (1). La première fois il proQtade lu sécurité 
de Sforza pour surprendre Tolcntino; la se-r 
coilde fois y pour mettre le siège devant Assise. 
Le souverain de la Marche, arrêté dans tons ses 
« projets , perdoit ses troupes en détail ;. tous les 
détadiemens que commandoient ou ses capi* 
taines , ou ses deux frères, Jean et Alexandre, 
étpient battus successivement (2). Assise fut 
prise, et Fennemi y entri^ par un aqaéduc^ 
comme il étoit entré peu de mois auparavant à 
tapies. Trois des officiers généraux de Sforza, 
^ Idanno Barile , César Martinengo et Victor Ran- 
' gone, croyant ses affaires désespérées, passèrent 
au service du roi Alfonse. Celui-ci soumit en 

« 

(1) Joann. Simonetw. L. VI, p. 5aa. — Bullà Eugtnii JF' ^ 
l<^^ Augustin 141^2. FloreniHe*'^^ Itaymaid. jinhfJ* EceUsiatt, 
1443* i- >"«P* ^70. 

(a) Joann. Simonetœ. L.~V1 > pi Sao. 
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peu de temps tout ce qui , dans U Abrtisze , et emàr, us. 
ensuite datas la Pouiile , dëmeuroit encore fid^ ^^' 
k René et à Sfonsa. L'Aquila lui on vitt ses portes, 
Man&edonia et Troia capitulèrent dès qu'ieU^ 
le virent approcher ; et avant la fin de Taiinée, 
François Sforza ne conserva plus un seul des 
fiefs que son père avmt acquis dans le toyaume 
de Naples, par tant de |ravaux et tant ée vie- ^ 
toires (i). 

Il pou voit rester à René d'Anjou quelque es- 
pérance de remonter sur le trône de PJaples, 
tant .que le vaillant condottiere , qui avoit em«- 
brassé son partie gardoit pour lui Fentrée des 
Abru2zes et de la Fouille ; mais la ruine de 
François Sforza complétott celle des Angevins , 
et René dut en effet ajourner , jusqu'après la 
mort de son rival, toute tentative pour rentrer 
dans le royaumeàuquel il prétendoit.Il s'étoit ctu 
assuré aussi de Talliance du pape ; leurs traités 
étoient sanctionnés par tous les témoignages 
d'amitié que des souverains peuvent se don- 
ner, et par la garantie plus grande encore de 
leur intérêt mutuel ; et cependant Eugène IV 
étoit le vrai artisan de la ruine du prince 
Angevin. L<>rsqu'il avoit pris Piccinino à sa 
solde, et qu'il avoit attaqué Sforza au mépris 

(1) Joann. Simonetae, L. VI, p. 323. — BaHh, Favii. L. VII, 
p. 107. 
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CBÀP. Lxz. de la paix jurée , il avoit airaché à René sa 
'<4a. seule espérance de salut, et il avoit fidt tomber 
la couronne de sa tête. Le prince fugitif, avant 
de quitter l'Italie, avoit voulu du moins re- 
procher ce manque de foi à son imprudeiïl 
allié. 11 vint pour se plaindre à Florence, où se 
trouvoit alors la cour pontificale ; il n'eut pas 
de peine à prouver ^ue la diversion opérée 
contrç son défenseur avoit aggravé. la misère 
de ses fidèles partisans qui soutenoient avec 
Ijai le siège de Naples. Mais René étoit alors sans 
états et sans armées : il n'osa point élever trop 
haut la voix pour se plaindre j il parut satis- 
fait de la bonne volonté que la cour pontificale 
luimontroit encore , et il accepta du pape, avec 
, reconnoissance, l'investiture des états qu'il avoit 
perdus; car Eugène IV, comme pour réparer sa 
faute, imposa sur la tête de René, en grande 
cérémonie,' et au nom^e l'Eglise, la couronne 
d'un royaume que ce prince étoit contraint 
d'abandonner (i). 



(1) J final. JEcciet. Raynaldu 144a , $. iZ, p. 971. 
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Alfonse de Napleç ^ [Eugène IV et îè duc de 

' ' ' " ' ' '.Il ^y 

Milan se réunissent contré François Sforza 

pour lui enleper la Marche d^Ancôfie. Lés 

républiques de Florence et de VeHise pféri" 

nemsa défense 1 ' — Révolutioris dé' Bologne • 

Mdfi ' d^ Eugène ÏV et de Philippe -^ Marie 

.yïsconti. 



1443—1447. 



JuÉs deux guejrës longues et, sanglantes qui cb^. ixxi. 
avoiënt déchiré le nord et le midi de lltalie , 
étoient terminées : la paix de Capriana, qui 
avoit fcétabli des rapports de bon voisinage en- 
tre le duc de Milan et les deuit républiques, de 
Venise et de Florehce , n'avoit encore reçu au- 

^cùhe^ atteinte, La retraite de René d'Anjou 
laissoit Alfonse V d^Aragon paisible possesseur 
du royaume de Nàples , qu'il joignoit encore à 
ceux de SièOe et de Sardâîgne. La Lombardiê, 
lés Deux-Siciles et Fétàt de FÉglise , épuisés par 
tant de combats, soupiroient après le repos. 
Mais , au milieu dès jprinces qui gouvernaient 

' cbs ' états , le fils d^iin paysan , François Sforza 
aVoit fondé une mbriarcliîe militairej qui ins- 
^iroit de la défianceà tous ses voisins. Il n'avoit 
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lai-même aucun intérêt à troubler l'Italie; bien 
au contraire , son avantage, évident étoit d'en- 
tretenir la paix y pour comtoUder sa souverai- 
neté dans la Marche ; et, cômmrf cpndottière , 
c'étoit à la solde* des autres puissances, et 
pour le compte d'autrui , jamais pour le sien , 
qu'il aimoit à Êiire la guerre. Cçux.qui le 
qualifioient d'usurpateur^ -et qui prétenàoient 
que le repos de l'Italie ne_pou voit se c^cilicr 
avec le maintien de son autorité^ n'avoient 
pas des droits b^^-ucoup plus légitimes que 
les siens. Alfonse ne régnoit à Naples que par 
droit de conquête j ÎPhilippé-Marie avoit étendu 
son pouvoir euXombanUe nar une suite de 
déloyautés j Eugène IV étoit un prêtre décoré de 
la tiare malgré le yœu de ses électeurs eux- 
mêmes; mais tous paroissoient sentir qu'une 
usuipation bien plus dangereuse pour eux se- 
«roit celle que sanctionneroient le talent et le ca- 
ractère ; qu'un soldat monté sur le trône ,' en 
enseigneroit le chemin à tous les braves, et 
que la comparaison avec un tel homm^» com- 
promettoit la sûreté de tous ceux qui tenoient 
.leur rang du hasard de la naissance. 

L'acharnement contre François ^forza sem- 

bloit s'accroître en raison de la défiance que 

, chaque souverain avoit droit de concevoir de 

; lui * même. Alfonse Y, à qui des offenses mu- 

' tuelles , et la rivalité de parti suivie pei^dant 
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de longues années y avoient mis Jes armes à la 
main y étoit cependant le plus disposé à se 
réconcàlier avec SSotza, 4 il sentoit assez sa pro- 
pre valeur pour oser ise dépouiller des pompes 
de .la royauté^ et se compare;^, Hon^pe à 
homme j avec uu hé£os. Yisconti, qui étoit 
l)eau-père de ;Sforza y et qui retrouvoit quel- 
quefois dans son cœur son afifection paternelle 
pour sa fille et #es petits-fils, étoit au contraire 
dévoré de jalousie , et il voyoit dan^ie parvenu 
qui avoit réussi à unir le sang des Yîsconti au 
sang du paysan de Ootignola, ui| successeur qui 
l'humilieroit, et peut^^tre un rival redoutable 
prêta le dépouiller. Leplusachamé contre Sficicasa 
étoit cependant Eugène IV. C'étoit aux portesd^e \ 
Rome, c'étoit dans ses provinces mêmes, qu'un I 
soldatenseignoità des hommes efféminés, quelles 1 
récompenses peut obtenir le courage, et q^u'à ' 
côté de la carrière suivie par les^ prêtres, il en 
ouv^pit une autre , qui, par plus de dangers et 
de gloire, menoit aux m^es honneurs et au 
même pouvoir. Sfi>rza devoit^£ugèae lY lui- 
même l'investiture de la Mflbe; c'étoit la 
juste récompeiaise c^ sm services, et Je prix du 
sang qu'il avoit versé pour le Saint-Siège. Mais 
Eugène étoit résolu à lui reprendre cette pj;t>- 
vince à tout prix. U avoit sacrifié son allié 
René d'Anjou à ce désir passionné; il se rap- 
procha y pour le satisfaire ^ d'Alfdnse d'Aragon , 
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cMip. Lxxi. qu^il avoit toujours considéré 'commfe sott en- 
nemi. Il lui envoya, pour négocier uiie alliance, 
le patriarche d'Aquilée , son nouveau favori ; 
. et très-peu de mois après l'investiture qu'il avoit 
accoudée si liors de saison à René , il signa un 
traité avec Alfonse-, par lequel il le récon- 
lioissoit pour roi de Naples ; il s'engageoit à 
lui conserver la couronne, et il en àssuréît 
Fhéritage' à son fils naturel don Ferdinand. 
Mais le prix de cette alliance fut l'ehgagement 
que prit Alfonse de porter la guerre dans là 
Marche d'Ancône, et de la continuer jusqu'à 
ce qu'il en eût chassé Sforza , et qu'il eût ré- 
tabli le pape dans la souveraineté de tout ce 
que ce capitaine y possédoit (i). 
1443. Nicolas Piccinino, général du duc de Milan , 
^ recevoit alors la solde du pape, et comman- 
doit Farmée destinééà la conquête de la Marche. 
En inénie'i#inps Alfonse Êiisoît avancer ses 
troupes vers cettQ province. Sfôrza, afibibli par 
là défection' de plusieurs de ses lieuterians, se 
'vo^ôit attaqujfciar vingt -quatre mille hommes 
"de cavalerie fiante , et'n'en atvôit guère que 
huit nriHe à leur opposfr. Il li'y avoit pas moyei^ 
de livrer hatailte avec des forces si dispropor- 
tionnées; il prit donc le parti de destiner la 



^ 



(i") Joann. S^imonetce L. VI, p. Zsi^. '^ Raynaidi ui/mal, 
Eccleh. 1443 , J. 1 1 p. 378. — Marin Sanulo vite de* Duchi di 
feneiia. p, 1108. -^^ar/^* Facîi. l/. Vllf, p. 111. 
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illoitîé environ de ses soldats à former la gar- cii^p. .t»i. 
nisoh de toutes les principales villes de la Mar^ '^^^' 
chç. Il y plaça en même temps des gouverneurs, 
qui presque tous lui tenoient par des mariages, 
ou par les liens du sang. Pendant qu'il leur 
donnoit la commission de lasser fe. patience des 
ennemis , en soutenant dé longs sièges , il jugéà 
convenable de se tenir en dehors de toute atta- 
que, avec .quatre mille hommes environ, 
qui fôrmeroient le noyau d'une nouvelle ar- 
mée , à*la tête de laquelle il pourroit marcher 
à la délivrance de ses cités , lorsque le moment 
lui paroitroit favorable {i). Il- choisit pour sa 
résidence la ville de Fano , d^ns les états de 
Sigismond Malatesti son gendi^e , et il la fortifia 
de manière à pouvoir y soutenir au besoin un 
long siège. En même»temps il ne cessoit de sol- 
liciter les secours de% républiques de Florence 
et de Venise, et sa retraite en Rômagne le 
mettôit à portée deles recevoir plus tôt. Les deux 
républiques sentoient bien que, pour leur sû- 
reté , elles dévoient sauver le gétiéral , seul 
capable à son tour de les sauver dans un mo^ 
ment de danger; mais leurs préparatifs ne se 
fai soient point avec assez de diligence. Heu- 
ïeusement pour S&rza*, Philippe , qui avoît 
bien voulu rafibiblir , ne vouloit pas le ruii^er 

(i) Fn jédami Fnt^m. deJReà, Gest. in Civ, Firman. l^. Il , 
cap. 85 y p. 6k 
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. MAT. Lxzi. de fond en comble. A la fin de celte même 
M4^ annëe , il envoya solliciter Alfbnse <le se dé- 
sister de la poursuite de son gendre; et à sa 
prière , ce roi victorieux abandonna une entre;- 
prise où il étpit assuré du succès ( i ). 

Des révolutions beaucoup plus rapprochées 
avoient causé de l'inquiétude à Florence et à 
Venise , et retardé les secours que ces répu- 
bliques <lestinoient à Sforza. Depuis que Ni- 
colas Piccininp avoit enlevé Bologne à l'JÉ^lise , 
cette ville avoit rappelé se^ exilés ^ et^endu à 
non gouvernement à peu près son ancienne 
forme républicaine , .mais sous la surveillance 
dp François Piccinino fils de Nicolas, qui en 
commandoit la garnison. Bientôt' celui-ci conçut 
quelque dé^aïauce d'Annibal Bentivoglio , que 
lui-même avoit contribué k faire rappeler dans 
sa patrie , mais auqud il voyoit recouvrer rapi- 
dement le crédit de sa famille autrefois aou- 
veraine. U trou voit encore que les Bolonois 
se mettoient trop pleinement en possession dp 
ia liberté qu'il leur avoit promise; ceux-ci 
Ae plaignoie^t) au contraire^ qu'il vonloit trop 
réduire^ les privilèges qu'il s'étoit engagé à leur 
conserver. Sur ces entrefaites , François Pic- 
cinino ^lla prendre les bains de Castel San* 

fi) Joann. iSi/nonetœ. L. VI, ji. 3Xi. — Annales Fùroliviens. 
T» XXII , p. 222. — Barthol, Facii Rer, Geêtarum Mpkomî, 
L. VIII, p. 117. 
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Giovanni, et il s'y fit accompatgner par Annibal «^' ^^ 
Bentivoglio, Gaspard, et Achille Malyezzi, avec *^*^ 
plusieurs autres gentilshommes bolonoîs. Au 
sortir du premier repas qu'il fit avec eux , il 
fit arrêter les trois premiers , tjuî fiirerit immé- 
diatement transportés dans trois forteresses 
éloignées. Les Bolonoi» s'adressèrent au duc 
Philippe et à Nicolas Piccinino, pour fiiire re- 
lâcher leurs trois illustres concitoyens; mais 
toutes leurs instances furent inutiles. Galeazzo 
Marescotti aima mieux recourir à lui - même 
qu'à un maître injuste, pour remettre en liberté 
Annibal Bentivoglio son ami. Il se rendit à 
Varano, dans l'état de Parme, où il sa voit 
qu'Ànnibal étoit enfermé j il séduisit un ma- 
réchal ferrant, employé dans le Château, qui 
lui en fit connoitre tous les passages ^ et les 
lieux où l'on plaçoit des sentinelles. Marescotti 
s'assipcia ensuite ciaiq gentilshommes bolonoîs ; 
il entra avec eux par esealacte dans Varano ; 
il tua* la saitinelle qu'A trouva sur son pas** 
sage;^ il surprit dans leur sommeil le comman- 
dant du fort, et les cinq ou six soldats qui 
étoient sous ses ordres , et se feisant livrer 
Annibal Bentivoglio , il repartit à l'instant 
même avec lui pour Bologne. .Leurs aniis qui 
.les lattendoîent, leur procurèrent l'çntrée, de 
Isl ville, dans la nuit suivante^ ceQe au & juin 
1443, avec des échelles de cordes qu^ letir 
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cvi7.z.xzi. jetèrent par-dessus les murs. Un parti nom- 
x443i breux s'étoit rassemblé en silence dans leurs 
maisons. Tout à coup ils en sortirent, appelant 
à grands cris le peuple ^ux armes et à la li^ 
berté. En même temps on sonna le tocsin à 
Féglise de Saint- Jacques ; une foule de citoyens 
vint se joindre à eux, et François Piccinino y 
surpris dans le palais public , y fut fait pri-^ 
sonnier avec les soldats qui*devoient le dé- 
fendre (ï). 

Bologne ayaht recouvré sa liberté , et ayant 
mis Annibal Beptivoglio à la tête de son gou- 
vernement , fit aussitôt demander aux Floren- 
tins et aux Vénitiens de l'admettre dans leur 
ligue, qui sembloit destinée à accueillir tous 
les amis de la liberté. Malgré le danger de cette 
association , les deux peuples n'hésitèrent pas. 
Les Florentins firent passer à Bologne Simo-*- 
neta du camp Saint-Pierre, avec quatre cents 
chevaux , et }es Vénitiens Tiberto Brandolini 
avec cinq cents. Ces deux généraux, joints aux 
Bolonois , remportèrent le i4 août , sur Louis 
del Verme , oflScier de Piccinino , une victoire 
qui Permit l'indépendance de Bologne. Le 

(i) Joann» Simonetœ, L. VI, p. S 25. "^Comment, di Neri 

CapponL p. lâoo. — Tlaiina Hiat. Mantuan, L. VI , p. 840. — 

. ^"Marin Sanuto vite de* D. p. 1108. — Hier, de Buraellia jânntJ. 

Bononiens. T. X;X<UI , p. 879. — Cronica diJBologna. T. XVUI • 

jp. 667-670. 
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premier usage gue fit Annibal Bentivoglia de cnxv.mt. 
^s avfintages , fut de racheter Ja liberté des 
4eu:^ .Màlvezzi qui a voient été arfêtés avep 
l^i , aussi bieu que des deux Canfedoli , cbefii 
d'mie faction contraire , qu*il espéroit gagner 
pat des bienfaits. Tous quatte furent relâchés 
ejx échange de François Picçinino qu'il rendit 
à son père. (i). 

' ^ J4es Flbrenj:ins eu^-mêmes ne, furent p^s ab- 
solument exempts de troubles dans leur inté- 
riçur. Cosme de Médicis ne cherchoit point , il 
est. vrai, à gouverner la ville en prince j mais 
c^omme chef de pçirti , il ne pou voit souffrir 
aucune opposition. Néri^ fils de Gino Capponi , 
l'égaloit en réputatio^t presque en pouvoir ; 
sçul dans Florence , ils étoit maintenu éminent 
en dignité sous les deux: gou4|ernemens. H ne^ 
^'étoit point lié avec les Albizzi , et n'avoit point 
été entradné dans leur chute .; mais il ne se re- 
gardoit point non plus comme obligé de feiré 
]a cour aux Médicis. (Considéré par ses conciT- 
toyens , il ne l'étoit pas moins par les soldats. 
A i plusieurs reprises il avoit commandé les 
armées florentines , et seul parmi les magistrats, 
il avoit fiiit briller à leurs yeux des vertus mi- 
Uts^res. On devoit à son père la coriquête dé, 
Fise; à lui la victoire d^Anghiari sur Picçinino, 

\(i)Joann, SimoMtœ. JU VI , p.. Say. 
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CB4P. t.xzx. et la' conqaéte du Casentin. Autant la Tille en* 
*^*^* tière considéroit Capponi , autant Cosme de 
Médicis ressentent de jalousie contre lai. Dé)à 
au mois de septembre i44< 9 îl av<Ht eherché à 
rhumilier par Faffixmt le plus sauvant. Parmi 
les amis de Néri €!ap{>onî , un des plus zéléa 
étoit Baldacdb d'Angliiari , condottiere affîdé 
à la république , qui avoit toujouiv conmiïmdé 
rinfattterie^ et qui s'éfoit acquis une grande 
réputatioij dans cette arme, dont on commeiï- 
çoit enfin à sentir Timportanee. Baldaccio pou— 
voit , dan» un tumulte populaire , donner de^ 
secours essentiels à Capponi , et faire recueillir 
à lui seul les fruits d'une victoire que Médicîi* 
ne vouloit partager aveo;perscttine. Des soup-* 
çons aussi vagues sufiSrent aux chefs du parti; 
régnant pour les lèécid^ à sedéfaire^i^un homnie>^ 
éminemment distingué. A leur Octîeuse poli:^ 
tique se joignit le ressentiment du gon£don.^r 
de justice, Barthélémy Orlandini, le même 
qui avoit abandonné si lâchement Marvadi en 
>44o* Celui ci savoit que Baldaccio aVoit parlé 
avec Hiépi'is de sa conduite , quHl Fa voit accusé ^ 
de lâcheté devant la magistrature et devant Far- 
mée y et il se flattoit de réhabiliter sa réputa- 
tion, en faisant périr son accusateur. Un jour il 
fit appeler Baldaccio au palais : ce capitaine s'y 
rendit sans aucune défiance. Le gonfalonier 
Fentretint quelque temps dWaires rcktirés à 
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la Solde des troupes , en se promenant le long «■^'- "*"* 
des cçrridors qui dominent la place publique. *^^ 
Tout à coup des soldats apostés par Orlandini , 
s'élancèrent sut* Baldaccio, le poignardèrent, et 
jetèrent son corps, par les fenêtres du palais, sur 
la place près de la douane , où il resta exposé 
tout le jour aux r^ards du peuple. Un acte 
aussi violent de tyrannie , exercé dans une ré- 
publique , ne fut suivi d'aucune enquête , d'au- 
cun jugement ; car , par une étrange impi^u- 
dence, les Florentins si jaloux de leur liberté, 
n'a voient rien Eut pour se mettre à l'abri des 
abus du pouvoir judiciaire. Baldaccio d'An- 
ghiari fat regardé par la foule comme coupable 
de quelque trahison inconnue , puisqu'il étoit 
puni ; les amis de Cosme s'enorgueillirent de 
ce qu'on n'osoit point disputer leur autorité ; 
ceux de Néri Capponi tremblèpent , et pendant 
quelque temps on ne remarqua plxis d'opposi* 
lion idans les conseils ( j). ; . 

Lorsqu'au bout de trois ans de paix, les ri-^ «444* 
vaux de Médicis commencèrent à re^téndre 
quelque assurance , Cosme les frappa d'une 
nouvelle terreur, par uxi mc^en plus oonforane, 
il est vrai , aux usages de la république , mai* 
non moins subversif de la liberté. La seigneurie 

(i) Nie. Macchtaveiil !#/; L« VI# p* 190» ««-^ Stîpi%n0 gimmi-- 
raio^ L. XXI , p. S/. 

TOME IX, X4 j 
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CHAT. I.XXI. qui siégèoit au mois de mai 1444? se fit attribuer 
'^^* par les conseils le pouToir dictatorial de la balie , 
en comintin avec environ deux cent cinquante 
citoyens qui furent choisis à cet eflFet (i). Cette 
mag^trature arbitraire, que les lois mêmes met- 
toient au^essus des lois , restreignit Iç nombre 
de ceux qui pouvoicnt entrer dans la seigneurie j 
elle ôta l'emploi de secrétaire d'état , ou de chan- 
celier des réformations , à Philippe Péruzzi, et 
ellçl'eadla j elle éloigna l'époque du rappel de tous 
ceux qui étoient déjsL exilés* , elle en condamna 
dé .nouveaux, sans information et sans procès , 
elle priva de toute part aux magistratures tou- 
tes lesi familles qui po^voient être suspectes au 
patti dominant, et elle affermit ainsi le ^uver^ 
nement-^dans les mains de l'étroite oligarchie 
qui s'en :étoit emparée (2). . 
- . Ce fut > après Avoir assuré ainsi leur pouvoir 
aU'dedémsy çt l'avoir confirmé au dehors par 
le renouvellement de leur alliance avec 1« duc 
:.»* de Milan (3), que les chefs de la république 
£ai\entine songèrent à donner des secours plus 
i^Caçes à leur allié François Sibrza. Déjà 
ils .a¥oieot négocié avec. Philippe-» Marie Vis- 
14,3, cbnti,un;;.trâitjê publié. à, Venise lé 18 octo^ 



' t 
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(1) Scipione Ammiraio» L. XXII, p. 44. 

(3) Scipione jémmirato. L. XXII > p. 43. 

i 1 
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bre i443 , par lequel le duc s'engageoit à eu- cnk* i^xu 
voyer à son gendre un secours de troiâ mille , *^^^- 
chevaux et mille fantassins (i); et bientôt ils 
ordonnèrent à ce même Simonéta qui avoit dé- 
fendu les Bolonois , de s'avancer au fravers de . 
la Romagne, pour faire sa jonction avec Sforza; 

Le comte François Sforza avoit encore éprouvé 
de nouveaux désastres j il avoit été abandonné , , 
par Troile de Rossano et par Pierre Brunoro^ 
et cependant le premier , vieil oflBcier formé par 
son père , et déjà parvenu à sa soixantième 
année , sembloit devoir être au-dessus des sé^ 
ductions de la cupidité ou de rinconstanoe. Un 
grand nombre d'autres officiers avoient quitté en 
inêiûe temps les drapeaux de Sforza poiaif passer 
sous ceux d'Alfonse ; ils aroient entraïné'îâVec " 
eux presque tous leurs soldats , et le peuple in*- 
constant de la Marôhe d'Aticône s'etoit révolté 
de toutes parts , saris avoir d'autre but ou d^au^ 
tre espoir que celui de changer de maîtres. 

Frahçois Sforza 5 ulcéré de Tindigoité qu'il 
éprôtivoit, en tira à soft tour une indigne ven- 
geance. Comme le roi Alfonse s'approcbbît 
de FermoavecTroïle, Bniiloro, et les transfuges 
qui faisoient la plus grande partie de ion arniée y 
Sforza écrivit aux premiers pour les avertir que 

y " > 

(i) Màrîn Saniito ûieê d^* Duchi di P^ene zia. T,%iLll, 

p. il 11* 
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«HAF. 1.XXL le moment étoit enfin venu de faire ce qu'ils lui 
'^^?* avoient promis. Il confia cette lettre à un mes- 
sager qu'il savoit devoir êtrç pris en se rendant 
au camp ennemi, et il fit en même temps répau* 
dre dans le sien des bruits vagues d'une grande 
révolution qui ne pou voit plus tarder, et qui fe- 
roit nager tous ses soldats dans la joie et dans 
l'opulence. Le messager de Sforza fut en effet 
arrêté, et la lettre adressée aux deux capitaines 
fut portée à Alfonse. Elle remplit d'une extrême 
terreur le roi aragonois , qui se crut trahi par 
les deux transfuges; le rapport des espions qu'il 
entretenoit dans l'armée de Sforza , le confirma 
encore dans sa défiance. Il fit armer en hâte tout 
ce qu'il avoit de soldats les plus fidèles ^ il fit 
saisir , dépouiller et charger de fers Troïle et 
Brunoro , qui s'étoient rendus dans son pa-: 
yillon ; et tandis qu'il ^bandonnoit leurs sol- 
dats à l'avarice et à la vengeance des siens , il 
fit trôner les deux capitaines , d'abord à Naples , 
ensuite dans une forteresse du royaume de Va- 
lence , où ils languii'ént plus de dix ans dans un 
.cachot (i). 

Pierre Brunoro avoit enlevé dans la Valtel-7 
\in% une jeune fiUe nommée Bonna , qui le 

(i) Joann. Simoneiœ, L. VI, p. 5 28. — Giornali Napoie» 
iani. T. XXI, p. 112S. ^ If arthol. Facii. L. Vllf, p. laJ. 
I/aateur arriva aa camp ce jour-U même* - 
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tàuivoit en habit de soldat , et qui combattoit ^^^^' '-«i 
tôTijours à ses côtés. Cette femme, attachée par **^'^' 
}a plus tendre affection à^ son maître et à son 
amant , entreprit de procurer sa liberté. Elle 
alla de ville en ville chercher tous les capitaines ^ 
tous les magistrats , tous les princes pour les - 
quels Brunoro avoit combattu ; elle leur de- 
manda des attestations de fidélité ^ et des re- 
commandations auprès d'Alfonsë; elle pfassa 
même en France , pour obtenir de la pitié ou 
de la galanterie des princes français une assis- 
tance qu^ils ne voulurent point refuser à «une 
femme. Avec toutes ces recommandations elle 
revint auprès d'Alfonse , elle te toucha par le 
zèle et la constance qu'elle avoit mis à rassem- 
Wer tant de sollicitations , et elle obtint de lui 
la liberté de Brunoro. Us passèrent ensemble au 
service des Vénitiens , avec un appointement de 
vingt mille ducats. Devenue la femme de celui 
qu^dile avoit sauvé ^ elle contini:(a à combattre 
à ses côtés j elle le suivit ep. Grèce ,. où Pierre 
Brunoro périt à N^repont en r466, et elle 
ne put lui survivre j elle mourut la même 
année (i). 

Le roi Alfonse après avoir dispersé lui-même 



M ' 



(i) Muratori jénnali c^liaiia. jéd.amt, i^^S» Spr rauférité de 

Criêtoforo da Costa ^ Eiogi délie Donne iUuairi,^^ ^orceWï vit , 

«n 1453, Pietro Brunoro, qui serroit alors dans l'armée d« 

Jacques Çiccioino, après «Toir recouvré m liberté, il dit qlùe 
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CHIP txxï. les transfuges qu'il avoit rassemblés ^xsexetirn 
1143. dans Son royaume , d'après les instances du duc 
de Milan. Sforza se trouva dès-loçs à pçu près 
égal en forces à Nicolas Piccinino 5 d'ailleurs 
dans le même temps une armée auxiliaire y 
d'environ quatre mille chevaux , envoyée par 
les Yénitiens et les FloreiUius , se formoit pour 
lui dans iu. Romagae. . Les ^jduies de l'automne 
avoient' commencé , et kft annexais qui:avpient 
vu pendant tout Fêté S£ûx%^ çondamjié à l'inî^o- 

- tion , ne croyoïetit pas. devoir le craindrç au 
retour delà Inau^rnseâ^oïi. Alfon^e avpit mis 
ses troupeà^n quartier d'hiver, et Nicole^ Pic- 

- cinino ;fdiftifîé à Mantelauro;, près de Pesaro^ 
n'avoitpas besoin.de .'sorlir de. son camp, poui* 
cou perlacômoiumcf^tion entré Tarmée de^deux 
républiques ^ qui , sous les. ordres de Taridée 

^ d'JEstc , s'étixit^ avancée«ju3qu'à ; Rimini^ et eeliç 
jqili s'étoit ^n^rméedansvFazïo. Mais%FTa»çoi8 
Sforza éioit impatient dcurétablir sa réputation 
comproQuliie par tant de revers ; il rappela secrè- 
tement Jés'çorps qui y cous les ordres d?Alexan- 






ce capitaine parmesan éloit, à cette époque, vieux, louche, et 
afTolbli d'un côté par une paralysie ; que Bouna , qui VACcoXnp^^ 
gnoit, porkiit uii -carquois* wr-B&e épaules , un aro à la msûù , et 
des bottines de soldat, avec un casque sur la tête. « C'est, dit-il, 
»' une £émi6o(petL(ê.>.TieiIle/ j^une.y eld!une extrême maigreur ; 
» msÔB elle «st-êineère, lidèie à.so'n 4unt> eLelle a traversé rocéan 
» à plusieurs l'eprises , pour le voir et lui rendre la Jib^té yh> 
De GestU Scipiôma, Fkciniml T. XXV. /fer. ItaL p. 45*. 
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dre s€()v frère, et de Sarpellion , avoient défendu chav. ksW 
la ]^liEu:che d^ Aucoiie, ; . il . ïéunit sotis. sa» dra-r '^^ 
pei^ux pj3i4€jir$ cpu?|sgni^a d'io&hJi^ç^u^Al- 
fonse a\'oU'^lipenciée§ çn entrant ^4 quartier» 
d^hive^; U fit avertir Taddéed^E&te:d!e'*'ftvrtncer 
de so;n qôté vers Monte^Lauro, et^j Iç ^ no- 

yembre^ ! 445.5 ^\ ^^ ^iX en mouvem^eïit.ponr 
s'appfot^er (le I^ipoixiiiiaio. Commet ilv avançait, 
u repçont^a un hén^ut d^armes que cciui'ci lui 
envoyoit >Éi9]L^s. quelqttft prétexte pouii^rôcon-r 
noîtr^e; se^ inojiiyem^xi9>i <vVa dire à ton inadtre, 
lui dit\3fQr2J^ , que- ftoU* «lions boire à sa 
rivière w , En effet, ptvay arriver à, Piocipino, il 
falloit passer le togj^ia: ^ Ys^^i^çkia PisftiiTOa ^ qui 
couvroit le fwnp placer enti'e Monte-^tiattro et 
Monte-ail^ Afebateu Sforza îi'avoit point cepenr 
dant l'ii^tqijitiqa d^engag^ le combat le soir même 
jle /Son arrivée ; une petite : pluie ,. qui rèndoit 
plus glissante Féminetwe slur laquelle rennèmi 
étx>it placé ^ ajoutoit aux désavantages de l'atta- 
que ; il VQuloit seulement camper en,p«é$encc 
de Picpinino, et y attendre Taddée d'Esté. Mais 
.une.a£^ire géuéral.e fut engagée par des ester- 
nJoucl^es au passée d^ la civière. Les soldats 
de Sforza , déjà occapés . à*tracer leur oamp sur 
l'autre bord , furent repoussés par uij nombre 
supérieur.. Ils revenoient sans cesse à lui, pour 
demaiider des renforts et de nouveaux chevaux ; 
Sforza les ramena à l'ennemi , et leur reprocha 
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éuàw. wKxr. leitr manque^de con^tatièè ; en même temps il 
»443. avoit détaché Satpellion avec un corps consi-* 
déraWe , qui tournant Parmée de Piccimno par 
la gauche > parut tout à coup aii-dessus d^elle 
sur le haut de la colline. A cette vue Piccinino 
ne put reliînir ses soldats, il fut enlrainé lui- 
même dans- leur fuite vers le éampw 11 espéroit 
envote s'y: défendre ; plttsdeurs de ses brave^ 
aoutinrent quelque temps le combat sur les 
portes^,» enfin ses retranchemens furent forcés 
par l'impétuosité du vainquenr. Un bulin im- 
mense tomba entre les mains des soldats de 
Sforza , qui , tandis qu^ils s'àpproprioient les 
armes et les chevaux, faisoient évader les cap- 
tifs. Ceux-ci profitèteiït des ténèbres pour se 
réfugier dians les villes et les châteaux du voi- 
sinage, et Piccinino lui-même, errant toute 
la nuit dans des montagnes incultes, n'arriva 
qu'avec peine le lendemain à Mpnte-Sicardo, où 
ilse mit en sûreté. Sforssa, pour profiter de sa 
victoire , vouloit conduire à Tinstant même 
son armée dans la Marche d'Ancôné , qu'il au- 
Toit punie de sa rébellion , et soumise toutc^' 
^tière en peu de jours ; mais Sigismônd Mala- 
testi, son gendre , l'arrêta par son importunité , 
et se fit payer l'hospitalité qu'il lui avoit ao- 
cord[ée , en employant ses troupes à reconquérir 
Pesaro fi). 

(i) Joqnn, SimonticBK L. VI, p. 35S-343, — Jnnalei Forolk^ 
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Piccinino, aidé par ]ea trésors de l'Eglise, cB4r.i.xxi. 
trouva moyen, pendant ITiiver , de rassembler ^^^^ 
ses soldats ; tandis que Sforza , dont les finances 
étoient épuisées, pou voit difficilement empê- 
cher de nouvelles défections. Les subsides que 
lui payoit la république de Veniso , furent 
retenus en entier par Sigismond Malatesti , 
qui prétendoit avoir de gros arrérages à récla- 
mer. Ceux de Florence furent transmis à son 
lieutenant Sarpellion , qui soutenoit la guerre 
avec beaucoup de valeur, dans les territoires 
d'Osimo et de Recanad; et le gros de Farmée 
qui demeuroit sous les ordres immédiats de 
François Sforza , ne touchoit point sa solde, en 
sprte qu'il ne pou voit refaire les équipages qu'il 
avoit perdus. Cette guerre manifestoit la fai- 
blesse de la petite monarchie militaire que Sforza 
avôit fondée ; son pays étoit dévoré par les sol- / 

dats , et les mêmes contributions qui poussoient 
les peuples à la révolte , ne suffistnent pas poui^ 
entretenir le quart de ses troupes.. Lui qui 
s'étôit montré si redoutable au ducr de Milan , 
lorsqu'il faisoit la guerre pour les autres , il ner 
pou voit , dans ses propres états ert pour sa propre 

men0eê. T. XXtl, fu èû^. '^ léarin Sanuiot vHe de' Duefù ; 
p. ma. '-^Barih. FaeiL L. VUI y p. 136. -— FranoUci Adami 
Fragmn de JHebuê. gtsiâ in cmU Firnuma. Lu U , cap. 97 , 
p. 66. V- 
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çBAP.Lxxî. cause, ni tirer parti de ses victoires, ni se re- 
**^*- lever d'une défaite (t). • : , 

Mais Philippe-Marie Viscsoûti^ dont oa n© 
pouvoit.j^ipais, prévpir les résolutions, tour à 
tour produites par son inconstance , ou par une 
politique ^ubtite , vint e^epre ui^^ fois ap se4 
cours de son. gendre. D'après, le>^ solUcitatioBar 
de Vcînise et de Florence^, il envoya François 
Landriani , un de ses conseillers , aux deux gé- 
néraux qui combattoient dans la Marche , pour 
les inviter tou3 deux à une trêve.. En même; 
temps il fit dire à Nicolas Piqcinino qu'il avoit 
à lui pâri^ dé choses de. laplus' haute impor*n 
tance, et iL le pressa de se rendre sans retaardtil 
Milan. Piccinino et Sfor^ga paroissoieht ^(stle» 
njènt dispqsés à signer un armistice, le légat seul 
du pape ne voulut point-y consentir (2). Ce- Nj 
}>endant Piocinino , soit par ettipressement dô 
eonnoître les nouveaux puc^^t* du duc, 3Qit piè 
ohéissamce, xifSHaQk son armée à. soai fils Frasçois^ 
et se rendit à Milan. Sforzd, iiéduit a^x dernière» 
extrémités, résolut rie fairf^ .dépendre soni^oir* 
des [chances,, d'une., bataille pjehriant l'absf^noeî . 
é^son rival ^ i3r emplc^a: le :peu^ d'argent quiç 
lui restoit à pourvoir son armée de vivres pour 
huit jpurs^'il retira ^ea-scddatg, de toutes se* 

(2) Ibid. L. VII, p. 353. '■-''■: 
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garrikoiis, et il se mit à la redb^rclie de Fen- châp. i.xxi> 
ïïemi. François Piccinino étoit alors 4ans une »^^*- 
positicm inattaquable près de Macerata^ ireut 
Fimprudence de ne s'y pas tenir , et d^ s'avan- 
cer jusqu'à Moûat-Olma, lieu fort cependant, 
mais qui l'était .bien moins qqe celui qu'il V€h 
noit de quitter, d'est là qu'il fut attaqué par 
Sfbrzà le ig aoi^t i444« 

Le légat du pape , qui suivoit l'armée de Pic- 
cinino, exhorta les soldants au combat ; il pro- 
mit la vie éternelle à ceux qui moûrroient pour 
la sainte Eglise romaine , et il. meçiaça leurs ad- 
versaires d'une éternelle damnation^ «Mais ces 
j> discours du légat , dit Simbneta, bistoriea 
»rprésent à la bataille^ n'étoient point écoutés , 
y) ou étoient méprisés, comme il arrive toujours 
» entre des homâies accoutumés aux armes et 
>) à la guerre, qui s'occupept pçu de la religio|L 
y) et dû salutde^leurs âmes ( i ) » . Lç tableî^u de 1^. 
misère passée , de l'optdence qui suivroit la vic- 
toire , que Sforza présenta à ses soldats, fit bien 
plus d^impressiousur eux. Tandis qu'ils a voient 
à vainerei €^ même temps et la supériorité du 
ndînbre^ et le désavantage du Kéu, leur capi- 
taine fit paroîtro sur les hauteurs, tous les valets 
de son armée:, âviecinrie lance à la. main, pour 

faire croire qu'il avoit en réserve un corps de 

, / .»■ - * 

(i) Joawî. iS/mo/ie/op. L. VH j p. 355. 
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troupes fraîches , prêt à entrer dans le combat/ 
1444. Cette vue seule décida la déroute de Farmée 
de l'Eglise. Jacques Picdinino, le plus jeune des 
fils de Nicolas, réussit à s'enfuir jusqu'à Reca- 
nati ; mais François son aine fiit fait prisonnier 
dans un marais , où il cherchoit à se cacher , et 
où l'écuyer qui l'accompagnoit le fit connoîire. 
Le légat du pape, Gipranico, qui s'étoit dé- 
pouillé de ses habits 'pontificaux, fut, avant 
d'être reconnu, long-temps maltraité par les 
soldats qui le firent prisonnier. On compta 
parmi les captifs la ^plupart des capitaines et 
des centurions , avec les trois quarts des soldats. 
Le château de Mont-Olmo , où tous les bagages 
de l'armée étoient déposés, se rendit auvain- 
queur dès le lendemain (i). 

En peu de jours François Sforza soumit les 
Villes de Macerata, San-^vérino, Cingoli, Jésd, 
et beaucoup d'autres qui se hâtèrent de lui en- 
voyer leurs députés , et de lui ouvrir leurs 
portes. Mais il étoit bien plus empressé de fidre 
sa paix avec le pape , que de tenter de houvellies 
conquêtes. Il fit dire à Eugène que, loin de vou- 
loir profiter de ses avantages pour dépouiller 
l'Eglise , il ne désiroit rien tant que de lui.prou- 
• ver sa soumission; il demanda avec instaâice 

• 

(1) Jo, Simonelce» L.VïI,p. dSj.^^Jnnales ForoHu^T^JL'KJl , 
p. 222, '^ Marin Sanulo, p. iii5. 
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Pouverture d'un congrès , pour y traiter de sa «hap. i.xxi. 
réconciliation. Le* pape, .qui ji'éloit pas san^ ^^^^' 
crainte à Pérouse, où. il résidoit, consentit à 
ouvrir des conférences. Les ambassadeurs de 
Venise et de Florence secondèrent Sforza par 
leurs sollicitations, et la paix fut enfin signée 
le lo octobre. Cependant les hostilités ne dé- 
voient cesser que le i8. Huit jours étoiept don; 
nés à Sforza pour recouvrer , s'il le pou voit , * 
les villes qu'il avoit perdues. A cette époque, ce 
qu'il posséderoit lui devoit demeurer en fief, 
avec le titre de marquisat, et le reste de la 
Marche devoit retourner au domaine immédiat 
de l'Eglise romaine. Les villes d'Ancône, Osimo, 
Fabbriano et Recanati, furent les seules qui, 
dans ces huit jours,' ne rentrèrent pas sous 
l'autorité de François Sforza; encore furent- 
elles obligées de lui payer à l'avenij* les tributs 
qu'elles payoient auparavant à la chambre apos- 
tolique (0- 

Nicolas Piccinino qui, sur la demande de 
Visconti , s'étoit rendu à Milan , fut reçu dans 
cette capitale avec les plus grands honneurs. On 
ne sut point quels avoient été les motifs du duc 
pour l'appeler auprès de lui. Macchiavel sup- 



(0 '^o. SimonetCÊ, L. VU, p. 36 1. — AnnaL JScàiea, Rqy" 
naldû 1444, $. a a, p. 197, -^ Marin Sanuto vile th' Vuchi di 
P^enma* p. 11 15. 
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CHAP. I.XXI. pose qu'il n'en eut point d'autre que de tirer 
1444. sQjj gendre Sforza d'ipmbarras ; et il assure que 
la douleur que ressentit Piccinino d'avoir été la 
dupe d'un aussi grossier artifice, fut la cause 
première d'une maladie dont il lut bientôt at- 
teint (i). Si le chagrin l'occasionoit , ce cha-»- 
grin fut encore redoublé sans doute par la nou- 
velle, qu'il ne tarda pas d'apprendre, de la 
défaite de son armée à Mont-Olmo , et de la cap- 
tivité de son fils aîné. Piccinino , déjà avancé en 
âge, ne pouvoit se consoler dé n^avoir pas acquis 
par tant de combats , par tant de victoires , un 
lieu où reposer sa tête. Toufe les grands géné- 
raux de son siècle s'étoient successivement éle* 
vés au pouvoir souverain ; il seiribloit y avoir 
plus de droits qu^un autre , puisqu'il auroit pu 
recueillir par héritage la principauté de firdccio 
aussi bien que son armée ; et seul cependant il 
n'étoit pas plus riche ou plus puissant à la fin 
de sa carrière qu'il l'avoit été en la.commençantJ 
Il avoit perdu Bologne^ dont il a voit compté 
faire sa capitale ; deux défaite éprouvées coup 
sur coup avoient dissipé ses richesses et dispersé 
ses soldats ; l'un de ses fils étoit prisonnier , 
l'autre fugitif j et il n'avoit de ressources que 
dans la générosité d'un prince accusé par l'Italie 

entière d'inconstance, et souvent de f>erfidie. Ce 

i ' . • 

(i) Màcchiavelli htorie, L. Vil, p. 19^. 
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prince vetioit, en le trompant, de causer sacBAp. ttxi. 
ruine. D'aillçurs Visconti étoit déjà vieux , et il ^^^^* 
sembloit avoir désigné pour son succ^seur le 
plus mortel ennemi de Piccinino. La santé dès 
long - temps délabrée de ce vieux capitaine né 
s'étoit soutenue jusqii'alors que^ar la force de 
son âme. Elle succomba aux noires réflexions 
que lui 'suggéroit sa situation. Il mourut de 
chagrin autant que de maladie, le i5 octobre 
i444. Nicolas Piccinino doit être compté parmi 
le» plus grands généraux qu'ait produit» l'Italie. 
G'étoit le plus rapide dans ses expéditions , le 
plus audacieux , le plus fertile en expédiens , le 
plus prompt à réparer ses revers; le seul qui, 
après une* défaite, fût encore en éiat de faire 
trembler ses ennemis (i). Philippe-Marie ^ qui 

• 

ne Tavoit jamais dignement récompensé, pleura 
amèrement sa perte. Il avoit besoin d^u» homme • 

toujours obéissant à ses bizarres caprices», et 
toujours entreprenant ; d'un homme à qui il 
pût confier sans partage Fadmitiistration mili- 
taire de ses projets, sans avoir besoin de Fini- 
tier dans sa politique. Au moment cependant 
où* sori^ général le plus affidé lui étoit ravi, il 
venoit d'en perdre un autre , qui auroit été 

(i) Criatofbro da Sûicfo Jsior, Breaciana.^, 83 1. ^-^OloriïaU 
Napoletani. T. XXT , p. 1 1 28. *— Marin Sanutù vite dt' Duàhi. 
p. tir5; * ■• 
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9Uàr. Lxxi. digne de recueillir sa confiance ; Jean-François 
'^^^ de Gonzague, marquis de Mantoue, celiji qui 
l'avoit si vaillamment servi dans la guerre de 
Brescia^ étoit mort le 8 septembo-e i444 ; et son 
fils Louis qui lui succéda, chercha bientôt à 
s'attacher à la*républiquQ de Venise (i)» 

François Sforza , gendre de Visconti , ne par 
roissoit pas disposé à obéir à son beau-père ayeô 
un dévouement aussi aveugle que l'avoit fiât 
Piccinino. Il avoit lui-même ses projets et son 
ambition personnelle qu'il n'oubUoit jamais. 
Ses alliances avec Florence et Venise, dont il ne 
vouloit pas se détacher, causoient à Philippe- 
Marie une constante défiance. liC duc de Milan, 
à qui sa fille , femme de Sforza , venfJit de don- 
ner un petit-fils (^), profita de ce lien nouveau^ 
et du souvenir des derniers services qu'il avoit 

• rendus à son gendre, pour obtenir de lui que 

François Piccinino fut remis en liberté. U l'ap- 
pela à Milan , ainsi que son frère Jacob ; il les 
mit à la tête des troupes de Braccio; il leur 
fournit de l'argent , des armes 6t des chevaux 
pour remonter cette ancienne milice, qu'il vou- 
loit pouvoir opposer toujours à celle de Sibrza ; 

(i) Matin Sanulo f7/e.'p. iii6. 

(a) Galeas M«rie , ÛU de Sforza et de BUuche Vîsconli , naquit 
le 14 janvier 1444. Son aïeul parui alora se réjouir de se voir 
revirre dant un petil^fiis. Jo, Simon^tm HisL L» VI^ p* S^S. 
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et il s'efiforça de s'acquitter envers eux de ce chàp. ««. 
qu'il devoit à leur père (x). Cependant, comme ***^ 
il n'a voit point encore en eux une parfaite con- 
fiance , il désira attacher aussi à son service un 
capitaine dont la réputation fût déjà établie, et 
dont il pût tirer un plus grand parti. Il jeta pour , 
cela les yeux sur Sarpellion, le meilleur des 
lieutenans d^Sforza ; il lui fit des propositions 
secrètes^ et Sarpellion, après une négociation 
qui n'échappa point à la vigilance de son chef, 
demanda Tin congé pour. aller à Milan. Sforza 
sa voit que s'il fournissoit un général à son beau- 
père, ce général seroit bientôt employé contre 
lui-même^ il connoissoit Sarpellion pour un 
homme avide et cruel, mais il avoit éprouvé 
ses talens militaires et sa fidélité, à une époque 
où presque tous ses autres lieutenans l'avoient 
abandonné. Sarpellion avoit défendu la Marche 
d'Ancône , avec autant d'habileté que de con- 
stance, contre Alfonse et contre Piccinino. H 
étoit difficile peut-être de mettre à couvert les 
intérêts deSifor^a, en respectant les droits de 
son lieutenarit j mais le parti auquel s'arrêta ce 
général , qu'on célébroit pour sa générosité , fait 
bien voir à quel degré da dépravation la morale 
publique étoit tombée , et quels exemples Mac- ^ 
chiavel avoit sous les yeux lorsqu'il écrivit son 

4 

(i) Joannii Simon^tœ, L. VU, p. 36â. 
TOME IX. l5 



aaô HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

mAT. xMi Traité du Prince. Sfprza fit saisir Sarpellion 
'^*^ dans la forteresse de Fermo j il Fefi&aya par les 
apprêts d'un procès criminel , avec Fépreuve , 
ou du moins la menace de la torture , et il ar- 
racha , ou prétendit avoir arraché de lui Faveu 
de trames coupables; ensuite de quoi il le fit 
pendre le 39 novembre i444 (i). 

Cependant François Sforza eut bientôt lieu 
de se repentir de celte action impolitique autant 
que cruelle. Philippe-Marie Visconti en fut in- 
digné; il proclama Finnocence de Sarpellion, 
qui ^'avoit perdu la. vie que pour avoir voulu 
passer , en temps de paix , du service d'un 
gendre à celui de son beau-père ; il jura de s^en 
venger, et il commença dès-lors à tout disposer 
pour une guerre nouvelle. 

Quelques intrigues en Romagne préparoient 
déjà la vengeance de Visconti et de Sarpcllipn. 
Sigismond Malatesti , seigneur de Rimini , qui , 
pendant la guerre de la Marche y. avoit donné 
un asile à Sforza son beau-père , ne possédoit 
qu'une partie des états de sa famille. Tandis 
que son frère Doijainiqùe rëgnoit *à Césène , 
€raleazzo Malatesti , son coi;isin , étoit seigneur 
de Pesaro et de Fossombrone j et comme il 

n'avoit point d'enfans , Sigismond* espéroit en 

i 

(0 /. Simonetœ, L. VII , p. 362.— F/wic. Adami FiXiginentof* 
L. II , cap. 98 , p. 67* 



/ 



CEJLP. lAZM* 



DU MOYEN AGE. 22J 

hériter. Mais Galeazzo avoit pour conseiller et 
poui!» unique ministre, Frédéric, second fils ****• 
du comte Guido de Montefeltro , qui n^étoit 
point favorable à Sigismond. Ce Frédéric, qui 
fut ensuite l'honneur de la màisoh de Moqtè- 
feltro, passoit pour être un enfant adultérin. 
On le croyoit Sis de Berardino de la Carda des 
Ubaldini , un des meilleurs Condottieri du com- , . 
mencement du siècle. Cependant son père légi* 
time, Guido, étoit.mort le ao février i44a. 
Oddo Antonio ,' fils aîné de Guido, lui succéda y 
et obtint du pape , au mois d'avril de la même 
année, le titï-e de duc d'Urbin* Mais son gou- 
vernement devint bientôt insupportable au peu- 
ple ; il fut tué dans un soulèvement, le 22 juil-^ 
let 1444 ; Frédéric fut rappelé de Pesaro, et 
succéda à la souveraineté de Montefeltro et 
d'Urbin (i). Peu de temps après, il s'attacha 
à François SSottk , pour apprendre l'art de la 
guerre soud ce gtand capitaine. Il entra au mois 
d'août i444, à son service, avec quati'è cent 
une Icmces , et qtiatre cent un fantassins (i). 
Il épousa enstiite une fille de Sfor^a , et né^ 
^ociant en son nom aVec Galeazzo Malatesti ^ 
il acheta du dernier ses deux seigneuries^ 

(i) Guernieri Bernio Utoria d'Agobbio, T. XXI, p. 981 , 98a. 
(a) Guernieri Bernijo Jst. d'Jgobbio. p. 98$. 
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cBAP. i.itzx. pour le prix de vingt mille florins (i). Fran:çoi5 

1444. Sforza, qui avoit fourni l'argent, réserva Pe- 
saro pour en faire une petite principauté en 

* Êiveur de son frère Alexandre Sforza , et il 
laisjsa Fossombrone à Frédéric de Montefeltro , 
comme récompense de son habileté dans cetle 
n^ociation. Sigismond Malatesti vit avec un 
extrême regret ces petits états sortir de sa fa- 
mille. Visconti eut soin d'ai^ir son ressenti- 
ment, il fit entxer Sigismond à la solde d'Eu- 
gène lY , et il l'engagea à se tenir prêt pour le 
moment où Sforza pourroit être dépouillé de 
cette Marche d'Ancône qu'on lui en vioit tou- 
jours (2). , 

1445. - Visconti cond uisoit en même temps une autr^ 
intrigue contraire à ses traités , qui devoit rallu- 
mer la guerre. Il regrettoit la souveraineté de 
Bologne, récemment enlevée à Nicolas Picci- 

* nino , et il se flattoit de la recouvrer à l'aide des 
factions qu'il entretenoit dans cette république. 
Son alliance avec Eugène IV lui avoit permis de 
réunir le parti de FEglise à celui des anciens fau- 
teurs de la maison Yisconti ; tous deux étoient 
également opposés «au parti de l'indépendance 
^ui*dominoit alors. Annibal Bentivoglio, chef 
de^e dernier, étoit en même temps le chef de la 

(i) Guernieri Bernio lêioria d'Jgobhio. p. 98?* '^ jinnale9 Fo^ * 
roliv. p. S39. 

(2) /o. Simoneice. L* VIIi p. 564. 
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république Bolonoise. Ce citoyen vertueux , cmap. ixm. 
pour conserver la paix dans sa patrie, avoit '*^^* 
cherché à s'attacher, par des bienfaits, ceux qui 
dirigeoient la faction opposée. Il avoit racheté 
des prisons de Piccinino, deux gentilshommes 
de la maison des Canedoli , et il les avoit en- 
suite unis à sa famille par des mariages (i). Ce 
fut à cette même famille des Canedoli , que des 
agens du duc de Milan et du pape s'adressèrent, 
pour faire assassiner Annibal Bentivoglio. On 
leur promit l'appui de la sainte ligue , réceip- 
ment renouvelée entre les deux souverains. 
Taliano Furlano, avec quinze cents chevaux du 
duc de Milan , Charles de Gonzague , et Louis 
de San-Severino avec des troupes de l'Église , 
dévoient s'approcher de Bologne pour les se- 
conder, dès que k complot auroit éclaté; et 
l'on conduisjl la conspiration , selon l'esprit 
qui dominoit alors chez les prêtres , sous le 
manteau sacré de la religion. 

François des Ghisilieri, l'un des conjurés, 
pria Annibal Bentivoglio de présenter au bap- 
tême un enifant qui lui étoit né dieux mois au- 
paravant. Bentivoglio , qui saisissoit toutes les 
occasions de rapprocher les deu:2^ factions, ac- 



(i) Nieolo. Maechiavelli» I4. VI, p. j/^KmÊpij^ione^A/nmiraPD. 
L. XXII » p. 47. -— Hieron. de BurWIfF AnnaU Bononiena. 
T. Xxm,p.88i. 
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. lûi. cepta avec empreiisement une ofire qui élablissoit 
«^^^* une sorte de parenté religieuse entre lui et ses 
anciens adversaires. Le jour fut fixé au 24 juw 
1445, et Téglise de Saint-Pierre fut choisie pour 
la cérémonie. Après le sacrement , Annibal 
Bentivoglio sortit de Féglise avep Ghisilieri, 
pour ^e rendre au £ëstin préparé chez le der- 
nier. Les Canedoliy et plusieurs de leur? créa^ 
tures, formoient leeortége. Quand ils arrivèrent 
devant la maison de Ghisilieri , Palthasar Ca^e- 
dolo, avec les assassins^ ^tourèrentBentivogUo^ 
et tirèrent leurs couteaui:^ Bentivoglio mit la 
main sur la garde de son épée pour se défendre; 
mais François Ghisilieri lui saisit les deux bras 
par derrière et lui dit , a Compère , compère ! 
il faut que tu prennes patience ». {It pendant 
qu^il le tenoit ainsi , on le poignarda (î). lies Ca- 
nedoli et les Ghisilieri coururent wssitôt les rues 
de Bologne, en criant vivele Peuple et fa mainte 
Ligue l et ils massacrèrent tous les Bentivoglio 
qui tombèrent sous leurs mi^ns. Mais .^nnibal, 
qui venoit de périr , étoit aimé de ses conci- 
toyens ; on se félicitoit d'avoir vii rensatre sous 
son administration Tancienne république de 
Bologne; personne ne désiroit retourner soys 
le joug ou d^^uc de Milan ou de FÉglise. 
D'ailleurs , l«|^^p)assadeurs de Florence çt de 

(1) Cronica di Bohgna. T. XVllI, p. 676. 
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Venise, qui étoient k Bologne, s'étoient rendus, <smj^ «»«• 
au moment du tumulte, auprès des magistrats, ^^^ 
tous partisans des Bentivoglio , et leur avoient 
offert l'assistance de Tiberto Brandolini , et de 
Guido Bangoni , généraux des troupes de leurs 
républiques , qu'ils firent aussitôt avancer. Dans 
la ville même, les amis des Bentivoglio, échappés 
au premier massacre , s'étoient rassemblés sur 
la place. Ils allèrent attaquer les Canedoli dans 
le quartier qù ces derniers s'étoient fortifiés ; 
ils les accablèrent par leur nombre , ils pillèrent 
et brûlèrent plus de cinquante de leurs mai- 
sons , ils ne pardonnèrent pas même à Baptiste 
Canedolo, q}ief de la famille, qui étoit demçuré 
étranger au complot ; Tayant trouvé dans un 
souteArain où il se cachait , ils le mirent en 
pièces. Les secours promis aux conjurés par le 
duc et le pape , n'arrivèrent point à temps pour 
les sauver ; ' Taliano Furlano ne parut sur le 
territoire Bolonois que le suiiendemain, ^6 juin , 
et Charles Gronzague, avec San-Severino, les juil- 
let. Reconnoissant qu'ils nepouvoient rendre la 
vie à leurs partisans, ils se retirèrent, après avoir • 
ravagé les campagnes autour de la ville (i). 
La victoire que les vengeurs du dernier chef 

(i) CH?ûca di Bclogna. T. XVIU , p. 67A — Joann. Sitno^ 
Ttetm. L. VII, p. SSb,r^PlaUna JHiêU Mantuancp. L, VI, p. 841- 
'^CrUtoforo da Solda Utorià Bresciana. T. XXI, p. 833. 
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de Fétat venoient de remporter sur les Cançdolî, 
X445. ue metto^t en sûreté ni leur parti, ni la répubïi* 
que , parce qu'il ne restait' point d'homme dans 
la maison Bentivoglio qui pût se mettre à la 
tête du Gouvernement. Annibal n'aroit laissé 
qu'un fils âgé de six ans ; personne ne se présen- 
tait pour diriger l'administration , et l'on cnd- 
gnoit quelque division dans la faction régnante, 
qui occasioneroit sa ruine et celle de Fétat. 
Mais pendant qu'on était dans cette incertitude, 
l'ancien comte de Poppi , François de Battifolle, 
qui se trouvoit alors à Bologne , annonça aux 
magistrats que s'ils vouloient mettre à leur 
tête un proche parent d' Annibal , A pouvoît le 
leur indiquer. Il y avoit plus de vingt ans, 
ajouta-t-il, qu'Hercule, cousin d'Annîbâftenii- 
voglio , se trouvant à Poppi , s'attacha à une 
, jeune femme du pays ; mariée à Afige Cascèse , 
dont il eut un fils nommé Santi. Ce fils ressem- 
bloit tellement à Hercule, qu'on ne pouvoit 
révoquer en doute ^son origine , et plusieurs 
fois , en éfiFet, Hercule avoit affirmé au comte de 
* Poppi, que cet enfant étoit à lui. Les magistrats 
de Bologne envoyèrent à Florence demander 
à Cosme de Médicis et à Neri Capponi , de leur 
faire connoître ce jeune homme. Santi , vqui 
avoit perdu son p^e putatif, s'y étoit retiré, 
sous la surveillance d'un oncle nomfné An- 
tonio Cascèse, homme riche et ami de Neri 
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Capponi. Personne dans sa famille ne paroissoit ^^^ ^^»*' 
élerer des soupçons sur la naissance légitime '** ' 
de Santi Cascèse j lui-même n'en a voit non plus 
jamais conçu aucun. Cependant Oipponi et 
Médicis firent rencontrer Santi avec les députés^ 
de Bologne. Ceux-ci lui montrèrent toute la 
chaleur d'attachement que Tesprit de parti pou- 
voit faire naître; ils le sollicitèrent de venir 
dans leur ville jouir des honneurs , de la ri- 
ch^se et du crédit qui étoient réservés au chef 
d'une puissante république, et au sang des 
Bentivoglio. Santi repoussa- d'abord , 'en rou- 
gissant, ces offres, qui supposoient le déshon- 
neur de sa mère , et sa propre bâtardise. On eut 
beaucoup de peine à l'engager à prendre dû 
temps pour :féfléchir. Les dangers du rang au- 
jquel on l'appeloit , d'un siège encore trempé du 
sang de tous ses prédécesseurs , faisoient au^î 
sur lui une vive impression. Cosme de JJédicis, 
qui viyoit son trouble et son indécision , lui 
dit eiifin dans une dernière coitférence : <c Per- 
y> sonne ne peut ici te donner conseil que toi- 
-même; c'est d après ce que ton cœur t'ins- 
)) pirera que tu dois te conduire. Si tu es fils 
» d'Hercule Bentivoglio , tu te sentiras entraîné 
y> vers des entreprises dignes de ton père et de 
y> ta maison; si tu es fils d'Ange Cascèse, tu 
» demeureras à Florence, consacrant ta vie à 
» tes manufactures de laine, et à un vil repos ». 
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€ii>F. I.XXI. Ces paroles, qui montroierit la gloire, là où Santi 
las. avoit jusqu'alors placé le déshonneur, le déci- 

. dèrent tout a coup. Il accepta les o£fres des Bo- 
lonois et le nom de Bentivoglio. On le fournit 

. d'armes , de jchevaua! , d'habits et de nom- 
breux domestiques; les premier«i citoyens de 
Florence raccompagnèrent à Bologne, où , quoi- 
qu'il i;i'eût que vingt-deux ans , on lui confia 
en même temps la tutelle du fils d'Annibal , et 
l'administration de la ville. Il s'y conduisit avec 
tant de prudence , que tandis que tou$ ses an** 
çêtres avoient péri par le poignard de leurs enne* 
mis , il vécut sei^e ans honoré de la considéra*^ 
tion publique, et il mourut en paix (i). Ce fut 
le 1 5 de novembre qu'il fit son entrée à Bologne. 
Les cb^is de l'état qui l'attendoient au palais , 
lui conférèrent le même jour l'ordre de che^ 
Valérie (a), ' 

%epej^dant le duc de Milan avoit pris occa- 
sion des troubles de Bologne pour reçon^llbncer 
la guerre. Taliano Furlano, qui avqit envahi le 
Bolonois au moment de la conjuration des Ca- 

^medoli, s'étoit contenté de le traverser hostile- 

(]) Néri, fils de Gino Capponi, l'un c|es principaux «cfeqrs 
dans cette singulière aventure. Ta racontée aY«c de grands détails. 
Commeniari.T. XVIIf, p. liloy-iai i. Voyez aussi Macchiavtlli 
Jls^r. L. VI,p. 199» * I 

(3) Cronica di Bologna. T. XVIfl, p. 682. — HUtonymi dm 
' Bwr^UU Annales Bononienses, p. 885. 
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ment; il avoit continué sa route vers la Roma- chip. w». 
gne pour combiner ses «opérations avec Sigis- 
mond Malatesti, et attaquer la Marche. Louis 
San-Severino et Charles Gonzagqe étoient entrés 
ensuite sur leBolonois avec cinq mille phevaux. 
liesFlor entins leur opposèrent âûnoneta du camp 
Saint-Pierre, qui arrêta leurp incursions (i). 
Mais le fort de Ici guerre devoit se porter sur la. 
Marche d'Ançone. Philippe-Marie Visconti et 
Si^mond Malatesti avaient associé leurs res- 
sentimens pour perdre François Sforza. Celui-» 
ci, pay ui^ étrange disgrâce , se trouvoit pour- 
suivi avec un égal acharnement par son gendre 
et par son beau-père. Une ligue redoutable 
s'étpit formée contrejui : Eugène IV et Alfonse 
de Naples s'jétoient empressés de seconder la 
cQlère du duc de Milan, JJnn et Fautre avoient 
fait la paix avec Sforza , moins d'une année 
auparavant , et dè3-loi's aucune offense, aucune 
prétention nouvelle, n'avoient donné lieu à re^ 
commencer le^Jiostilitésj mais Eugène lYcroyoit 
fermement que sa puissance spirituelle lui don- 
noit le droit de se délier lui-mèaae de tous, les 
traités et de tous les sermeus > aussitôt qu'il y 
voyoit son avaut^^e. 

Comme Sigismond^Vfalatesti paroissqit à Fran- 
çois Sforza le plus actif entre ses ennemis , c'est 



(i) Scipione JmmircUa. L. XXH^ p. 48. 
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cnAf. r.xxi. lui qu'il voulut attaquer le premier' ^ espérant 
'**^' peut-être le forcer à Isfpaix, avant qull fût se- 
couru par les autres. Sforza vint mettre le siège 
devant la Pergola; il prit cette riche bourgade 
le a2 juillet, et la pilla cruellement (i). 

Mais bientôt Ascoli, dans la Marche, se ré- 
volta contre lui ; Rijjialdo Fogliano son frèr^e uté- 
rin , qui y commandoit , fut mis en pièces le 
lo août par les habitans. En même temps,' Ta- 
' liano Furlano , général du duc de Milan , Louis, 

patriarche d' Aquilée, légat et général du pape , 
et Jean de ^intimille,' général du roi Alfonse 
de Nâples, s'avancèrent par des chemins diffé- 
rens, dans une petite principauté trop foible 
pour lutter avec chacun, «lême séparément. 

François Sforza, qui avoit obtenu des sommé» 
considérables de la république de Florence et <ie 
la bourse privée de Cosme de Médicis , ne se 
trouvoit cependant point en état de résister à 
un orage aussi violent. Il avoit établi son frère 
Alexandre à Fèrmo, ayec une forte garnison, 
pour retenir dans le devoir cette forteresse, la 
plus importante de toutes. Lui-même il avoit 
placé son camp devant Fàno , pour empêcher là 
jonction de Taliano Furlano avec les troupes du 
pape et du roi (2). Pendafet assez long-temps il 

(1) Joann, Simonetœ.lit» Vil» p. 564. 

(a) Joannia Simqnelœ, h, VIII , p. 369. — Barthoh Facii, , 

L. VIU, p. 134. 
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sut empêcher cette réunion par des marches , chap. wxi. 
habiles; mais la rébellion de Rocca-Cîontrata , 'A^^' 
forteresse qui assuroit sa communication avec 
la Toscane y détruisit tous ses plans de campa** 
gne. Obligé de se rapprocher du pays d^où il 
attendoit des subsides, il prit enfin le parti 
d'abandonner la Marche , à l'inconstance natu- 
relle de ses peuples j| de porter jusqu'à quinze 
cents cuirassiers la garnison que son frère com- 
mandoit dans Fermo ; d'en laisser une non 
moins forte dans lesi , et de se retirer ensuite 
avec son armée sur le territoire de son allié , le 
comte d'Urbin et de Monte -Feltro. A peine 
avoit-^ pris cette résolution , que ses propres 
états se révoltèrent de toutes parts , et que toutes 
les^villes ouvrirent leurs portes au pape ; tandis 
que Sforza croyoit se venger d'eux, en attaquant 
et en incendiant les châteaux de Sigismond 
Malatesli (i ). L'hiver survint gnfin pour arrêter 
ces déprédations et ces barbaries réciproques. 
Alors SforsKi se renferma dans Pesaro avec sa , 

i 

femme et ses enfans, t{indis qu'il distribua sa 
cavalerie en Toscane , et dans les parties les 
moins montueuses du comté d'Urbin et de l'état 
d'Agobbio (2). ' ^ 

' (1) Joannia Simonetce. L. VlU, 375. — Franc, jédami Fir^ 
mon. L. I[, c. 102 , p. 70. 

(a) Joann, Simoneiœ. L. VIlï , p. 374. — Franc, .^dam/, 
L* Il^f^ap. io3» p. 70. , 
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«■AF.ixxi.. Mais Sforza éprouvoit le sort qui sembloit 
'^*^* attaché aux souvelsiinetés fondées par des sol- 
dais, à la pointe de répée. Leurs peuples, tou- 
jours sacri^és aux gens de guerre, languissoiént 
de secouer le jdug militaire ; ils ne regardoient 
point comme légitime Fautorité à laquelle ils 
étoient. forcés de se soumettre^ et ils croyoient 
s^acquitter de leur devoir, en conjurant contre 
elle, en faveur de leurs anciens maîtres. Les ha- 
bitans de Fermo , en qui Sforza avoit cru pou- 
voir reposer une entière confiance , surprirent, 
l.e a6 novembre , les cavaliers qui étoient logés 
chez eux ,'les dépb^illèrent de leurs armes, sai'- 
àirent leurs chevaux , et élevèrent sur leurs 
murs les étendards du pape. Ce fut avec peine 
qu^ Alexandre Sforza se réfugia dans la citadelle ; 
et bientôt il réconnut qu'il n'a voit pas dans ses 
magasins assez de vivres pour attendre le prin-' 
temps. Alors il capitula , moyennant dix mille 
florins que les habitans de Fermo lui donnèrent, 
et il reconduisit à son frère une partie des ca- 
valiers qui lui avoient été confiés. Après cette 
dernière perte, il ne resta plus à François Sforza^ 
dans toute la province qui lui avoit été long- 
temps soumise , que la seul# ville de lesi (i). 
1446. Les Florentins et le^Yénitiens ne manquèrent 

. (0 {pann. Simonetpe, L. VUI, p. 574. -^ Barthf Faâii jR»n 
G^alf Aiphon^i. h. VIU, p. i35. , 
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-pbixit à leur allié dans cette détresse. Chacune chàp. lxxi. 
de ces républiques lui fit passer, pendant Thiver, '^*^- 
soijEante mille florins. En même tempqi^ Cosme 
de Médicis lui conseilla de changer sa défense 
en attaque , de pénétrer de bonne heure dans 
FOmbrie , de s'approcher de Rome , de s'unir 
au comte A verso de FÂnguillara , ennemi seci;et 
du pape (i) ; de profiter du mécontentement 
qu'avoit excité le patriarche d'Aquilée, dans 
tous les états d'Eugène ^ pour les faire révolter ; 
de frapper enfin un coup hardi qui relevât les 
espérances de ses partisans. 2n effet , tous les 
feudataires romains étoient opprimés , tous sou- 
piroient pour un libérateur, tous avoient donné 
à connoître leur mécontentement aux Vénitiens 
et aux Florentins , dont ils avoient imploré l'as- ^ 

sistance. Les villes de Todi , d'Orvieto et de 
Narni avoient même promis d'ouvrir leurâ 
portes à l'approche d'une armée. Mais Sforza 
ne sut point fadve ses préparatifs avec assez de 
diligence (a). Pour ne pas mécontenter seé 
(BK)ldftts , seul élément de sa puissance qui lui fût 
demeuré , il étoit obligé de se mettre presque 
dans leur dépendance ; il n'osoit rien leur refu- 
ser ; et il étoit contraint d'employer, pour payer 
des dettes arriérées , tous les subsides qu'il rece^ 

' (i) Guermeri Bernk) CroHica ctAgobbh, p. 985. 

(a} Commeniari di Neridi Gino Capponù T. XVIII | p. laoï. 



V 
/ 



24o HïSTOIBE DES RÉPUB. ITALIENNES 

GBAP.Lxxi, Yoit. Il ne fut pas prêt à entrer en campagne^ 
'^^ * à passer VApennin avant le commencement de 
Juin. A^ cette époque, sa situation étoit déjà 
désespérée; ceux à qui il o&oit son secours 
voyoient clairement que , puisqu'il n^avoit pu 
défendre ses pyopres états , il défendroit moins 
erjcore des villes éloignées de ses frontières , s'il 
les engageoit à la révolte. Ainsi ce fut en vain 
qu'il se présenta devant Todi, Orvieto, Viterbe j 
aucune de ces cités ne voulut lui ouvrir ses 
portes^ ou même lui fournir des vivres; et 
Sforza étoit si ftial pourvu de machines de 
siège , qu'il ne put pas même £iire afii3ez de peur 
aux citadins pour lever sur eux des contribu- 
tions. On vit alors, ce qui probablement ne 
s'étoit jamais vu , et ne se reverra jamais , une 
armée de cavalerie pesante se nourrir, pendant 
trois jours, de fraises qu'elle cueilloit dans les 
montagnes (i). Après avoir cruellement souffert 
de la faim , et avoir été rebuté devant toutes les 
villes, Sforia ramena son armée au travers de 
Tétat siennois , dans le pays d'Urbin , et ensuite 
à Fano. 

Cependant l'entrée de Sforya dans l'Ombrie 
et le patrimoine de Saint-Pierre , avoit d'abord 
vivement alarmé le pape. Il avoit aussitôt ras- 

(i) Joann. SUnonetce, L. Vill, p. 376. — Guêrnieri Bemi9 
Cronica d*j(igobbio. p. 985. 



semblé tous ses capitaines,, Taliano F^rkno, *»^»i'^w- 
les frères Malatest;, et le reste de ses, ];nejiUeurs 
solcfats ; il ayoit demandé deA secours au roi 
d'Aragon j. et Tarmée considérable c|.u'il mit sur 
pied pour sa défense , vint poursuivre SfoxTa 
<Jans le comté d'Urbin. et la Komagne , lorsqu'il 
s'y fut retiré. Elle fit une tentative inutile sur 
lesi , mais la Pçcgolia: se. rendit en peu de jours 
à l'armée pontificale j 'Ancone fit aussi sa paix 
avec Eugène ;^ et Ale;çaiidreSfor55a lui-même^ 
qui devoit à son frère la souveraineté de V.^ 
saro , croyant toute chance de salut impossible 
pour le chef de sa famille^ voulut se sauy« 
dans son désastre* Il fit un, traité particulier 
avec l'Eglise • il arbora dans Pesaro les étendards 
du pape; il fournit à son ai^imée des munitions 
et des vivres ; il refusa tout secours à son frère; 
et celui-ci dut encore se.tfquver fort heureux 
qu'Alexandre ne gaxdât point sa femme et ses 
enfans ^i otage , comme il y ^tpit çxhorté par 
Ip patriarche d'AquiJ^e (i). Le seul; Frédéric d^ 
MontCrFeltrq , comte d'Urbin, demeura inébran- 
lable dans sa fidélité a Sforza; il repoussa toutes 
les propositions de piaix-séparée; que lui faisoit 
l'Eglise; il se résigpa à laisseir transporter la 
guerre dans ses états; bien plus, à lasser l'armée 

(i) Joann. Simonetœ» L. VUI, p. 677. — Cristoforo 'da Soldo 
htoria Bnfêciana. p. S5S. 

TOME IX. 16 ' 
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<iiAP. vau pontificale par le siège de ses forteresses , pour 
qu'elle consumât vainement la belle saison (i). 

Les ennemis de Sforzà sembloient déterminés 
à ne pas lui laisser un lieu où reposer sa tête. 
Tous ses fiefs du royaume de Naples avoient été 
conquis par Alfonse ; ceux qu'il avoit dans Fétat 
de l'Eglise lui étoient enlevés par le pape ; enfin 
ceux qui lui avoient été abandomiés en Lom- 
bardie , comme dot de sa femme , étoient en 
même temps attaqués par son beau -père. Le 
duc de Milan prétendoit alors ne s'être engagé 
à donner a sa fille autre chose qu'une dot de 
cent mille florins , dont les états de Crémone et 
de Pontremoli étoient seulement le gage. Il 
offroit de payer cette dot à Venise , et en même 
temps il faisoit mettre le siège devant les deux 
villes dotales qu'il avoit consignées à son gen- 
dre (a). Avant la fin de la campagne, on pou voit 
s'attendre à voir l'entière destruction de cette 
puissance de Sforza, qui, d^uis l'étroite al- 
liance du duc de Milan avec le roi de Naples , 
paroiàsoit nécessaire à l'équilibre de l'Italie. Ce 
général soUicitoit les deux républiques ^ ses al- 
lées , de venir à son secours , dans un si pres- 
sant danger. Cosme de Médicis, qui lui étoit 

(i) Jo, Simonetœ. L. VIU, p. 379.— Guerfiieri Bemio. Sion 
d*jégobbw, )). 984. 

(9) Marin Scmuto vite de* Pucki, p. i lai. -^ Cri^f. da Svido 
htoria Bré4cianaw p. 354. 
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attaché par une affection personnelle , appuyoit «h^»- ï«i» 
vivement ses instances, et les Florentins -em- **^ 
brassèrent sa cause avec chaleur. Ils envoyèrent 
Néri Capponi et Bernardo Giugni à Veijdse, pour 
obtenir qu'on lui donnât des secours plus effi- 
Ccaces (i). Ceux-ci conclurent entre les deujc 
républiques un nouveau traité , fondé sur Fin- 
fraction apportée par Visconti à celui de iCa-^ 
priana. En effet, c'étoit sous leur garantie que 
les villes de Crémone et de Pontremoli aVoiènt 
été cédées au comte Sforza : attaquer ces villes , 
c'étoit violer la paix avec les deux républiques. 
Pour faire respecter leur autorité , elles s^enga- 
gèrent à augmenter leur armée de Lpmbardie 
de quatre mille chevaux, qu'elles leveroient à 
frais communs, et à contraindre par les armes ^ 

le duc de Milan à observer ses précédens enga- 
gemens. 

Les premières négociations des Floreiltins 
mirent le désordre dans l'armée niême de leurs 
adversaires^ ils entrèrent en traité avec Taliano 
Furlano et Jacques de Caivano, deux condottieri 
qui parurent disposés à quitter les étendards du 
pisitriarche d'Aquilée pour les leurs. Mais celuir 
ci en ayant eu quelque soupçon , les fit arrêter 
à Rocca-Contrata, et leur fit trancher la tête (i). 

i 

( 1 ) Comment, di Neri di Gino Capponi , p. 1 9o j . 

(a) Flatinœ HUu Man^an. L. Vi, p. 849. «^ ComnwU. df, 
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MA». $mMv Une négociation du même genre étoit poursuis 
1446. yig ^jrj même- temps auprès de deux capitaines 
du duc de Milan, qui ravageoient le territoire de 
Bologne. Guillaume , frère du marquis de Mont* 
ferrât, et Charles de Gonzague, frère du marquis 
de Mantoue, étoient mal d'accord entre eux. Les 
Florentms profitèrent de leurs dissensions pour 
séduire Guillaume et surprendre Gonzague. 
Tiberto Brahdolino attaqua le dernier le 6 
juillet, à Castd San-Giovanni, fit la plupart de 
ses soldats prisonniers , et le contraignit à s'en- 
fuir presque seul à Modène (i). Cet événement 
décida du sort de la campagne ; Bologne se 
trouva délivrée ; une partie de Tarmée floren- 
tine put alors passer dans la Marche , sous les 
ordres de Guid' Antonio Manfredi et de Simo-^ 
neta ; tandis que Guillaume de Montferrat , 
s'engageant à la solde des Vénitiens , s'unit dans 
l'état de Brescia à Michel Attendolo de Côti- 
gnola, le même [qui avoit si fort contribué à 
gagner la bataille d'Anghiari, et qui, depuis 
i44i , étoit gé^éral des Vénitiens. Cet habile 

Neri CappcMÎ, p. i aoa. — Cronica di Bologna, T. XVjrU , p. 68k 
•"^Scipione Amnûrato, L. XXII, p. bQ,-^Bar(h, Facii, L. VIH, 
p. i36. 

(i) Scipione Ammiraio. L. XXU, p. So.* — Joann, Simonetc^ 
L. VIÛ , p. 382. — Cronica di Bologna. T. XVIIl . p. 68i.— 
Criai, da Soldo Jator, Breaciana, p. SS^. '^ Benvenuto da San- 
'Giorgio Jator. ^ Mçmfifrrata, T.XXUâ » p» 7.1 o , 
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capitaijae^ ainsi renforcé, se vit en état de fiiirc «*»•«*«. 
une puissante diverèion en Lombardie. *^ 

Cependant, ayant d^étendre plus loin les hos^ 
tilités , les Florentins clierchèrenf de ncmyeati 
à terminer cette longue guerre par une paix gé- 
nérale. Ds envoyèrent des ambassadeurs au roi 
de'Naples , qui avoit été uni à eux par un traité, 
mais que le pape avoit dsélîé de ses sermens, par 
sa bulle du a3 avril i446, et qu'il avoit engage * 
à rencwiveler ses attaques (i ) j ils en envoyèrent 
d^utres au pape et au duc de Milan , et nulle 
part ils ne furent accueillis, Puccio Puûûi , qui 
avoit {Kissé de Venise à Milan pour porter leurs 
propositions , fut renvoyé de jour en jour, avaxtt 
de pouvoir obtenir audience, parce que le duc 
àitendoit le moment que ses astrologues lui dé* 
signeroient comme iavorable. Lorsqu'on viiit 
enfin le chercher pour l'audience , Pucci , im- 
patienté de ce manque d'égards pour sa répu- 
blique, répondit q^u'à son tour il n'étoit pas 
prêt, et q«e si l'heure étoit bonne pour le duc 
de Milan, elle ne l'étoit pas pour la seigneurie 
de Florence (2). 

Lé duc de Milan avoit chargé François Picci- 
nino d'attaquer Crémone , 6t. en même tçmps 

(1) La balle est rapportée dans Raynaldi^ A Anales Ecchi, 
1446,5. iâ,p. 5a6. 

(a) Scipione Ammirato» L. XXII , p. 5i. 
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il s'étoit ménagé des intelligences dans la ville ^ 
aa moyen d'Orlando Palavicino, qui s'y trou- 
voit à la tête du parti Gibelin. Cependant Giaco- 
mazzo de Saleme, lieutenant de Sforza, déjoua 
toutes les intrigues formées contre lui ; et, avec 
l'aide de quelques escadrons envoyés de Venise, 
il répoussa également la force ouverte. Pontré- 
moli, d'autre part, avoit été attaqué par Louis de 
San-Severino, et défendu par les Florentins (i). 
Sur ces entrefaites, Michel Attendolo, généra- 
lissime des Vénitiens , réunit toutes ses troupes, 
passa rOglio à Ponte-Vico , reprit les châteaux 
des Crémonois qui s'étoient révoltés, et vint 
chercher François Piccinino. Ce dernier établit 
son camp dans une ile du Pô, au-dessus de 
Çasal-Maggiore , entre les étals de Crémone et 
de Parme. Un pont sur chaque bras du fleuve^ 
le faisoit comniuniquer avec les deux rives. 
Michel Attendolo, arrivé le 39 septembre i446 
en présence de l'ennemi, essaya d'engager la 
bataille par quelques escarmouches sur le pont, 
tandis qu'une partie de sa cavalerie faisoit mine 
de vouloir passer le fleuve à gué , dans l'endroit 
le plus large. A une assez grande distance de ce 
lieu , Ijuelques cavaliers avoient découvert un 
autre gué qui n'étoit point gardé ; Attendolo le 

(j) iôann, Simonelce, L. V[II, p. 38o. — Ct^kf, da Saldo 
Jâioria Bresciana, p. 834. ^ 
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fit travear^er en silence par im coi:p8 nombreux au». ti«. 
degendarmes,quiportoiemçhacununfentassin '^' 
en croupe. Tout k cpup , ceux qui gardoient le 
pont et la ri ve du fleuve , furent attaqués à dos 
par une troupe vénitienne j étonnés de voir des 
ennemis dans Tîle, ils abandonnèrent leur posto 
en grande confusion. L'armée entière de Fran- 
çois Piccinino se mit en déroute sax\s avoir 
presque combattu; et son général , donnant aux 
troupes l'ei^emple de la pusillanimité, passa le se- 
cond pont qui communiquoit à l'état de Parme, 
puis il le fit aussitôt couper derrière lui, et il 
laissa sur Tautre rive quatre mille de ses sol- 
dats qui furent fiiits prisonniers (i). 

Tout le pays entre FAdda et TOglio fut con- 
quis rapidement ensuite de cette victoire ; 
toutes les forteresses se soumirent ^ à la réserve 
de Crème, où Philippe avoit placé une forte 
garnison pour défendre le passage de FAdda. 
Cette rivière elle-même n'arrêta point Attendolo ; 
il s'en approcha au travers des marais, sur un 
bord ,u^L o«.yoi. s„iEa..n„.c„. fortifié par la 
nature^ et il y jeta un pont le 6 novembre; par- 
là, il transporta ses troupes dans laMartesana 
et la campagne de Milan , et il ravagea ces riches - 

• 

(i) Joanii% Sitnonela? L. VIU , p. 335* — Scipion^ jimmirato, 
L. XX fl, p 5i. — Criat^ da ,Spldo Isi, Breaciana^ j^^ 83&»— • 
Jdarin Sanulo vite de' DucJii. p. iiai. .. . ^ . 
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', Lxxi. plaines qui depuis long-temps n'avoieïit été vi; 
1446^ sitèes pat aucun elinémi (î). / 

tjes dëprédatioils de rarmée vénitienne s'éleri- 
dirèrit atïtôur de Monza, et jusqu'aux portes de 
Mifeih^ des troupeaux de captifs enlevés dans 
les vilfegeis , pour tirer d'eux upe riche rançon, 
suivoieWt les troupeaux de bœufe arrachés aux 
étables des' agriculteurs. Michel de Cotignola ne 
s'en tint pas à cette incursion passagère, il s'em- 
para de Cassano , il y fortifia une tête de pont , 
et il y laissa deux mille chevaux avec un corps 
d'infanterie , pour s'assurer l'entrée du Milanès , 
au moment où il lui plairoit d^y re%'enir. Il fit 
ensuite reposer sa cavalerie à Caravaggio; mais 
son inaction ne rendoit point de tranquillité à 
Fennemi, puisque d'uiï moment à l'autre on 
pouvoît s'attendre à le voir paroître de nou- 
veau, et porter plus loin ses dévastations (a). 

François Sforza- àvoit mis à profit cette di- 
version pour relever ses affaires dans la Ro- 
iriàghë et le comté d^Urbih. Il y avoit été joint, 
au cominencement d'octobre, par Guid' Antonio 
Mànfredi, et Simoneta du camp Saint- Pierre, 
condottiere à la soldé des Florentins. Recouvrant 
'alors la àupériorité de forces , il avoit offert la 

(1) Sûonn.SitHonetœ, L. VÏII , p. 384. — Utaria Bresciana , 
p. 85-^; — i*«Sdij&/o/i* Ammirato. L. XXïl , p. ôa. 

(fl) Joann. Simoneiœ. L. VIII, p. 585. — Crist. da' Spldo 
Utoria Breâciana. p. 838. — Marin Sanulo vite de' Dûchi, p. 1 1 a5. 
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bataille au patiîarche d'Aquilée, qui n^avoit pas cuàr. vxxu 
osé Taccepter ; il s'étoit réconcilié avec son frère *4^^- 
Alexandre, par Fentremise de Frédéric de Monte- 
Feltro, et il avoit ensuite recouvré par les armes 
plusieurs châteaux du comté d^Urbin ou de 
l'état de Rimini. Cependant l'hiver survint 
avant qu'il eût obtenu aucun avantage décisif, 
et les mauvais temps le forcèrent à l'inaction , 
tandis qu'ils rendirent quelque repos aux sujets 
du duc dé Milan en Lombardie (i). 

Les peuples de cette dernière province n'é- 
toient attachés à leur souverain par aucune 
aflPection j et comme ils ne lui vbyoient point dô 
successeur, ils songeoient moins à le défendre 
qu^à se concilier les nouveaux maîtres que le 
sort des armes pourroit leur donner. Philippe 
ii^étoit donc assuré dans la possession d'aucun 
de ses états; aussi, pendant l'hiver, s'adressa-t-il 
avec instance à tous ses alliés , à tous ses voisins, 
pour en obtenir du secours. Il rajipeloit à Al- 
fonse , roi de Naples, le bienfait par lequel il lui 
avoit mis la couronne sur la tête , et il le sup- 
plioit de venir soutenir la sienne. Il lé presàoit 
de faire passer en Lombai^die Raimond Boïle, 
qui j usqu'alors avoit fait, au nom du roi, la gu erre 
dans la Marche , et d'envahir d'un autre côté la 

( i) Joann. Simone tœ, ^. VIII , p. 382. — Scipione ^/hmiralo» 
Le. XXII » p. ha,-^Guernieri Bernio Ovnt'ca d'^gobbio , p. g86. 
— Barth. Facii. L. Vllt, p. iSy. 
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CHÀP. Lxxi. Toscane , pour obliger les Florentins à se dé- 
'** ' fendre eux-mêmes, au lieu de mettre toutes 
leurs forces à la disposition des Véhitiejis. 11 lui 
réprésentoit qjie le sénat de Venise , plus con- 
, stant q^u'aucun monarque dans son ambition , 
poursuivoit depuis plus d^un siècle le projet de 
, conqi^rir toute la Lombardie ; qu'il étoit plus 
près d'arriver à son but qu'il ne l'eût jamais 
été , et que s'il dorainoit une fois des Alpes aux 
Apennins , ce corps dont aucune passion per- 
sonnelle n'égaroit les conseils, dont aucun luxe 
ne dissipoit les trésors , asserviroit aisément en- 
suite le reste de Fltalie. Ces craintes, qu'il faisoit 
valoir victorieusement auprès d'Alfonse, n'é- 
toient pas sans quelque influence, sur Cosme de 
Médicis et sur François Sforza eux-mêmes. 

Le maintien de l'équilibre de l'Italie n'auroit 
point été une considération puissante auprès de 
Charles VII , roi de France , dont le duc de Milan 
vouloit aussi obtenir les secours. Le monarque 
de cette jcontrée , engagé dans de longs démêlés 
avec l'Angleterre, ne regard oit l'Italie qu'avec 
des yeux distraits, et il auroit vu avec indiflFé- 
rence les conquêtes de la république de Venise, 
ou l'abaissement de tous ses rivaux. Si même la 
France tenoit par d'anciennes aflFections à aucun 
parti, c'étôit à celui des Guelfes , des deux ré- 
publiques, el de François Sforza. Visconti ne 
désespéra point cependant de l'intéresser à sa dé- 
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fense; il envoya à Charles VII, ThokasTbebddi ««^- «»• 
de Bplogne , son secrétaire ; et pour prix des ' * * 
corps de troupes qu^il lui demandoit, il lui offrit 
la restitution de la ville d'Asti , qui avoit précé- 
demment été donnée à la maison d'Orléans, 
çom me dot de Valen tine y isconti . Une dernière 
ambassade enfin fut envoyée à François Sforza 
lui-même; le, duc de Milan demandoit à son 
gendre de prendre sa défense contre les Véni- 
tiens, qui vouloient le dépouiller de tous ses états. 
Il lui représentoit qu'accablé déjà par la' vieil- 
lesse , et par une infirmité nouvelle qui le privoit 
presque de la vue , il n^avoit d'appui naturel 
que dans le mari de sa fille unique , que ç'étoit* 
à lui qu'il avoit destiné son héritage , que lui 
du moins ne pou voit désirer la ruine des états 
auxquels il devoit succéder un jour (i). 

Sforza étoit alors occupé au siège ,du château 
de Gradaria , qu'il fut enfin obligé de lever au 
bout de quarante jours , faute d'argent et de 
poudre à canon , pour le poursuivre. Il nour- 
rissoit un juste ressentiment contre, Philippe, 
l'instigateur d'une guerre qi^i sembloit avoir eu 
pour but son entière ruine, et qui lui avoit 
déjà enlevé tous ses états. Il sa voit combien peu 
il pou voit se fier aux paroles de son beau-père ^ 

(i) JoannU Simonetœ, L. VIII> p. Z^.-^J^acchiàvelli Utor. 
Fior, L. VII , p. ao3. 
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il avoit tant à craindre de sa perfidie , si jainais 
il âevoit se trouVt^r à sa discrétion^ après avoir 
abandonné ralliance des Florentins et des Vé-^ 
nitiens. D'aatre:{^urt il sentoit combien il lui 
seroit avantageux de se réconcilier avec le duc 
de Milan; cette réconciliation seule potivoit lui 
ouvrir l'espérance de la succession des Visconti, 
à laquelle il étoit loin de renoncer. Il savoit bièii 
que si lés Vénitiens conquéroient une fois la 
Lombardie , jamais il ne la retireroit de leurs 
mains ; et leur victoire à Casai-Maggiore , qui 
l'a voit d'abord comblé de joie , étbit devenue 
ensuite pour lui la source des plus vivfes inquié- 
*tudes. En atte);idant de pouvoir se décider , îà 
cherchoità gagner au temps paf'des négociation s 
équivoques ; il èxposoit à ses alliés , par ses 
ambassadeurs , son dénûmentj et les besoins 
sans cesse renaissans de la guerre. Les Floren- 
tins^, ^ui ne rèdoutoîent plus la puissance du 
dUc' de Milan , i-àléntissoient leurs subsides j 
et les Vénitiens ebJijpâr^ient aVec aigreur leà 
dé$fisliisâ' cfôtttitWiëU >épi?ottvés dans la Marche , 
avec leurs rapides âuccès en Lombardie. Lors- 
iq[ué le comte Sforza dematidoit de nouveaux 
secours , ils répondoientque leur général Michel 
Atteudolo empldieroit bien plus utilement qiie 
lui, leur argent et leurs munitions, pour la cause 
commune. Le siège deiîradaria où Sforza avoit 
échoué, leur avoit coûté, disoieni-ilis , plus de 
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trésors qu'il ne leur en auroit fallu pour «onr <»i^- «■«»• 
quérir la moitié de la Loinbardie (i). Une. dé-f ^*^' 
fiance univerlelle refroidisoil les aBiés; et Sforza, 
qui la ressentoit , et qui y donnoit lievi , ne ces- 
^soit cependant de solliciter des subsides , norir 
seulement pour en .obtenir , mais encore pour 
que le refus de ses alliés fût un grief qu'il pût 
Élire valoir contre eux , s'il veftoit à les aban.^ 
donner (2). 

Le conseiller le plus inUme de S£brza , son '*^7- 
secrétaire Jean Simoneta , auquel nous deyons 
l'excellente histoire qui nous sert de guid^ pour 
toute cette période ', atôure que Cosme de Mér 
dicis ^ consulté, pat son maître sur la ccmduite 
qu'il de voit tenir ^ exhorta i^crètement ceca-i 
pitaine à ne suivre d'autre rè^que son propre 
intérêt, et à ne point sa croire lié envers lea 
deu?^ républiques , qui^ ne l'a voient aidé que 
pour leur propre avantage , non pour le sien (5). 
Ainsi ccHnmençoit à se ïnanifester le plan de 
politique que nous verrons bientôt développer 
à Médicis ,- et cette jalousie contre Venise , d'a- 
près laquelle il changea toutes les alliances dé 
l'italie. Au reste, cette exhortation fut reçue 
avec joie par Sforza , comme une garantie des 

(1) Scipion^ Ammiraio Storia Fior, L. XXI 1 , p. 55. 
. (a) Joarmia Simonelœ. L. VIII , p. 38^. 
(S) Joann. SimoMtce.L, Vili, p. S88. 
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cBAT.Lzxi. dispositions secrètes des Florentins; elle Fen- 
'^47. couragea dans lès projets qu^ilavoit déjà adoptés; 
I car des conseils d'^oïsme et de mauvaise foi ne 
I sont guère demandés que par ceux qui sont déjà 
déterfninés à les suivre. Cependant ces négocia- 
tions contradictoires tenoient tous les esprits en 
suspens; Tltalie entière étoit dans l'attente de 
quelque grand événement , lorsque des accidens 
imprévus changèrent encore les calculs et les 
sentimens des puissances en ga erre . 

Le pape Eugène IV, dont Tactivité inquiète 
avoit excité de si violentes secousses dans Téta't 
et dans FÉglise , mourut à Rome le a 3 février 
1447. ^^ austérités monacales auxquelles il se 
soumettoit , ont £dt oublier aux écrivains ecclé* 
siastiques son mépris scandaleux pour les ser- 
'mens les plus sacrés, sa confiance aveugle dans 
ses favoris , et sa participation à d'odieuses per- 
fidies. Ils le représentent presque comme un 
saint (1). L'histoire ne le considérera que comme 
un mauvais souverain. Lorsque l'arche vêque 
de Florence s'approcha de lui pour lui donner 
^extrême onction,,le pape le repoussa avec viva- 
cité en disant, a qu'il se sentoit toujoi^rs des 
» forces, que le moment n^étoit point venu en- 
» core , et qu'il l'avertiroit quand il en seroit 

(i) Fespoêiani pila Eugenii IV, T. XXV. JRer. ItaL p. 260. 
-^ Baynaldi Annale9 EceUi» 1447» (.^iS/p* 334- 
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» temps». LorsquW rapporta cette anecdote à 
Alfonse, il s'écria : « Est-il étrange qu'il ait voulu '*^^ 
» combattre contre François Sforzà , contre les 
» O^lonna^ contre moi , contre toute l'Italie , lui 
0) qui a bien osé combattre la mort même , et qui 
7) à peine à été vaincu » ( i ) ? Cette mort cepen- 
dant pbuvoit changer toutes les combinaisons 
de la politique dans l'Italie méridionale , et Al- 
fonse, dès-lors moins occupé dé la guerre de 
Sforza , se hâta de se rendre à Tivoli , sous 
prétexte de veiller à la sûreté de Rome , mais 
plutôt pour exercer plus d'influence sur le 
conclave, et s'assurer des dispositions du pape 
futur (a). 

D'autre part les Vénitiens ne doutant plus que 
le comte Sforza n'eût entamé des négot^iations 
secrètes avec le duc de Milan, voulurent pré- 
venir le moment où il se déclareroit contre eux. 
Ils avoient défendu sa ville de Crémone contre 
Viscohti , comptant qu'elle serviroit de boule- 
vard à leurs états de terre ferme ; et déjà ils 
avoient lieu de craindre que cette même ville 
ne servit de place d^armes pour les attaquer. Ils 
donnèrent commission à leur général Michel 

(i) OrcUio j/EneçB Syhii ch morte Eugenii IF", coratn Fede^ 
rtco JII habita. T, III, P. II. Rer. Jtal, p. 889. 

(2) Scipione AmmirvUo. L. XXII « p. 53. — Barth, FaciL 
L* IX , p. 159. . 
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auwiwn» Attendûlcx de G>tignQla, de Toccuper. Gérard 
i447« JPaudoIo, qu^iU y a voient établi pour cojqqixus- 
saire, de voit lui livrer une porte, avec Taide des 
Guelfes Crémonois. Mais le lieutenant de Sforza, 
également vigilant sur les projets de ses alliés 
et sur ceux de ses ennemis, déjoua cette, menée ; 
il retint tout le monde dans le devoir, et lors- 
qu'Attendplo parut le 4 mars devant Crémone, 
il le força à se retirer , avec la honte d'une tra- 
hison qu'il n^avoit point pu accomplir (i). 

François Sforza , qui paroissoit hésiter encore 
antre les deux partis , fut décidé par cette ten- 
tative des Vénitiens ; il accepta les propo;sitions 
de son beau-père : celui-ci lui promit deux cent 
quatre mille florins d'or par an , pour Tentre- 
tien de ses troupes ) c'étoit la somme que les- 
Florentins et les Vénitiens lui «voient payée 
j usqu'^lors. En même temps , Visconti lui assura 
la suprême autorité militaire dans toutes les 
pjaces de guerre, et sur tou^ les soldats des états 
Milanois j il lu^ envoya de Faf gent , il lui en fit 
au^si payer par Alfqnse en s(^ nom , et Sforza 
sacrifiant ses anciens alliés à son enjçiemi, com- 
metiça ses préparatifs pour entrer de bonne 
heure en campagne (2). 

(i) Jo. Simoneia, L* VUI , p. 389. — - Criai, da Soljo lator, 
Bresciana, p. 83 9. 

/ (3) ioann. Simonetce. L. IX , p. 391. — Cronica di Boîogna. 

T. XVni , p. eaa* — Barth, Facii. L. IX , p. 1 40. 
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Mais jamais encore on n'aVoit vu Philippe tMÀP.LijLi, 
clemeurér long-temps attaché à un même ptçfjet. ***^* 
Il n'eut pas plus tôt conclu son traité ayec son 
■gendre , qu'il fut troublé de la crainte de s*êlre 
livré à discrétion^ entfre les mains de ce général 
ambitieuxi II étoit entouré de conseillera et de 
généraux formés à Fécole de Braccio, et attachée 
à ce quW appeloit la faction militaire des JBrac-- 
ceschù Tous voyoient avec une extrême douleur 
l'agrôndissement de Sforza etdeson^arti, qu'ils 
regardoient comme le signal de leur propre ruine. 
liCS deux frères Piccinini , Nicolas 6u erriero de 
Parme, Antoine de Pesaro et Jacques d'Imola, 
conseillers habituels de Philippe , dès qu'ils en- 
trevirent en lui quelque défiance , s'emprfessè- 
rent de l'augmenter. Us prétendirent que Sforza 
se jnréparoit à entrer en maître dans le Milanès , 
qu'il promettoit d'avance des récompenses à ses 
soldats, des terres à ses officiers, comme s'il étoit 
souverain des états de son beau-père : et ils aigri- 
rent si bien l'âme jalouse de Visconti , que xîïelui- 
ci fit suspendre les subsides promis à Sforza, et 
■qu'en même tentps , il lui donna ordre dé mar- 
cher immédiatement sur Padoue ou sur Vérone , 
sans s'approcher de Milan, et sans toucher aitit 
frontières de ses états. Comme il apprit aussi que 
François Sforza avoit envoyé son fils et sa fil le à 
Crémone, pour les présenter à leur aïeul , loin 
de témoigner aucun désir de les voir, il leur fit 
TOME ix. X7 



258 HISTOIRE BES EÉFUB. ITALIENNES 

«■Aï.Lx». défendre de passer les fro^itières duMilanès (i). 
ï447« François Sfbrza, étoniié de ce changement , 
craignit d'avoir perdu ses anciens alliés , sans 
en avoir acquis un nouveau. Le plan de cam-» 
pagne qu'on lui prc^osoit, étoit contraire à 
toutes les règles de l'art militaire. Ce grand 
capitaine^ trop pauvre pour équiper son ar- 
mée y trop ballotté par des avis contraires pour 
prendre un parti, s'arrêtoit sur les frontières 
de l'état d'Wrbin , sans pouvoir se décider. Son 
beau-père perdoit^ aussi bien que lui, le moment 
d'agir , mais les Vénitiens savoient en profiter. 
Dès le commencement du printemps, leur ar- 
mée ravagea le Crémonois , et le soumit tout 
entier, à la réserve de la capitale. Elle passa 
ensuite le pont de Cassanp , et Michel de Cçti- 
gnola vint établir spn camp à trois milles de 
Milan. Tandis qu'il ravageoit les campagnes, 
jusqu'aux portes de la ville, devant lesquelles 
il se présenta souverït {;>), il suivoit des négo- 
ciations secrètes avec ceux à qui l'on acoyoit 
le plus d'influence sur le peuple. Les Véni- 
tiens annonçoient la mort prochaine de Phi- 
lippe, avec lequel s'éteignoit la maison Vis- 
conti , ,et ils offroient aux Milanois , ou de les 
recevoir sous leur domination . en leur con- 



(i) Joçinn^ JSimonetce, L. IX, p. Sgs. 

f 

(3) CrUioforo da Soldo laipr. Br^sciana. p. 841. 
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servant tous leurs privilèges , ou même de réta- csâj. ixï*. 
blir leur république, s^ils vouloient prendre '^^^'* 
les armes , sans tarder d^^ntage , et se remettre 
en liberté (i). 

Philippe, pour délivrer sa capitale, n'osoit 
point hasarder un combat; il donna ^ au con- 
traire , à ses généraux les ordres les plus précis 
de contenir leurs soldats dans Tenceinte des 
villes. DWtre 'part , le danger et la ruine de 
ses étatsT lui firent sentir la nécessité de recourir 
à son gendre. Cette fois il parut mettre de côté 
sa défiance et ses soupçons ; il ne lui imposa 
plus aucune condition en lui demandant de 
marcher; il lui fit avancer de Targent^ar Al- 
fonse, car lui-même étoit hors d'état de four- 
nir celui qu'il a voit promis. Le roi de Naples , 
qui déslroit se débarrasser du voisinage dan- 
gereux d'un condottiere , et en délivrer le pape, 
déclara Çi-il ne payeroit l'argent que denmii- 
doit Visconti, qu'autant que Sforza rendroit 
au pape Nicolas V, successeur d'Eugène lY, la 
ville d'Iesi qu'il possédoit en cor e*dan s la Mar- 
che, et qu'il renonceroit à une souveraineté 
pour laquelle tant de sang avoit déjà été versé. Le 
comte , qui voyoit son armée lui devenir inu|.ije 
faute d'argent^ et qui couroit risque de perdre, . 

(i) Marin Sanuio , vite de' Duchi di Venexia. p. iiaô. ««< 
J/. J. ^abelUcQ Hiêt. Veneta. Deçà UI , L. VI, f. 1B7 , v. 
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CBAP. wxi. par son inaction , sa réputation militaire et ses 
'^^^' soldats, aussi bien que ses états, consentit enfin 
à abandonner une ville fidèle qui , durant un 
siège de deux ans, s*toit soumise pour lui à 
de dures extrémités. H rendit lesi au pape, et 
reçut en récompense , des mains d^Alfi>i?6e , 
trente-cinq mille florins , avec lesquels il te-^ 
monta son armée (i). 

Dès le II mars, le comte Sforza avoit signé , 
par Tentremise du comte d'Urbin, une trêve 
avec Sigismond Malatesti , seigneur de Rimini^ 
et il avoit ainsi assuré à son frère Alexandre , 
la possession pacifique de Pesaro. Il abandbn- 
noit la^Marche, eh sorte qu'aucun intérêt ne 
le reteiioit plus dans les états de FÉglise. Le 9 
août il se mit en mouvement, prenant laxoute 
de Lombardie ; mais arrivé à Cotignola • village 
d'où il tiroit son origine , et où il vouloit don- 
ner à ses troupes quelque repos , il ^ reçut ^ 
le i5 août, un messager secret de Lionnel , mar- 
quis d'Esté , qui lui annonçoit la mort de son 
beau-père. Le duc de Milan, toujours invi- 
sible pour ses sujets, accessible à peine à un 
petit nombre de conseillers et de familiers silen- 
cieux , avoit été atteint le 7 août d'une dyssen- 
terie ; son, mal avoit été soigneusement caché 
a. tout lé monde, et il étoitmort le i5 du même 

(i) Jiiannt9 Sîmonetœ* L. IX , p. 394. 
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mois, à son château de Porta-Zobbia de Milan, ch4.p.lxx> 
avant que î)ersonne soupçonnât le danger dont '*^^* 
il ètoit menacé (i). 

Philippe-Marie, le dernier des Visconti , ducs 
de Milan, étoit d'une très-grande taille; il avoit 
été fort maigre dans sa jeunesse; il prit au 
contraire; un extrême embonpoint dans un âge 
arancé. Son visage étoit d'une laideur presque 
effrayante, ses yeux fort grands , mais son re- 
gard toujours incertain. H négligeoit sur sa 
personne tout cfe qui pouvoit servir à plaire ; 
Félégarice et même la propreté lui sembloient 
odieuses, et il ne permettoit jamais l'accès au- 
près de lùî , à ceuxqui étoient habillés avec luxe ; 
ses seuls divertissemens étoient la chasse et les 
chevaux; d'ailleurs il étoit sombre, timide, il 
cràignoit les éclairs , les tonnerres , les propos 
même qui pouvaient le faire penser à la mort; 
son caractère et sa conduite semblent s'expli- 
quer surtout par sa défiance continuelle de 
lui-même et des autres (2). Il redoutoit le ju- 
gement que porteroient sur lui tous ceux qui 
l'àpprbchcroient. Plutôt que de vaincre cette 
timidité, pourvoir Fëmpereur Sigismorid, à.son 

{lyjoçmn» ^monetas. L. IX, p* S^*^^ Scipione ^mmiraio» ' ^ - 
L, XXTl, p. 54. -^ Cronica di Bologna. T. XVUI, |). 684.— 
Marin Sanulo vite de' Duchi di p^enezia. p. 1 126. 

(2) JBneaa Syhius in geatia imperai. Federici 111. — Benve* 
nuio da San-iyiorgio , Siatoria del Monferraio^^ ï, XXUÏ , p. 7 1 a.^ 
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CH4P. Lxxf . passage , il s^exposa à se faire, dé ce monarqu^e^ 
1447- un ennemi irréconciliable. Il ne sumaonta cette 
défiance , que lorsque le sort des princes intro- 
d uits de van t lui, se trouva remis entre ses mains. 
C'est ainsi qn^A vit Charles Malatesti , et en^ 
suite Alfonse d'Aragon , tous les deux ses pri- 
sonniers , et qu'il, les combla de bien&its , 
comme pour les réconcilier à son. e£frayante &- 
gure. Il se déroboit également aux regards dea. 
étrangers , et à ceux de ses sujets de tout ordre ; 
ce n'étoit qu'avec une extrême difficulté qu'on 
parvenoit jusqu'à lui ; mais s'il consentoit enfin 
à recevoir quelqu'un, dans l'audience il se 
m ontroit toujours doux et afiable, et tous ceux 
qui avoient une fois pénétré dans son inté- 
rieur, acquéroient aisément une grande in- 
fluence sur lui. Soupçonneux à l'excès envers 
ceux eivec lesquels il ne vivoit pas familière- 
ment , il cherchoit sans cesse , même au milieu 
de la paix , à les afibiblir , à les ruiner secrè- 
tement par la plus odieuse politique; mais 
il étoit susceptible d'une confiance durable pour 
ceux qu'il a voit admis à son intijoiité : aussi 
le vit-on faux dans ses promesses , perfide dans 
ses alliances , . et fidèle cependant en amitié. Il 
.^j^^craignôit, ilraéprisoit, et il haïssoit les hommes 
u^irt-^Sf^/ en ïnasse ; mais il savoit assez bien choisir ceux 
Ué^* qu'il tenoit immédiatement sous ses ordres; il 
n'employa presque que d'habiles gens comme 
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généraux , comme €X)nseillers d'état et' comme cba». uxz. 
ambassadeûts ; dans les missions qu'it leuip **^7' 
donnoit, il ne limitoit point leurs attributions 
avec une^ défiance )a]o^&; ^et dans un siècle 
où l'honneur et la bonne foi n'avoient plus 
dexpouyojir , où lui-même donnoit sâHâ.^nèàâ^^ 
l'exemple dç la perÛdié ,. il ne fut jafna^ tjddii ' 

ps^r ses miiûstres ou ses généraux. Souverain u 
sans ri^lspectpour lliumanij^ ^ san» amour pour [ 
:^s peuples, fléau de ses propres états et de c^ux | 
de SQ3 voisins , il ne fut pas si mauvais homme 1 1 
qu'il étoit mauvais prince , et l'on trouvoit en j 
lui quelque mélange de talens , de vertus et de 
générosité. 
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CHAPITRE LXXIL 



Bffbrts des Milanois pour recouprer-leur liberté; 

François Sforxa s^ engage au seri^ice de leur 

\' : n0upelle république ; ses victoires sur les Vé^ 

f • nitiens à Plaismneeyà Casai Maggiore et à 

i Carava^gio. * 

1447— M48* 

ciup. i^xu. Depuis plus de quinze ans l'Italie était trou- 
blée par des révolutions d'une nature nouvelle; 
on y voyoit des guerres entreprises sans motife , 
poursuivies sans vigueur , abandonnées sans 
que la paix assurât aucun avantage; des al- 
liances contractées, rompues, renouvelées, et 
raille fois violées ; la perfidie dans toi^s les rap- 
ports politiques étoit devenue la morale du 
jour; un crédit dangereux étoit accordé aux 
commandans des armées , en même temps que 
Fart militaire n'étoit plus ennobli par le but de 
défendre la patrie ; chaque jour enfin de nou- 
, veaux capitaines s'élevoient à une puissance 
indépendante , traitoient avec les princes en 

^ petits souverains , et périssoient ensuite presque 

tous, saiïs jugement, sur Téchafaud. Mais cet 
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état de ritalie, si extraordinaire^ ai différent de cbap. t.xxiu 
tout ce qui Tavoit précédé , de tout ce qui Ta 
suivi , préparoit la grande révolution qui s'ac- 
complit au milieu dû quinzième siècle. On vit 
alors , et par toutes ces causes , le plus fortuné 
des chefs d'aventuriers , s'élever sur le premier, 
trône d'Italie; les Sforza succéder aux Visconti , 
un nouveau système d'équilibre réunir le pou^ 
voir militaire au pouvoir souverain, et le con- 
dottiere qui obtint la plus magnifique récom- 
pensée , faire disparoître tous les autres. 

Ce fut par une insigne jperfidie que François 
Sforza parvint à succéder à son beau-pèfe; mais 
le siècle avoit été tellement corrompu par le 
manquç de foi habituel de la maison Visconti , 
de tous les petits princes d'Italie , et des papes , 
que ce manque de foi n'étoit plus une souillure 
aux yeux de la plupart des hommes. Lorsque 
Macchiavel disait de ce même Sforza , qu'il n'é- 
toit point Retenu par la crainte ou la honte de 
manquer à son serment , parce que les grands . 
hommes voient de la honte à perdre, non à 
gagner, par la tromperie (i); il exprimoit le, 
sentiment de tous ses contemporains plus en- 
core que le sien ; et Sforza, qu'il excusoit ainsi, 
passoit alors pour l'un des plus loyaux, des plus 
généreux , des plus fidèles en amitié , parmi les 

(i) Nicoio MQcchiavelU délie Jstor. L. VI i p. 212. 
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cHÂT.ixxn. princes de son siècle. Son intime liaison avec 
Cosme de Médicis, que les Florentins nom- 
mèrent le père de là patrie, et que les amis des 
lettres considèrent comme le restaurateur de la 
philosophie platonicienne, étoit éga.lement ho-' 
noràble pour Tun et pour l'autre. L'amitiié de' 
Sforza étoit recherchée en même temps par 
Jrédéric de Mohtefeltro, ensuite duc d'Urbiri ; 
par Lionnel et Borso d'Esté, marquis et ducs de 
Fcftfiire ; et pur Louis de Gonzague , marquis de 
Mantoue . Félève de Victorin de Féltre. Le nomr 
de ces princes a été illustré par la protection 
bienveillante qtr^ife accordèrent aux lettres, à la 
fin du quinzième siècle j c'est à eux qu'on peut 
attribuer la découverte de la belle antiquité, 
la renaissance des arts et de la poésie. François 
Sfbtza étoit digne de leur être associé, et nous 
n'aurons qile trop lieu de le remarquer, ces 
grands princes n'étoient pas , sur l'article de 
l'honneur et de la moralité, plus exempts de 
reproches que lui. Il faut plaindre lé siècle où 
le sentiment du juste et du vrai étoit si oblitéré, 
qu'un homme né avec une âme élevée ne rou- 
gièsoit plus de la fausseté et de là trahison ; mais 
en conservant tonte notre hoi^reûr pour le vice 
et pour la bassesse , il faut éviter de faire porter 
sur un seul homme , le blâme et la hoiite qui 
appartiennent à toute sa génération. 

Ce n'étoient point les prétentions de François 
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Sforza à iTiéritagé de Philippe -Marie , qui <î«i^r- «xiù 
étoient 'injustes : ses droits étoiént aussi fondés ^ 

que ceux d'aucun aufïie prétendant , ou plutôt^' 
pas un de ceux qtii se présentèrent n'a voit ^ucuri 
droit y excepté la république milanoise. Leâ 
Visconti n'étoietrt que des chefs de pai*ti ac-' 
ceptés par le peuple , et élevés au poiivoit sou** 
verairi , tantôt par le consentcthent tacite de la 
nation, tantôt par Pmtrigue ou la force des 
armes. Jamais ils n'a voient fondé une monar- 
chie régulière et constitutionnelle , où les droits 
d'hérédité fassent reconnus. Depuis Othon Vis- 
conti,' qui commença en 12 77 la grandeur de 
sa maison , Jusqu'à Philippe en qui eUefinissoit^ 
on n'avoitpas vu, en cent soixante-dix ans, une 
seule succession régulière. Tantôt tous les frères 
aVoîent régné ensemble , tantôt'idâ s'étoient par- 
tagé les états , tantôt ils s'étoient succédé leâ 
uns aux autres, au préjudice des enfans ; tou- 
jours le commencement d'un nouveau règn^ 
avoit été mar<^ué par une révolution. La force 
seule décidoit du droit, la crainte tenoit lieii 
d'amour , et le souverain de la 'Lombardié au- 
roit été aussi surpris que son peuple, si on lui 
àvoit parlé des divers degrés d'hérédité qui ou- 
VToient la succession au trône. * 

Dans les familles des seigneurs d'Italie, les 
bâtards étoient mis presque de niveau avec lea 
enfans légitimes , et si l'on admettoit que la suc- 
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tiBAP.Lxxii. cession des Yisconti pût passer aux femmes , la 
naissance de Blanche n'étoit point nnfe cause 
d'exclusion pour elle. Bans la division des étata 
de Jean Galeas, père du dernier duc, sron bâ- 
tard Gabriel ayoit eu une part à peu près é^e à 
celle des enÊins légitimes ; Lipnnel d'Esté , qui 
régnoit alors, et ensuite Borso, tous deux bàtards^ 
de Nicolas III , furent appelés à la seigneurie de 
Ferrare et de Modène, au préjudice de leurs 
frères puînés, issus d'un légitime mariage j. 
la succession de la maison de la Scala s'étoit 
transmise jusqu'à sa fin , de bâtards en bâtards. 
Santi Cascèse venoit d'être appelé à gouverner 
Bologne^ comme fils adultérin d'un Bentivo- 
glio , tandis que Frédéric de Montefeltro , qu'où 
savoit n'être point fils du comte Çuido, dont il 
portoit le nom , étoit reconnu pour seigneur. 
d'Urbin. Dans le fait , les peuples ne considé- 
roient nullement les droits. dé succession, tels 
qu'ils sont réglés par les lois, pour les propriétés 
privées, mais seulement la gara^tie que le nou- 
yeau chef pou voit donner , par son â^e et par 
ses talens, au parti que sa famille avoit toujours 
dirigé. 

Les droits que la maison d'Orléans prétendit 
tenir de Valentine Visconti, sœur du dernier- 
duc , étoient fondés sur la supposition que ta 
Lombardie étoit un fief féminin ; mais laLom- 
bardie n'étoit ni un fief, ni une succession 
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ouverte aux feipmes. Les droits que les empe- cba^* »•«". 
reurs firent valoir ensuite sur le duché de Mi- 
lan, comme retombé à la directe de l'empire, 
jiar l'extinction de la maison Visconti , n'étoient ' 
pas plus légitimes, parce que Milan , avant la fon^ 
dation du duché , avant même la grandeur de la 
maison Visconti,étoit un état libre,quoique mem- 
bre de l'empire , et que cet état n'avoit jamais ap- 
partenu à l'empereur. La couronne ducale pou- / 
rVoit retourner à cekiiqui l'avoit accordée, mais la 
souveraineté ne dévoit pas sortir des mains deâ( 
Lombards , dont ces ducs n'étoient que les man- 
dataires. Les droits d'Alfonse V, roi d'Aragon 
et de Naples , appuyés sur un testament vrai ou 
supposé de Philippe-Marie en sa faveur, étoient 
^u&si invalides , car jamais on n'avoit accordé 
9u duc de Milan le droit de disposer , par testa- 
ment , du gouvernement de ses peuples. Les 
droits enfin de François Sforza , comme époux 
de la fille unique du dernier souverain , dans 
oin pays où leis filles n'avoient jamais succédé , 
dépendoient en entier de l'assentiment du peu- 
ple. Si les. amis des Yisconti , si les nobles Gibe- 
lins qui avoient voulu donner et conserver un 
chef à leur parti , croyoient que l'éducation de 
Bla^che au milieu d'eux, que sa succession 
aux biens patrimoniaux, que l'afiection réci- 
proque entre elle et les serviteurs de son père , 
leui^ répondoie^t de sa persistance et de celle 
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CHAP. LXHi. de son époux , dans les maximes du gonVeme- 
• ment dont ik ayoient chei'ché la garantie , ils 
étoient bien maîtres de considérer François 
Sforza, (Jepuiâ son mariage avec Blanche, comme 
le représentant d'une &mille à laquelle ilsavoient 
consacré leurs épées et leurs fortunes. G'étoit 
ensuite de ce même droit qu'ils avoient rendu 
à Philippe-Marie Tobéissance qu'ils avoient re-^ 
tirée à Jean-Marie son frère; que précédem- 
tnent ils avoient substitué Jean. Galeas; à Ber- 
nabos et à ses enfans ; que plus anciennement ^ 
ik avoient choisi tour à tour Azzo , Luchino , 
et Jean Yisconii ^ sans jamais s'en tenir à la 
ligne directe de succession. Mais si Blanche 
n'avoit point appporté à Sforza l'afiection d'un 
parti , et le dévouement de la majorité dans* la 
nation , elle n'avoit aucun droit judiciaire 
qu'elle pût faire valoir, La république milanolse 
étoit seule ^fondée à réclamer sa souveraineté. 
Non-seulement lorsqu'elle s'étoit donné ^ son 
propre choix les Visconti pour seigneurs , elle 
n'avoit point consenti à ce que la souveraineté 
passât à d'iautres familles , elle n'avoit pas même 
reconnu d'autre hérédité dans la maison Vis- 
qpnti , que celle qu'elle sanctionnoit par ses 
i^ffragesy à chaque mutation de règne. Une dé- 
libération des conseils aVoit toujours déféré à 
chacun des Yisconti , Tun après l'autre , le titre 
et les droits de seigneur perpétuel de Milan / 
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lors même que cette délibération auroitsoaw^nt jc^ap. ejlxu, 
été arrachée par la force , encore donnoit^eile 
seule, au titre des seigneurs, quelque apparence 
de légitimité. 

Mais à la mort de Philippe-Marie, les Mila- 1447, 
noxs étoient bien éloignés de chercher un noi;- 
veau chef de parti, et de se soumettre à de 
nouveaux seigneurs. Us avoient éprouvé tous 
les malheurs que la tyrannie de maîtres ambi- 
tieux peut attirer sur un peuple , et ils açcu- 
soient avec douleur la mémoire de leurs ancê- 
tres , qui , trom^pés par les intrigues de Tarche- 
vêquo Othon, avoient permis à sa famille de 
réduire leur patrie ja/i servitude (1). La maladie 
de Philippe- Marie étoit denveurée un s^e^ret 
pour eux. Ce prince, qui s'étoit toujours rendu 
invisible à son peuple , et qui n'a voit jaiQais 
i^ccordé aux ambassadeurs étrangers , que des 
audiences rares et difficiles ^ aviJit laaigui huit 
jours- d'une dyssenterié à laqudle il a voit enfirit 
succombé, sans que personne, hors de se^ fa- 
miliers les plus intimes , eût seulement conjec- 
turé qu'il fut indisposé. Le conseil de Milan 
euroit volontiers cadbé long-temps encore cet 
événement, pour ne pas augmenter le courage^ 
ou des ennemis qui étoient déjà aux portes de 

{i)Joaephi Ripamontii Hist, urhis Jkledioiani, apud Grcevium, 
Thésaurus Hision et ^tiqm^ lUtliceé T- W. !-•• Vi P» 60,9. 
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CTAï. «.xxtt. la ^«llle, OU des diverses actions prêtes à éclater^ 
*447. Mais Tambition et un ancien esprit de parti ^ 
ayoîent fiiit embrasser des déterminations oppo- 
sées à ces conseillers trop égoïstes pour songer 
aux droits de leur patrie. L'antique rivalité 
des écoles militaires de SJbrza et de Braccio 
partageoit le conseil, François Landriano^ et 
Broccardo Persicô , attachés à la milice de 
Braccio, vouloient transporter au roi de Naple» 
la souveraineté de la Xiombardie. Alfonse, di- 
soient-ils , étoit le plus riche et le plus puissant 
des princes de Fltalie ; il avoit été attaôhé par 
une longue alliance à Philippe-Marie , et il en 
avoit reçu des bienfitits qu'il n'avb^ point ou- 
bliés î la reconnoissance qu'il en conservoit il 
la transpqrteroit aux conseillers dii duc. D'autre 
part, André Birago^ avec les amis de Sforza, 
€t ceux qui avoient servi dans sa milice, fei* 
«oient valoir les Uens du sang , qui attachoient 
ie comte François à Philippe , les promesses du 
dernier duc, et la sr^ccession naturelle d'une 
fille à soin père (i). 

Les partisans d'Alfonse l'emportèrent j ils 
prétendirent exécuter ainsi la volonté 4ue 
Philippe avoit manifestée dans ses dernielrs mo 
mens , et ils livrèrent la citadelle et le château 
à Raimond Boïle, lieutenant du roi, qui étoit 

{i) Soann. Simoneiœ* U. IX , p. Sgy. 
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arrivé depuis peu de la Fouille , avec une petite cbap. lxxu 
armée auxiliaire. Les drapeaux ^ragonois quW ^^^^^ 
vit flotter sur la demeure du duc de Milan , in- 
diquèrent aux Milanois la mort de leur souve- 
rain , en même temps que la révolution qu'un 
conseil de ministres préteudoit opérer; ils aver* 
tirent aussi les chefs du parti populaire, de son* 
ger à la liberté de leur pays. 

Quatre citoyens également distingués par leur 
naissance , leur richesse , leurs talens et leur 
zèle pour le bien public , Antoine Trîvuliio ^ 
Théodore Bossi , George Lampugnani et Inno* 
cent Cotta , se réunirent pour assurer la liberté 
de leur patrie , et s^engagèrent par serment à ne ^ 
jamais permettre qu'elle retombât sous le joug^' 
Au point du jour la ville entière fut remplie"^ 
là nouvelle de la mort de Visconti ; toutes lei 
boutiques demeurèrent, fermées , de^ chaîne* 
fureçit tendues dans toutes le* rues ^ et celles 
qui aboutissoient au château furent coupées par 
dés fossés profonds, ^rivulzio , Bos^i , tarti* 
pugnano et Cotta , se partageant les quartiers 
de la ville , firent assembler le peuple aux sii 
portes , et ncmmier pair chaque porte quatre 
députés. Un conseil suprême , formé de ces dé- 
putatiolis , devoit représenter la répubîiqtrç , 
et être renouvelé tous les deux mois , comn^e 
la seigneurie^ de JFlorençe. Les quatre instiga- 
teurs de la i^évolution furent nommés les pre* 

TOME I3C» 18 
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«■ÀF.Ï.XXII. fniers à cette nouvelle magistrature. Pendant ce 
***'• temps Raimond Boïle, avec les anciens conseil- 
lers du duc , avoit mandé au château tous les con- 
dottieri qui se trou voient alors dans la ville ; sa- 
voir, Guid'AntonioManfredideFaenza, Charles 
Gonzague, Louis dél Verme , Guido Torello et 
, les frères San-Severino : il les avoit tous enga- 

gés à prêter serment à Alfonse ; mais à peine 
furent-ils ressortis de la citadelle , qu'entraînés 
par le mouvement populaire , ils reconnurent le 
nouveau gouvernement, et se mirent à la solde 
de la république qu'on venoit de constituer (i): 
Cette magistrature nouvelle avoit permis que 
Je dernier duc fût porté à la sépulture avec les 
Tites accoutumés j aucun mouvement séditieux 
nç troubla la marche du cortège ; mais de si 
grands intérêts étoient alors en débat , des crain- 
tes si vives , des espérances si variées , des nou- 
velles si contradictoires se succédoient avec tant 
de rapidité, que les citoyens, après s'être joints 
à la pompe fuïjèbre , l'almudonnèrent succès- ^ 
Sjivement^ que les prêtres eux-mêmes s'en écar- 
tèrent, et qu'on eut peine à transporter le corps 
de Philippe jusqu'au tombeau qui lui étoit des- 
tiné, derrière le grand autel de la cathédrale (i). 
Jaa première affaire du nouveau gouverne- 

iy) Joann^ Simonetœ, L. IX, p. 398* 

^3) Joaephi Hipàiuontn. L. V * p« 6io« ~^ Joanru Simonetm, 
L.IX,p« 398. 
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ment^evoit être de recouvrer les citadelles j chip. utxn. 
car les soldats étrangers qui les occu]poient, ^^^'^' 
pouvoient être tentés de les vendre aux Véni- 
tiens, et avec elles Fentrée de la ville. Les bagages 
de Raimond Boïle furent abandonnés au pillage 
du peuple , en punition de ce qu'il s^étoit em- 
paré de la forteresse. Les soldats , effrayés de 
cette exécution, séparés par plusieurs centaines 
de lieues , des armées du roi de Naples ^ et 
n'ayant fait aucun préparatif pour soutenir un 
siège , ouvrirent leurs portes presque immé- 
diatement après. Ceux du château de Porta 
Zobbia parurent vouloir faire plus de résistance ; 
cependant comme ils ne formoient en tout que 
trois compagnies , ils prêtèrent l'oreille à des 
propositions d'accommodement. On leur permit 
de se partager dix -sept mille florins demeurés 
dans la cassette du prince , et à cette condition 
ils livrèrent le château. Aussitôt ees deux 
redoutables citadelles furent démolies par le 
peuple, et la masse des citoyens n'abandonna 
pointl'ouvrage, jusqu'à ce qu'elles fusseht rasées 
jusqu'au sol. 

Pendant les mois précédens, des négocia- 
tions avoient été entreprises à la sollicitation du 
nouveau pontife Nicolas V, pour pacifier l'Italie. 
Un congrès avoit été ouvert à Ferrarey sous la 
présidence du marquis Liorinel et d'un légat 
du pape ; des ambassadeurs des Yénitiêhs , des 



l 
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çBJLP.Lxxn. E^lorentind et du duc de Milan , qui traitoit en. 
^447. même temps pour Alfonse, s'y étoient rencontrés.* 
Les propositions diverses, ou d'une trêve fondée 
sur l'état actuel de possession , ou d'une paix 
avec restitution mutuelle, avoient été discutées, 
et ensuite abandonnées au choix de Philippe- 
Marie , et l'ouvrage du congrès étoit en quelque 
sorte achevé (i). Les magistrats de la nouvelle 
république de Milan , qui désiroient vivre en 
paix avec tout le monde, déclarèrent qu'ils vou- 
loient suivre la négociation , et qu'ils accepte- 
roient les conditions déjà arrêtées avec leur duc : 
mais les Vénitiens , qui voyoient de nouvelles 
conquêtes se présenter à leur cupidité , rejetè- 
rent-cette ofiFre, presque avec dérision. Avant de 
rendre aux Milanois les états qui avoient appar- 
tenu à Philippe , ils demandèrent la restitution 
de tous les frais de la guerre , et de tous les dom- 
mages occasionés par elle (2). Ils rompirent ainsi 
toute négociation , ils se retirèrent du congrès , 
et ne songèrent plus qu'à se partager les dé- 
pouilles du dernier Visconti (3), 

Le doge François Foscari , homme ambitieux y 
qui amioit la guerrcr, et qui se flattoit de signaler 

(1) Nie. J^accMavelli délie lator. L. VI, p. 206. — Barth* 
Faciû L* IX , p. 1 4 1 . 

(a) M"^nl. Sabellico. Deçà m, L. VI, f. 1S8. — Jfcfon/i jSa- 
nuto vite ^' Duchi.'\^. i ia6. 

(5) PlatinaJFiûU Mank4an. T, XX, L. VI ,^ p. 845. 
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son règne par des conqujètes , étoit alors à la tête cm*' u»i» 
des conseils de Venise. Il entraîna la république '**^* 
à poursuivre des projets d'agrandissement que 
les circonstances senabloient âvoriser. Cepen- 
dant ce fut à une pcditique bien &usse qu'elle 
sacrifia ses loiciennes maximes de Justice et de 
liberté. Les Vénitiens ne dévoient pas supposer 
que les autres états d'Italie ^ ni leurs alliés eus:- 
mêmes, leur permissent jamais de subjuguer la 
Lombardie. £n s'obstinant à combattre sahs 
provocation la république de IVJilan y ils la pous- 
sèrent sous le joug de Sforza*, ils se donnèrent 
ainsi un "voisin plus dangereux encore que ne 
l'avoiait été les Viscontî y et par tm enchaîne- 
ment nécessaire , ils furent la cause premièredes 
guéris des Français et des Allemands à la fin 
du siècle , pour la possession de ce même Mila- 
nès ; tandis que si trois républiques puissiEuites, 
à Milan, àVenise et à Florence, s'étoient partagé 
l'Italie supérieure , et en avoient maintenu Fér 
quilibre , cette contrée bien plus forte et bien 
plus riche , sous Une adlninistration paternelle, 
ne seroit jamais devenue la proie des étrangers. 
Le gouvernement de Milan , en guerre avecVe* 
nise, incertain de ses rapports avec Florence, et 
de la conduite que tiendroit le comte Sforza , n V 
voit i^s même succédéà toute la puissance que le 
dernier Visconti avoit exercée. Dans tout le 
d uché, une oppression égale avodt donné un désir 
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ÇBÀP. ixxu. ^1 de Ubçrté ; dans toutes les villes , le nom de 
'447- république avoit été proclamé; mais dans presque 
tput(^ l'amour de rindépendance nationale Ca- 
lait toi^ta^ moins Tamour de la liberté polifiqucL 
Le joug -des Milatiois étoit détesté autant que 
celui desf Visconti ^ et chaque cité tjui avoit été 
république, vouloitJe^ devenir de nouveau, 
Pavie fiivoit longrtemps Sdiaputé à Milan le pre- 
mijçrraing en Lômbardie; cette ville avoit été 
la i^ésiflfpce favorite de Jean Gale^i, le plus 
grand;, ii^ yis0onti ; son orgueil fortifioit son 
amolli: pÇVkT l'indépendance, et elle étoit dé- 
terminée, à tout souflrir ,. plutôt que d'obéir 
aux. M^Iançôs. he, peuple de Pavie nomma des 
magistrf^tSr, se constitua en république , et en- 
treprit aussitôt le siège de la citadell.e qtii do- 
minoit la ville. Une partie du trésor du duc 
et de ses munitions de guerre étoit déposée 
dans cette forteresse; mais Mattéo Bofognini qui 
y commandoit, repoussa avec obstination tous 
les efforts, des assaiUa^s. Les villes de Como , 
Alexandrie et Novarrey qui étoient attachées aux 
jB^anois par affection plus que par obéii^^sance , 
déclarèrent qu'elles suivraient le sort de la nou- 
velle république ; mais I^odi, que dep rapports de 
eCommerce, et la supériorité de la faction Guelfe, 
unissoient aux Vénitiens^ r^jpoussa les deux Pic- 
cinini , et les força de se réfugier à Pizzighettone ; 
cette ville envoya ensuite demander à Michel 
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Attendolo une garnison vénitienne , qui y entra ohàp. Mxm 
le 1 6 août , cinq jours après la mort du duc •( i ) . ^^' 
Le château de Saint-Colomban , entre Lodi et 
Pavie , fut de même remis volontairement aux 
Vénitiens. Plaisance se trouvoit partagée entre 
quatre factions , dirigées par autant de puissantes 
familles. Celle des Anguisoli étoit seule attachée 
aux Gibelins; les trois autres , réunies par une 
même affection po^t* le parti Guelfe , se décidè- 
rent enfin, pour terminer leur lutte, à se sou-» 
mettre aux Vénitiens. Taddéo d'Esté, un des gé- 
néraux de Venise , prit possession de Haisance le 
20 août, avec quinze cents chevaux ; et en peu de 
jours il soumit également tout son territoire (2). 
Parme et Tortone s'érigèrent en républiques ; 
Asti ouvrit ses portes à Renaud du Dresnay, 
qui en vint prendre possession au nom de 
Charles , duc d'Orléans , d'après la négociation- 
entamée peu de mois auparavant entre Philippe 
et Charles VII, et comme dot de Valentine Vis- 
conti. Dans toutes les villes- oji vit rentrer les^ 
exilés et les'proscrits; j)artOut ils reprirent pos-^ 
session de leurs biens que le fisc s'étoit appro- 
priés , ou qu'il avoit aliénés, et ils en chassèrent 

i • • • 

(i) Crisioforoda SokhJsion Br^^Êciana^T^XXJ, pJ^t^SÏ^ 

(2) CrUtofoFO da Sohio Jstor, Bresciana, T. XXI , p. 845. — — 
,Platina Hiat, Mantuan^ T. XX , p. 843. — AnnaUs Piacenténi 
Anionii de Ripalta, T.^ XIX, p. 892. 
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OBA». ftxii. l'épée à la maiu les nouveaux propriétaires (i). 
'^^'' • Les d^çfs de la répuUique milanoise, attaqués ^ 
par les Vénitiens , abandonnés par la moitié 
des peuples que gouyemoit auparavant le duc , 
mal obéis par l'autre moitié, toutes les fok qu^ib 
Touloient maintenir Tordre , lever des soldats 
et faire payer régulièrement les impôts ; menacés 
par le roi Alfonse, par les Savoyards, par les 
Français, qui tous annonçcâMit des prétentions 
diverses sur Théritage des Visoonti, crurent 
devoir demander l'assistance de François Sforza^ 
pour n'avoir pas à compter encore ce général 
panni leurs ennemis, Sforza avoit àé)k conduit 
son armée sur leurs frontières , pour secourir 
le prince dont ils étoient demeurés les repré- 
sentans, et cette armée étoit leur seule espé- 
rance. Scaramuccio Balbo ofi&it à ce grand capi-* 
taine, au nom de la république milanoise, de 
maintenir le traité que Visconti avoit signé 
avec lui. Là même paye et les mêmes conditicxns 
lui étoient t^èrtes , pour combattre les mêmes 
ennemis et défendre le même pays. Bientôt 
Antoine ^rivulzio se rendit aussi auprès du*^ 
général ; il ajoutfi à ces ofires là Cession des 
droits des Milanois sur Brescia ou sur Vérone , 
si ^rza enievoit aux Vénitiens l'une ou l'autre 

(i) Joann. Stmonetce, L. IX , p. 339. — Jkf. J. Sabêi/icoi. 
DecalII^L. VI, f. iSa. 
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de ces villes. Celui-ci , qui s^étoit avanoé jusqu'à «■^- ««"wr^ 
Crémone, pour voir quel parti il pourroit tirer '^*^* 
des troubles de la Lombardie , accepta sans dif- 
ficulté les c(»iditions qui lui étoieut offertes , 
quoiqu'il trouvât dur d'obéir à ceux à qui il 
BimL ccmipté commauder. Il se prépara donc à 
Isqjpierre, mais sans déposer l'espérance de 
forcer un jour les Milanois à reconnoitre une 
autorité qu'il abaissoit devant la leur (i). 

Le premier service qu'il rendit à la républi* 
que dont il recevoit la solde y fut d'intimider les 
Parmesans, en s'avançant sous leurs murs. Ceux- 
ci y pour éviter des hostilités, s'en^tgèrent à 
.ui™ =«., excpti<». le sort de Mihn , et à r^ 
connoitre toujours les mêmes amis et les mêmes 
ennemis (â). Sforza confirma ensuite son al- i 
liance avec Roland Palavicini , qui lui assura 
un litee commerce dans ses firfs. A Crémone, il 
trouva quinze cents cavaliers de Guid' Antonio 
Manfredi , gui avoient été chassés du Lodésan 
1 par les Vénitiens , et qu'il réunit sous ses dra* 
peaux.' Se rendant ensuite, avec unepetiteescor- 
te, k Pizxighettone, auprès des deux Piccinini , 
il gagna leur bienveillance par cette preuve de 
confiance ; il les trouva éperdus dans là révo^ 

. (i) Joannis Simonfke. L. IX, p. 401. •— iVie. Macc/uapelii 
Ut, Fior, L. VI , p. ao5. — /o*. liipiunoniii SUator» urhU JM5f- 
diotani. L. V , p. 611. 

(d) Joann* Simotftœ» L« rX, p. 401. 
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CHAP. Lxxii. ] utiop universelle, et prêts à traiter avecles Vénî- 
'^^^' tiens , qui les appelant déjà à partager leurs con- 
quêtes futures, leur ofifroient pour récompensé 
de leur défection , de céder Crémone en souverai- 
neté à r^uné, et Crème au second. Sforza sut si 
bien manier leurs esprits, que malgré Tapliteie 
rivalité entre leurs deux écoles militaires, d||Pft*' 
:gré leurs offenses mutuelles,^iHes engagea à rester 
attachés comme lui à la république milanoise , et 
à renouveler atec Louis Bossi et Pierre Cotla, 
députés de. cette république, le traité qu'ils 
avoient fait avec le duc ( i ). Sforza passa ensuite 
TAdda, le 3,s6ptembre , avec François Piccinino^ 
et entra sur le territoire de Lodi. Le général 
vénitien Michel Attendolo , son jmrent , qui 
s'étoit affoibli par le grand nombre de garnisons 
qu'il avoit été obligé de détacher de son armée, 
et retendue de pays qu'il occupoit , ne se sentit 
pas en état de lui tenir tête , et lui laissa former 
le siège du château de Saint-Coldmban , qui fîit 
pris le 1 5. du même mois (2). . 

Les Vénitiens avoient perdu, en dispersant 
Jcurs forces, cette supériorité qu'ils avoient 
toujours conservée sur Philippe, depuis la ba- 
taille de Casai : l'étendue de leurs succès avoit 

(1) Joannis Simone tas- L. IX, p. 40 5." — S^arin Sanuto vite de\ 
J>uchi. T. XXIPi p. iia6. 

(a) Criatôforo da Soldo Jsion Bi'eécicma. % XXI, |>. 843^ 
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presque pour eux le$ couséquences d'une dé- cm^r. mxh. 
faite. Pour rétablir leur armée , ils rassemblèrent '^*'' 
avec activité tout ce qu'ils prirent tirer de nou- 
velles ]evée8y de Bergame et de Bresoia ; les Mi- 
lanois d'autre part étoient abandonnés par plu* 
sieurs de leurs condottieri , entre autres par 
Albert Pie , seigneur de Carpi , qui pilla les palais 
du duc, et les châteaux dont il se trouvoit le 
plus proche , et qui reprit ensuite, tout chargé 
de butin, le chemin de ses foyers (i). Sforzafit 
cependant une recrue importante ; ce fiit celle 
de Barthélémy! Coléoni de Bergame , qui après 
avoir acquis déjà quelque réputation, avoit été 
arrêté l'année précédente par ordre de Philippe-^ 
Marie , et enfermé dans les cachots de Monza. 
Coléoni trouva moyen de s'en échapper, lors- 
que la mort du duc rendit son geôlier moins 
sévère 5 et ses anciens soldats cantonnés à Lan- 
driano, l'ayant recpnnu dans sa fuite, se ran- 
gèrent de nouveau sous ses drapeaux. Sforza 
le rappela de Pavie , où il s'étoit réfugié , pour 
Je faire entrer dans l'armée milanoise (a). 
Tous les princes qui âvoient quelque préten* 

(i) Joann. Simonetœ L. IX, p; 4o3. 

(a) Af. Jnt. Sabe/iico. htor. Feneta. Dtca m, L. Vï, f. jSg, 
— Marin Sanuto vite de' Duchi di Venezia» p. 1 1 ay. — Anton. 
Cornaizani de vila et gestis Barth, Coiei, L. IV, p. 18, apud 
Burmannutn, Thésaurus. T. IX, P. V(. 
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cHAP. I.KXH. tion surFhéritage des Viscotiti, ou seulement le 
H47.' désir de profiter de la révolution survenue dans 
leurs états, s'étdiênt efforcés de gagner à prix 
d'argent des partisans dans les diverses villes 
de Lombardic; Celle dePavie, bien plus occupée 
de se soustraire à la domination des Milanois ^ 
que de conserver sa liberté , étoit alors partagée 
entre plusieurs factions. On y comp^oit les par- 
tis de Charles VII , roi de France ; du Dauphin , 
son fils , alors brouillé avec ce monarque ; de 
Louis , duc de Savoie ; de Jean , marquis de Mont 
ferrât , et de Lionnel , marquis d'Esté. Tous 
cpnvenoient que pour ne pas retomber sous le 
)Ougdes Milanois, il falloit se donner un maître 
étranger. Mais si Fintérêt , la corruption et Fé- 
goïsme rendoient les conseils unanimes dans 
cette absurde détermination , ces mêmes motifs 
divisoient les suflPrageà sur le choix du prince. 
Au milieu de ces intrigues , François SfcMTza ne 
is'étoit pas oublié : un de ses agens, nommé SceYa 
Curli , s^efForçoit de lui concilier lès vœux des 
Pavesans. Dans le môme temps Agnès de Maino^ 
mère (le Blanche Viscônti , qui s'étoit réfugiée 
dans la forteresse de Pavie^ientreprit d'amener au 
même parti Matthieu Bolognini qui y comman- 
doit. Cet bflSèier avoit servi autrefois sous les 
drapeaux de Braccio , ce qui le rangeoit parmi 
les ennemis de son rivaK Mais Agnès flatta sa va- 
nité ,^n lui promettant de le faire adopter dans - 
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la famille de Sforza, et de lui^assurer le titre de cbàp. lxxh. 
comte de Sant-Angelo , avec la souveraineté sur "^^^' , 
ce château où Bolognini étoit né. Ensuite de 
cette double négociation , huit députés du sénat 
de Pavie arrivèrent dans le camp de ^orza , au 
moment où il repoussoit avec vigueur une atta- 
que de Michel Attendolo, pour délivrer SaintCo- 
lomban ; ils lui offrirent la souveraineté de leur 
état , pour lui et pour ses descendans , avec le 
titre de comte de Pavie , et ils lui demandèrent 
la confirmation de privilèges que le nouveau 
princesegardabiendecontester. SfcH'sya accueillit 
avec joie cette proposition ; la citadelle lui fîit 
livrée en même temps que4a ville 5 et il se 
rendit en pompe à Féglise de San-Syro , cathé- 
drale de Pavie,*pour rendre grâces à Dieu de sa 
nomination (i). 

Les Milanois avoient été avertis de cette né- ' 
gociation, et ils avoient vainement cherché à 
l'arrêter , en représentant à Sforza que son traité 
avec eux Fobligeoit à conserver à la ville de 
Milan tous les états qui appartenoient au pré- 
cédent duc. Le général répondit, que s'il avoit 
hésité à accepter les propositions qu'on lui fai- 
soit à Pavie , cette ville auroit passé au pouvoir 
de quelqu'un des puissant souverains qui s'en 

(1) Joann, Simonetce. L. IX^ p. i^iyj ^-^Mucchiavelti ht. Fion 

L. VC| p* 312. 
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cnip. 1.XXII. (li3putoient la possession.jll n'avoit, ajoùtoit-il,' 
^' aucun moyen de la réduire par la force, et il 
valoit mieux pour les Milanois qu'elle se fût 
de bon gré soumise à un ami et à un allié , que 
de faire cause commune ayec leurs adversaires. 
En même temps , il leur livra, pour les apaiser^ 
le château de Saint-Colomban qu'il venoit de 
soumettre. Ses projets ambitieux se montroient 
dès-lors presque à découvert ; mais les Milanois, 
<jui avoient cru devoir l'employer , quoiqu'ils se 
défiassept de lui , ne voulurent point l'aliéner ^ 
encore que leur défiance fût augmentée , puisr 
qu'ils avoient toujours le même besoin de sori; 
assistance. J)e son côté Sforzac, en garnissant de 
troupes les châteaux du territoire de Pavie, 
donna ordre de ne point molester ceux dont les^ 
Milanois ou dont le duc de Savoie s'étoient (|éjà 
emparés dans la Lomelline, et de maintenir au- 
tant qu'il seroit possible , la paix avec ce dernier 
voisin. Il fit aussi armer à ses frais, à Pavie y 
quatre gallions qu'il fit descendre le Pô , pour 
attaquer Plaisance , afin de gagner ainsi la bien* 
yeillance de la seigçieurie de Milan (i), 
. $ur la nouvelle de l'occupation de Pàvie, le 
gouvernement milanois envoya de nouveau de- 
mander la paix aux Vénitiens , en ofirant les 
conditions les plus avantageuses; de nouveau 

(i) Joann, Simonetœ» L. IX p. 408. -—/o«. Ripamontii HiU* 
Medioh L. V , p. 6 1 1. 
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ses propositions furent repoussées avec une ar- chàp. i.xxii. 
rogance imprudente. Uétat des ducs de Milan '^^^* 
i^embloit alors abandonné au pillage : tous ses 
voisins vouloient s'enrichir djesj dépouilles de 
celui qui les avoit si long- temps fait trembler. 
Lionnel , marquis d'Esté , s'étoit emparé de 
Castel Novo et de Cupriaco , et les San-Vitali 
qui lui étoient dévoués , intriguoient à Parme 
pour lui faire ouvrir les portes de cette ville. 
Le9 Correggi s'étoient emparés de Bresello j les 
Génois, long-temps déchirés par des factions qui 
leur avoient fait perdre toute influence sur le 
reste de l'Italie , s'étoient réunis à temps sous leur 
nouveau doge, Janus de Campo Fregoso, pour 
occuper Voltalggio, Novi et plusieurs châteaux, 
et pour menacer Tortone. Le duc Louis de Sa- 
voie, fils de l'antipape Félix V, sollicitoit les 
bourgades des territoires d'Alexandrie , Novarre 
et Pavie, de lui ouvrir leurs portes , et leur of- 
froit pour récompense, la diminution des impôts, 
ou même une exemption absolue. Jean, mar- 
quis deMontferrat, mettoit en œuvre les mêmes 
séductions, sur les frontières de ses états j mais 
une attaque plus redoutable qùetoutes lesautres, 
étoit celle de Renaud du Dresnay , gouverneur 
d'Asti pour le duc d'Orléans , qui enVahissoit 
les frontières milanoises au nom de son maître, 
avec une armée française. 

Charles d'Orléans étoit fils de V^lentine Vis- 
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oiAi-.tiixu. conti, sœur aînée du dernier duc. Si le duché 
'^^^' de Milan avoit été héréditaire pour Jes femmes, 
si leur droit de succession avoit été reçu en Italie, 
dans les souverainetés fondées par les villes, 
Charles auroit été en efifet Théritier naturel de 
Philippe; mais sa prétention n'étoit d'accord ni 
avec les lois de Fétat ni avec Popinion publi- 
que (i). Cependant il avoit pour lui Tandenne 
alliance des Guelfes avec la maison de France , 
et la puissance du roi Charles VU. Asti , offert 
aux Français par Philippe- Marie, après le dé- 
sastre de Casai Maggiore, pour obtenir à, ce pris 
des secours , avoit été livré à du Dresnay la 
veille même de la mort du duc, sUr un ordre 

(i) On ne trouve dans toute l'i^irtoire d'Italie aucun exemple 
d'une âeigneurie o^ principauté (et par ce nom on désignoit une 
souveraineté non fécule j élevée dans le ^in d'une république) qui 
ait passé à une femme. Le Montfer]:;at avoit bien passé par les fem- 
mes, de la maison des anciens marquis,aux Paléolognet; mais c'étoit 
de tout ten^ps un 6ef impérial non pas une seigneurie ; et commo. 
son origine étoit différente , ses lois Fétoient aussi. Le royaume 
de Napies, également régi par des lois feodalef, étoit bérédî-* 
taire pour les femme». La première eliarte , pour l'institatton do 
ducké de Milan, ne r^le point Tordre de succession » et paroi t 
confirmer le» lois déjà établies dans k famille Visconti; mais 
une seconde charte, donnée à Prague par Wencéslas , le i3 oc- 
tobre 1396, limite la succession auic mAtèS| fils de mâles, nés 
d'un légitime^mariage , et » à leur défatt, aux desceadans naturels 
du sexe masculin de Jean Galeax, autant qu'ils auroient été so- 
lennellement légitimés par l'Empereur. Aucune femme n'est 
appelée, dans aucun cas, à la succession. ^/ina/e« Jl/eciio/a/ie/f* 
•e^, T. XV£ , cap. ï58 , p. 8a8. 
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surpris peut-être à sa foiblesse , depuis qu'il étoit 
accablé par la maladie (i ). Ce lieutenant du duc '*^^ 
dX)rléans avoit profité de la situation d'Asti, à 
Feutrée de la Lombard ie, pour y rassembler 
trois mille chevaux, tirés du Lyonnois et du 
Dauphiné , et pour attaquer ensuite le territoire 
d'Alexandrie» Plusieurs forteresses de cette pro- 
vince, et le faubourg même de Bergolio , au-delà 
4u Tanaro , . avoient été déjà livrés, entre ses 
mains. Les Milanois avoient niis en garnison un 
millier de cheyaux dans la ville , et ils atten- 
doiènt q ue l'hi verdécourageât les Français^ avant 
de les attaquer (2). . 

Cependant François Sforza , qui vendit d'ac- 
cepter secrètement l'hommage de Tortone , » 
somma du Dresnay de respecter le territoire de 
cette cité et celui de Pavie , puisque ces deux 
villes étoient à lui. Il étoit résolu^ déclara-t-il , 
de défendre ses nouveaux états contre toute 
attaque ; mais il ne pou voit s'attendre à ce que 
la cour de France eût l'intention de dépouiller 
un général qui avoit , ainsi que son père , com- 
battu pendant trente ans pour la maison d'Aa- 
jou , et qui avoit perdu pour cette maison tous 

( 1 ) Joann. Simonetœ. L. X , p» 4 1 1 . — Enguermnd cU J49n*'^ 
^relet Chron. Vol. III , p. 5. 

^ (a) Joann» Simonetœ, L. X , p. 41 3. 
TOME IX. . îg 
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CIAP.X.S9UI. sea éW^^ dans la PouiUe iet la Marcke d'An^ 
**^'' çQWi (;i). 

De cette manière, Sfonza évifjSL de m coua-- 
' mettre lui-même avec les Français, et il les 
T^usa s'épuiser au siège de Bosco y .château prèa 
d^Alexandiric , qui leursavoit fermé ses portes ^ 
Uiidîs que Itti-même poursuiroijt le siège de 
Piai^nce. ÏT 's lorsque Bcwco, après une longue 
résistance , >c vit prè3 d'êtrô^ réduit à capituler, 
1^9 lym^^npis ei^ v<;>yèrent Bartitélemy €oléoni et 
AsMfTi^e Man£redi ^ fils «Le Gui^ Antonio , au 
9eco^r^ de cette forteresse , avec environ quinze 
cents chevaux. Un corps à peu prèp de même 
£>r!(^ étojkt sorti d'A)e:xandiie , sous la. conduite 
çle f^n Trotti , et Um» .deux attaquèrent 1^ 
Fr^ançaîs , le 1 1 octojw'e , par des ^lumiins .diffé- 
rens , çn ménae ^emps que la garnison de Bosco 
ilTaiiSpit im^ /iorti^. l^s Français^ se partaj^nl de 
lemr p^é pour coint)attre l^urs ennemis, ren- 
V^i^èr^4tlB)Çprp54çTrptti, poursuivirent sans 
qu^artier ^s soJdAt^ , ^t a«u lieu àfi faire prison- 
niers cejtgç qui oflix^nt de se r^çdre , ils lear 
égorgèrent. On jeompta quatre cesuts mo^iB sur 
le diamp Ae batailles ., ce qui y pour d^ corps si 
peu nombreux, et au milieu de guerres presque 
toujours terminées^aps efi&ij»ion de sang, parut 
une effroyable boucherie et une calamité sans 
exemple. Mais, pendant ce temps, Coléoni et As- 
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torre Manfredi a voient attaqué l-autre aile, que cb^'- î»»«^ 
du Dresnay cominandoit en personne ; ils Ta- *'**'' 
voient enfoncée, poursuivie jusque dans ses re- 
trancbemens , et obligée de poser les armes. Du 
Dresnay demeura prisonnier avec ses soldats. 
Lorsque ces captifs furent conduits à Alesian- 
ârîe , ils trouvèrent la ville entière dansie deuil^ 
pour la défaite du bataillon de Trotti; on ne res- 
piroit que vengeaiicei contre des barbares qui , 
foulant aux pieds les lois de la guerre , n'a- 
voîent point voulu faire de prisonniers; on 
arracha ceux qui s'étoient rendus aux soldats 
de Coléoni et de Manfredi^ et on les massacra 
presque tous (i). 

Sforza, qui s'étoit tenu éloigné des Français, 
se préparoit, pendant ce temps-là, à reconquérir 
Plaisance. Il avoit auparavant tenté vainement 
d^attîrer à u,n combat Michel Attendolo, général 
des Vénitiens, et il crut peut-être Fy détermi- 
ner, en entreprenant lui-même un siège impor- 
tant. Plaisance étoit, après Milan, la plus grande 
ville de Lombardie ; ses murailles étoient épais- 
ses , flanquées de tours , entourées d^un double 
fossé , et fortifiées, de place en place par des bou- 
levards de nouvelle construction. La garnison 

<i) Joamn. Sim^^eUs. L. X, p. 4»9- — J^* -d» SahelUco hU 
VeneUt. Deçà II[ , L. VI, f. 189. — Marin Sanuto vite de' Duchi 
dt Fenemla.ip* 1127. ^^ jit4* Comaimeaùriie vi4f^\ 
ColeiUlV, p. ao. • 
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cîiAF. Lxxii. étoit composée de deux mille hommes de cava- 
1447 lerie et de deux mille fantassins j dans la bour- 
geoisie, six mille hommes choisis avoient pris 
les armes , et leur haine pour les Milanois , leur 
crainte d'être sévèrement punis de leur défec- 
tion, répondpientdeleur fidélité. Sforza, comme 
gendre et représentant de Visconti*, avoit, il est 
vrai, un grand parti dans le corps de la noblesse : 
les Anguisola, les Landi et les Arcelli , avec la 
faction Gibeline, lui étoient dévoués; mais pres- 
que tous s'étoient retirés dans leurs fie&, à la 
campagne (i). L'armée avec laquelle ce général 
entreprenait l'attaque d'une si grande ville , 
n'étoit pas beaucoup plus nombreuse que celle 
qui étoit renfermée dans ses murs. Les pluies 
de l'automne qui avoient commencé , rendoient 
les opérations du siège plus difficiles*; d'ailleurs, 
on armoit à_ Venise -des galions destinés à re- 
monter le fleuve et à secourir Plaisance. 
. Assiéger une ville, c'étoit alors surtout couper 
la communication^ entre elle et les campagnes : 
comme Plaisance âvoit quatre portes, Sforza 
partagea son armée en quatre corps , pour en 
. placer un devant chacune de ses issues ; il l'éta- 
blit dans une redoute bien fortifiée, et il se con- 
tenta de combler les fossés , dans tout l'espace 

qui sëparoit une redoute d'avec l'autre , et 

• . * . . 

v(0 Joonn* Simonetce, L. X, p* 419. — ^/tmi/f# PlocênUhi 
Jntonii de Ripalta. T. XX , p. 894. * . 
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d'égaliser le terrain, pour que ces corps détachés crlt. imh. 
pussent aisément communiquer entre eux. Au- *^''' 
dessous de la ville , il fit placer à l'ancre . au mi- 
lieu du fleuve, les quatre galions qu'il avoit fait 
équiper à Pavie. C'étoit en remontant le Pô que 
Michel Attendolo avoit compté faire passer des 
renforts à Thaddée d'Esté, qui commandoit dans 
Plaisance; mais les galions de Sforza opposé-- 
rent une vigoureuse résistance à cette attaque , 
et rendirent vains tous les efforts des Vénitiens. 

L'emploi de l'artillerie n'étoit alors guère 
mieux entendu que Fart d'investir une place ; 
le plus souvent elle étoit dirigée contre les rangs 
des ennemis, plutôt que contre les murs; ce- 
pendant Sforza fit placer en batterie trois de se» 
plus grosses bombardes, contre la tour qui rem- 
plaçoit l'ancienne, porte Comelia, et contre la 
courtine qui communiquoit à là tour prochaine. 
Il battit en brèche ce mur et ces deux tours pen- 
dant plus de trente jours, et, ce qu'on regardoit 
alors comme une prodigieuse activité dans l'ar- 
tillerie, chacune de ses bombardes tiroit jiisqu'à 
soixante boulets dans une nuit (i). 

Michel Attendolo n'avoit rien négligé pendant 
ce temps pour opérer une diversion puissante ; 

il poussa ses ravages dans les territoires de Milan 

* 

(i) jént, de RipaUa Ann, Placentinù p. Bgn, — Joann, Stmth» 
netœ* Lt X , p. 43st. 
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CHAP. Lxxij[. et de Pavie^ espérant que les plaintes de ces deux 
1447^ villes rappelleroient le comte François à leur se- 
cours. Ck)mm0 il r^ pujt l'ébranler pat-là , il vint 
mettre le siège devant le fort château de Saint- 
Colomban ; Sfbrza fit alors jeter un pont de ba- 
teaux sur le Pô, au-dessus de Plaisance; par-là 
il se trouvoit maître de tomber à Timproviste sur 
l'armée d'Attendolo ; c'en fut assez pour engager 
celui-ci à se retirer. Sforza étoit très-bien servi 
par ses espioiis^ il étoit averti de tops les mou- 
vemens^ sou^^nt de tous les desseins de son ad- 
versaire , et il se trouvait toujours sur son ch©« 
min pour l'arrêter (1). 

Les deux tours, aussi bien que la court jne 
qui les unissoit, avoient enfin été renversée» 
par les coups répétés des bqmb^des ; les débris 
des tours, en tombant dans le fossé ,^ l'avoient 
comblé en partie , çt ils avoient rendu la brèche 
praticable , lorsque Sforza résolut de livrer un 
assaut le 16 novembre. Il donna sa flptte à eon- 
duire à Charles de Gon^agiie ; les pluies avcneut 
gonflé les eaux du Pô et de la Trébia^ et le% 
galions purent venir raser les murs, vers la fon- 
taine d'Auguste ou For usta , qui sert de port à 
Plaisance. Manfredi et Louis del Verme furent 
chargés d'attaquer les murailles, entre la porte 
de Saint-Raimond et celle de Sublata ; et Sforza, 

(1) Joann, Si/nonetœ, L. X^ p. 423 , 4a5. 
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pour pxQ&ter de rémulalioii entre saï troQpe et eBAr.uxtE. 
celle de Braecio^ unit ses ^Idate à cfeui qtiè '^^^ 
conduisoient les frères Piocâimo^ et se diargea 
«vec eux de monfer à la: brèche (i). 

^ocsa aToit vésetvé tous ses plc^ vieux cni* 
rassiéra, tous ceux qtt/il citrf c»t tés moitié agH^s, 
pour attendre à; eheval , auprès de labrèehé, le 
moment où* ils^ pourroient dôm^er, ou rej^ousser 
une sortie. Les pkis jeunes et les ^us* léfirtes 
avoient mis pied à terre , et mârG^iéntf à là 
tête des assmllans. Outre le» dett:^ fossés ^%ié^ 
rieurs (pii couvroient le mtir , et qui aVôieiit . 
presque été comblés par des déëombre^, Tht^dée 
d^£ste, com»iandant dis^la place, etGértsiïti Bân^ 
dolo y provéditeur vénitien , éw avoietit &il 
creuser un* tÊoisiëÊM. Les^sbssasllans'^ ârr&tés^ pAt 
cet obstacle , roçurent l'oi^dte d*y porter chadù A 
unf fagot; mais une gréledepierres^^ide btdte6 
les^ e«^ écïrtd^, et bien peu ^enfrt e&x pU¥^A 
arrîveàr jusqu'au fossé avec leur chai^e« 

Cependaitf utf avan^toit élevé ta veille pour 
couvrii^ des^ tr^ivâdiiëilrs , et qu'on ï5^avoit pas 
abaftïi ^ apparttD^imfnt parbe^que-te travidit qu'il 
couvtmt i^étbit ^aê éilet^l^' aohf^, foi^iàbk 
eofflme uiîe éSpteé de* péM y sui^ Veqml êmt. 
faouftn^ses tfuroient pâ paisde)* de front att-dc^là 
du fossé. Ce pont, it^esT -W^^, éloît d<aBÈ?ndU 

(i)' Joeimtr Simàneim L» X, p. 4$^ -^ BUttinœ^mH. Mon-' 
iuan* L. Vi, p. S44. 
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csA».uxn. par les j^us TaiUans parmi les assiégés , et tin 
'♦*7* angle de mur couvroit ,des arquebusiers qui 
le balayment de leurs balles. On combattit 
long-temps autour de ce pont : Sforza, qui ea 
étoit fort près, eut son cheval tué sous lui d'une 
coulevrine ; ses soldats , en le voyant tomber, 
le crurent mort, et commencèrent à lâcher le 
pied ; mais Sforza reparut bientôt sur un autre 
chevul, et leur rendit le courage. En même 
temps il fit pointer un canon contre Faille 
de mur qui couvroit les arquebusiers; cet angle 
ayant été renversé d'un seul coup, et ayant 
écrasé plusieurs de ses défenseurs, lesassail^ 
lans profitèrent de ce moment d'effroi pour se 
précipiter au travers du pont , pour garnir le 
parapet et s'étendre ^^s deux cètés de la brè- 
che, dans le chemin couvert qui longeoit le 
mur. Bientôt ils arrivèrent à la porte de Saint- 
Lazare, qu'ils firent ouvrir. Sforza y entra à 
cheval , à la tête de ses gendarmes ; Thaddée 
d'Esté, Gérard Danddio et Albert Scotto, voyant 
la ville perdue , se reUrèrent avec la garnison 
dans la citadelle, qui ne résista pas long-temps<^ 
Les bouz^eois , découragés par leur retraite , 
abandonnèrent la défense dés murs ; et deux 
heures avant le coucher du soleil, la ville fiit 
de toutes parts ouverte aux vainqueurs (i). 

(i) Joann. Sùnonetœ HUt. Franc. SforHœ. ta X • p* 4S6. «^ ^ 
Cristofoîo da Soldo Utoria Sresciana, T* XXI , p* S^S* 
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Diins Tétat où, se trouvôit alors ràrt mîli- cHAy.î.xxn. 
taire , la piisé d^asssat d'une aussi grande ville '**'" 
étoit un événement presque inoui. On n'a- 
voit jamais cru que de fortes murailles pus- 
sent être ébranlées et renversées par le canon , 
que des fossés pussent être franchis en dépit 
de leurs défenseurs, qu'une armée enfin put 
être forcée à combattre, non pas seulement 
dans une ville , mais dans les simples retran- 
cliemens d'un camp. Lorsqu'on se souvient de 
la détresse où le même Sforza s'étoit trouvé 
dans l'Ombrie , l'année d'auparavant , parce 
qu'il ne s'étoit pas senti en -état de forcer les 
portes du moindre petit château , ou conçoit 
quel triomphe c'étoit pour lui d'être: entré par 
la brèche dans une ville , qui pour l'étendue 
et la force des murailles, étoit réputée la se- 
conde de Lombardie. Mais cet év&iement mé- 
morable , et qui glaça l'Italie d'efîroi , montre 
sous un point de vue bien odieux des lois de 
la guerre dont les Italiens vantoient l'huma- 
nité. Taudis que le métier des soldats n'étoit 
plus qu'un jeu, où ils exposoient à peine leur 
vie , les citoyens demeuroient en butte , danà 
leurs défaites, aux plus effroyables calamités. 
Plaisanpe fut abandonnée au pillage; non-seu- 
lement toutes les misons forent dévastées , 
mais encore on permit aux soldats d'arracher» ^v. 
aux propriétaires, par d'horribles tourmens^Ut^^ 
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raAF.t.xxii..]£i découverte de leurs trésors cachés, iie sou- 
mettre iea femmes et les fiUes de» vaincus aux 
derniers outrages ,• de réduire eh esclavage di:s 
mille citoyens, et de les Tendre au plus ofiî-ant 9 
enfin d'employer les quarante jours que l'armée 
demeura dans Plaisance , à dépouiller les mai-' 
sons de leurs meubles , de leurs ferremens , 
de leurs bois de charpente , pour les charger 
sur le Pô , et les jrendre dans les villes voi- 
sines. C'est {dnsi que fut aeconpMe là ruine de 
cette grande cité ; jamais depui^i cette affreuse 
calamité elle n'a pu se relever au rang que su 
population et sa richesse lia avoient fait œcupei^ 
autrefoisi(i). 

Après avoir dépouillé Plaisance de tout ce 
qui pou voit être de quelque valeur, François 
Sforza mit son Bstmée en- quartiers d'hiver , et 
il vint lui-inéme à Crémone, au commence- 
ment de. Pawnée suivante , avec deu*x ocAortes 
seulement. L'ajraiéeivénitiiénije'étoit cantonnée 
entre l'O^o, te-Min^ et FAdige, el la flbtte 



(i) Antonio de RipuU» , Taoteuç dea Annale» de BUisMMe, 

aprè* avoir perdu «on bien , se* livre» , el «e* propres éoriU , fut 

aussi réduit en caplivilé j mais son maître , le général des galères , 

lui rendit sa liberté , t cause de sa tépotafîon littéraire. Ses ÛU , 

après «voir été icendoB r réussirent» à s^éobappen. AHnahê Pta-- 

cenlini. T. XX ^ p. SgÇ* — Joemn. Simoneke. L. X, 9* 438. — 

Cronica di Bologne. T. XVII F, p. 688. Ce n'est point, comme 

/f f/on voit, au christianisme qu'il faut attribuer l'abolition de l'escla- 

•• H vage; elle n'a été accomplie que par la pbilanlhropie du 18? siècle. 
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de traaite-deax galions, que le sénat de Ve- géap.lxxh. 
nis€| avoit fait armer poor la délivrance dé *'''*^ 
Plaisance y avoit jeté FaxMsre près de Gasal Mag- 
giore (i)* Un court repos sus^ndoit les opé- 
rations militaires j naais les négociatkms et les 
intrigues cQntinuoient avec un redoublement 
d'activité. La même armée de Barthékmy Co- 
léoni,' qdi avoit battu les Français à Bosco, 
s^étoit approchée de Tortone, et avoit forcé 
cette ville à renvoyer le commandani que lui 
avoit donné François Sforza, pour en rece- 
voir un du sénat de Milan (:>)- François Sforza 
dissimula son ressentiment ^ c'étoit ccnrtre la 
foi de son traité avec les Milanois qtt^il avoit 
accepté pour lui-même le gonvensement de 
Tortoae ; c^étoit par une violence que ce com-» 
mandemei^t lui étoit ôté ensiuite. Ces deux 
événemens étoient bien propreâ k oonfirmer 
1^ défiance mutuelle; mais il convenoît tou- 
jours à ce gçjftéiral d'employé Far^eikt et les r^« 
sources des Milariois , pour résiâf er aux Véni- 
tiens et aux Français qui vouloicnt occuper 
l'héritage de Philippe Viseotitti ; il convenoit 
aqasi toujours au sénat de Milan d^employer 
à s^ défense les talens et l'armée du plus habile 
général de l'Italie, encore <{ii'il se défiât de lui. 

(i) Joann. Simone tœ. L. X, p. 440. ^ 

(a) Joann» Sùnoneta.h. X,p. 43i. 
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oiiLP. Î.XXI1. La paix auroit été cependant bien préférable 
'^^^* à une alliance si suspecte. Les Piccinini , tou- 
jours jaloux de SForza , essayèrent de la négo- 
cier , par rentrcmise du provéditeur vénitien , 
Gérard Dandolo , qu^ils a voient fait prisonnier 
à Plaisance, et q.u^ils relâchèrent. Après ce» 
premières ouvertures , la ville de Bergame fut 
choisie pour le lieu des conférences j le sénat 
de Milan y envoya OIdradeLampugnani, Jean 
Melzi, Ambroisc Alciati, et Franchi Castiglione, 
pour traiter avec les Vénitiens (i). La prise de 
Plaisance a voit découragé ces derniers , et ils 
consentirent à signer des préliminaires qui con- 
servoientà chaque puissance ce qu'elle avoit 
conquis pendant la guerre. M aid ce traité^ pour 
avoir force de loi , devoit passer dans le tôn- 
seil des huit cents à Milan ; et François Sforza , 
qui y voyoit la ruine de toutes ^es espérances , 
profita de ce que la négociation commençoit à 
devenir publique poui* la troubler. 

Parmi les fondateurs de la liberté milaiioise j 
on voyoit déjà se former deux partis : Ti^i- 
vulzio étoit attaché par ses alliances aux an- 
ciens Guelfes , Bossi et Lampugnani Fétoierit 
aux Gibelins. Le premier désiroit avec vivacité 
un traité de paix qui protégeât la république, 
autant contre son général que contre ses en- 

(i) Jaann, Simonelœ. L. XF, p. 442. — Criaiofi da Soldo hlor» 
Bresciana, T. XXI , p. 846. 
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neinis ; les autres , séduits par Içs insinuations ^^'- "*^ 
deSforza, et par les sourdes intrigues qull fai- ^ 
soit agir , redoutoient Tancâenne alliance des 
Guelfes avec Venise, et le crédit que la paix 
donneroit à leurs adversaires. Us représentoient 
tout le danger d^un traité qui laisseroitauxVéni- 
tiens Bergame d^une part , Lqdi de l'autre, ainaî 
que la tête du pont de Cassano , et plusie\irs for- 
teresses sur la rive droite de TAdda. Ds répé^ 
toient que Milan resteroit alors à la discrétion 
d'un sénat ambitieux et perfide, qui àvoit sou- 
vent montré son peu d^estime povr la foi pu- 
blique. De nombreux agens de François Sforza 
répétoient parmi le peuple qu'un semblable 
traité étoit honteux , après la victoire de Plai- 
sance. Ils disoient qu^ine paix aussi, peu sûre 
étoit pire que la guerre. Le jour où le conseil 
des huit cents fut assemblé pour prendre, le 
traité en considération, toute la porte de Cosme, 
ou la sixième partie de la ville , fut mise en 
mouvement par Théodore Bossi et George Lam- 
pugnani ; les insurgés protestè:cent à grands 
cris contre 1^ paix. Erasme Trivulzio , effrayé , 
fut obhgé d^y renoncer lui-même, et le conseil 
des huit cents, qui pouvoit sauver la Lômbardie 
par un acte de modération , perdit la république 
en volant la guerre ( i ). 

(i) Joann, SimoneUe» L. XI > p. 445. •— /a«. RipcanontiL 
L. V, p. 6i5. 
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cHAP. txxn. Pour ne pas fournir des argumens nouveaux 
*44«. à ceux qui vouloient la paix , François Sforza 
«'abstint de demander les arrérages considé- 
rables qui étoient dus à son armée , d'autaiit 
plus que ses soldats s'étoieht enrichis par le 
pillage de Plaisance, tandis que le trésor de 
Milan étoit presque épuisé ; mais d'autres con- 
dottieri ne tardèrent pas à faire sentir aux 
Milanois toutes les difficultés de leur situation. 
Charles de Gonzague et Astorgio Manfredi pré- 
' tendirent tous deux avoir fini le temps de leur 
engagement^ et ne voulurent point le renou- 
veler. Le premier se retira dans le Mantouan , 
et Fautre dans l'état de Faenza , avec tous leurs 
soldats. 

H importoit à François Sforza de confirmer, 
par de nouveaux succès, les Milanois dans leur 
décision en faveur de la guerre. Il rassembla 
donc son urmée le premier mai , entre Crème 
et Pizzighettone; il donna à chacun de ses soî- 
d»^ «n^florin du Rhin , et ded vivres pour dix 
jlours , et il les conduisit au siège des châteaux 
que les Vénitiens possédoient sur la rive droite 
d^l'Adda. Trivilio, Cassano, Melzi et Bipaltà 
Secea leur furent enlevés successivement, après 
quelques jours de siège (i). Il ne leur restoit 

(i) Joann. Slmonetœ, L. XI, -p. 444. — Cristof, da Solda Utw^ 
Bresciancu T. XXI « p. 847. -— 7o«. Ripamoniii Hiaton urki» 
Mfdiolam. L. V , p. 6 14* ' . 
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plus guère ^ entre TAdda et Milan, que Cara- (ma^t. i.x%ti. 
vag^ et Lodi ; aussi Ie§ Milanois désiroie^nt- 
Us ardemment attaquer cette dernière ville*. 
Stortai au contraire souhaitoit en secret qu^elle 
restât aux mains des ennemis, pQur tenir le 
sénat et le peuple de Milan dans une inquiétude 
^ntixiœlle. Aux sollicitations qu'on lui adres- 
soit pour qu'il en entreprît le siège , il répon- 
dit qu'il devoit songer à se mettre en défense 
contre la flotte vénitienne. Cette flotte armée 
dès Tannée précédente, étoit composée de trente- 
deux galions. André Qnérini , qui la comman^ 
doit, avoit remonté le Pô, de^ Casai Maggiore 
à Grénione. H avoit attaqué le pont de bateaux 
qui couvrœt cette ville et la flotte milànoise; 
çe^ pont avoit été défendu avec beaucoup de 
GOuvage par Blanche Visconti ,' qui étoit de^ 
Bieurée à Crémone ^ et qui dans cette occasion , 
s'étoit montrée la digne femme d'un héros. 
Mais on devoit s'attendre à ce que l'attaque de 
Quérini iïït rei^ouvelée ; et si le pont de ba- 
teau^ étoit une fois rcnnpu, le Pô restoit pu-^ 
vert aux Vénitiens jusqu'à Pavie, la flotte 
milànoise étoit perdue , et tbute la Loûibardid 
Hiéridionale demeuroit exposée au pillage. Fràn- 
fûii S&ràa fit valoir ces considérations dans 
un conseil de guerre qu'il avoit assemblé , et il 
proposa de conduire son armée ^ Crémone (r), 

(i) Joanrtn Simonetce. L. XI » p. 446. 
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chav. wxii. Les frères Piccinini soutinrent Favis contraire 
'^^ ' au sien; ils démontrèrent^qu'un simple déta- 
chement suffiroit pour mettre Crémone en sû- 
reté ; qu'une armée de terre ne pouYoit jamais 
forcer une flotte au combat, même sur un 
fleuve, eti sorte que Quérini pourroit, s'il le" 
Touloit , tenir Sfprza en échec pendant toute 
la campagne ; tandis qu'il importoit aux Mila-. 
nois de profiler de leur supériorité pour mettre 
en sûreté leur territoire. Le siège de Lodi fut 
donc résolu : cependant Robert de San-Seye- 
rino et Manno Barile furent envoyés à Cré- 
Qione avec un corps de cavalerie. On permit 
aussi à Sforza d'engager au service, des Mil*- 
nois y Guillaume , frère du marquis de Mont- 
ferrat, pour remplacer Barthélejmy Coléoni, 
qui aVoit déserté le i5 juin avec quinze cents 
gendarmes , et qui avoit passé au service des 
Vénitiens (i). 

La juste défiance que. les con3eils de Milim 
avoient conçue de Sforza, leur avoit fait exiger 
de ce général , qu'il attepdît Jeurs ordres pour 
toutes les opérations militaires un peu impor- 
tantes; et Sforza, quicherchoit à les endormir 
dans la sécurité , avoit montré pour eux beau- 
coup de déférence. Cependant les sénâteuxv 

(i) /oo/i/t. Simonetœ, L./XI« p. 4^7. — ^ /o«, Hipamoniii* 
Hist. urbiâ Mediol, L. V , p. 6i5. . 



DU MOYEN AGE. 5o5 

milahois entendoient mal Vart de la guerre^ et csàp. Lxxut 
la lenteur de leurs ordres pou voit compromettre '*^** 
le sort de Farmée, Aussi, lorsqu^au commen- 
cement de juillet, Michel Attendolo passa l'Oglio 
et ensuite FAdda, Sforza le voyant approcher 
de lui, demanda avec instance, et obtint du«énat 
des pouvoirs illimités (r). 

Son intention étoit de surprendre près de 
Crémone la flotte d'André Quérini ; mais celui- 
oi , à son approche , se retira devant Casai Mag- 
giore , dans ce m^e bras dû Pô que Farméê 
vénitienne a voit franchi deux ans auparavant, 
et où celle de Philippe a voit éprouvé une si 
complète déroute. La flotte vénitienne pa- 
roissoit couverte dans ce lieu , d^un côté par 
la bourgade même de Casai Maggiore, qui con- 
^enoit; une très-nombreuse garnison ^ de l'autre 
par rîle. Quérini avoit de plus fortifié l'entrée 
supérielire du canal , par des palissades et des 
chaînes , en sorte que ce bassin étoit devenu , 
pour ses vaisseaux , comme un camp retran- 
ché. Mais les meilleurs généraujs ne se faisoient 
point encore alors une idée précise de la portée 
de l'artillerie ; les bombardiers de Sfor2a re- 
connurent qu'aux deux extrémités de Casai 
Maggiore on pouvoit planter deux batteries 

(i) Joann, Simonêtœ* L« XU , p. 449* "-* Jo9, RipamontU, 
L. V, p. 6i5. I 

TOME IX. 20 
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caAF.Lxxii. qui porteroient en plein sur la flotte. Us les y 
'^^^' établirent en eflFet, et commencèrent bientôt à 
percer les flancs des vaisseaux par leurs pierres 
et leurs boulets. En même temps la flotte mi- 
lanoise faisant le tour de File y s'étoit venue pré* 
senter à Touverture inférieure du canal y pour 
le fermer aux Vénitiens, Biaise d'Assereto , le 
même génois qui avoit remporté la mémorable 
victoire de Ponza, commandoit cette flotte* 
Tout en exécutant la manœuvre qui lui étoit 
prescrite par Sfotza, il lui représenta que ses 
vaisseaux étcHent fort inférieurs, et en gran- 
deur et en nombre , à ceux de Fennemi , et 
qu^ils seroient bientôt écrasés si Quérini vou- 
loit sortir* Mais Sforza fondoit toute son at- 
taque sur le danger apparent auquel lui-inême 
s'exposoit, danger quidevoit engager ses adver- 
saires à l'attendre, et sur un calcul exact du 
temps qu^il lui falloit pour venir à bout de son 
entreprise. 

Michel Attendolo avoit été rappelé de son 
invasion dans le Milanès par la marche inat— 
tendue de Sforza ; il se hâtoit de repasser l'Adda 
pour venir au secours de la flotte , et à la fin de 
SSL journée il n'étoit plus qu'à sept milles de dis* 
tance , lorsqu'il envoya des messagers à André 
Quérini, pour l'exhorter à tenir bon, malgré le 
feu de l'artillerie, et à ne point abandonner son 
- poste ; car Sforza alloit se trouver pris entre l'ai:' 
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mée vénitienne, égale en^ nombre à la sienne, cHÂ*.t.xiii. 
le bourg de Casai Maggiore , où il y avoit huit V^®' 
mille combattans , et la flotte , en sorte qu'il ne 
pourroit éviter sa destruction. Lorsqu'on sut 
dans le camp de Sforza Fapproche d'Attendolo , 
tous ses généraux, et surtout les Piccinini , dont 
la jalousie accroissoit encore la défiance, le solli- 
citèrent de se retirer à temps d'un danger si imr- 
minent. L'armée même paroissoit frappée de ter- 
reur; Sforzaseul, osant préjuger la conduite ^ ' 
de ses ennemis d'après ce qu'il connoissoit du 
caractère de Michel Attendolo, et de celui des 
provéditeurs vénitiens qui l'accompagnoient ^ 
assura son conseil de guerre qu'ils ne hasarde* 
roient rien , et qu'ils ne i'attaqueroient point 
pendant la nuit , après s'être fatigués par une 
longue mïarche ; en sorte que , contre l'avis de 
tous , il demeura en place. 

Quelques heures plus tôt, André Quérini au- 
roit pu sortir sans difficulté du canal j il y de- 
meura sous le feu des batteries , pour retenir 
Sforza , et lorsqu'il sentit ensuite la nécessité 
de mettre sa flotte en sûreté, il ne put plus 
la faire i^anœuvrer ; ses meilleurs vaisseaux: 
étoient démâtés et criblés de boulets ; beaucoup 
de matelots et de soldats^ avoient été tués , beau* 
coup d'autres s'étoient réfugiés sur le rivage, et 
l'exemple des premiers excusant la lâcheté des 
autres, bientôt il ne resta presque plus personne 
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tÀr.i.xux. à bord de ces bâtimens^ Sforza , découvrant 
iH^ Pétat de cette flotte , en fit enlever deux vais- 
seaux^ qui se laissèrent conduire jusqu'aux 
siens, sans opposer aucune résistance. Cette 
première capture , faite aux yeux de toute Far- 
inée y lui rendit du courage ; les soldats de 
Sforza passèrent joyeusement la nuit sous les 
armes , attendant le jour pour piller cette riche 
flotte qu'ils voyoient déjà réduite en leur pou- 
voir. Quérini, de son côté , après avoir vaine- 
ment appelé Michel Attendolo à son secours , 
donna ordre , dans la nuit du i6 au 17 juillet, 
à tout ce qui restoit sur sa flotte., de descendre 
à Casai Maggiore. Il ne voyoit plus aucune pos- 
sibilité de sauver ses vaisseaux , et pour qu'ils 
ne tombassent pas aux mains.de ses ennemis, 
il prit enfin le parti d'y mettre lui-même le feu^ 
Il en fit ensuite couper les cables , . espérant 
qu'ils seroient entraînés par la rivière sur la 
flotte milanoise, qui s'avançoit à la petite pointe 
du jour pour le rcconnoître , et que l'incendie 
se communiqueroit aux vaisseaux ennemis^ 
Mais Biaise d'Assereto , après avoir pris à la 
remorquedeux galions vénitiens, qui n'avoient 
point encore éprouvé de dommage, se tira à 
l'écart , pour laisser passer les vaisseaux incen- 
diés. Quérini , de retour à Venise , fat pour-»» 
suivi par les avogadors du commun , et con- 
damné à trois ans de prison , pour n'avoir pas 
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mieuit défi9ndu la flotte qui lui étoit ponfiée (i). «»^- «*«- 

Cependant ce succès même exposa bientôt '^^ ' 
Farmée de Sforza au plus extrême danger. Elle 
étoit rangée en bataille, se préparant à sou- 
tenir Tattaque de Michel de Gotignok ; tandis 
que les vaisseaux vénitiens abandonnés , et déjà 
en proie aux flammes y passoient lentement à 
la dérive ^ devant le rivage qu^elle bordoit. Lea 
valets de Farmée , et les paysans rassemblés au 
camp,, sWorçoient de les atteindre à la nage ^. 
ou dans de petits bateaux y pour les. piller ^ 
Trente deux galions^ deux grandes galères^ 
deux plus petites y trente-quatre bâtimens de 
transport j en tout __ soixante-dix vaisseaux ^ 
chargés d^un immense appareil de machines do* 
guerre , de vivres et de richesses de tout genre ^ 
étoient abandonnés au pillage. Les soldats 
voyoient revenir leurs valets,^ chargés des efiets. 
les plus pf écieux ; presque aucun n'eut la con- 
stance de résistera un aussi dangereux appât -y 
malgré les menaces et lea instantes prières de 
Sforza y ils posoient leurs armes , et se jetoient 
à la nage,, pour partager le butin . £n vain Sforza 
fit publier à son de trompe y, sur les vaisseaux 
mêmes ,, qu'il puniroit de mort quiconqxie ne^ 
rejoirtdroit pas à Finstant ses drapeaux j en vain. 

(]) M. JnUSakellico^Dtcalll, L^VI, £..189. — Marin jS^ 
Huto vile de' JDuchi^p. \i^S^ — Critlofora da Solda Istor^Bire»'» 
tictna*.^^ 84.8 •> 






3fO InSTOIRE BES RÉPUB. ITALIENNES 

• il fit répandre la nouvelle de Farrivée de Michel 
en vue du camp j rien ne pouvoit arracher les 
pillards à leur proie. Enfin , il employa tout 
ce qu'il trouva d'hommes qui voulussent lui 
obéir , à mettre le feu aux vaisseaux qui ne 
brûloient pas encore, pour accroître partout 
l'incendie. Ses soldats , /chassés par les flam- 
mes , se réunirent alors sous leurs drapeaux; 
et lui-même, après avoir accompli la destruc- 
tion de cette redoutable flotte , ne voulut pas 
compromettre sa victoire en attaquant Casai 
Maggiore , ou en attendant Michel ; il se retira 
en bon ordre jusqu'à Tprre de Picoi à moitié 
chemin de Crémone (i). , 

Sforza comptoit , après ce brillant succès , 
tenter la conquête de l'état de Brescia, dont la 
propriété lui étoit assurée par son traité avec 
les Milanois ; m^s le sénat qui démêloit &ci- 
lement son intention de traîner la guerre en 
longueur , ou de la faire tourner uniquement 
à son profit , retira les pleins pouvoirs qu'il lui 
a voit accprdés, et lui ordonna de venir mettre 
le siège devant Caravaggio (2). Cette bourgade, 
dans la Ghiara d'Adda , à moitié chemin entre 

(1) Joann. Simoneiœ, L. XII, p. 449-4Ô6. — Joaeph* Ripa" 
monta JSiaL urbis MedioL L. V , p. 6^5. — Platinœ Hiat. Man^ 
fuan. L. VI , p. S^b.-^^^nion, de RipaHa Annalea FlacentinL 

p. 897. 

(3) Joa. Rlpamontii Hiat, urbiê Mediolani, L. Vj p* 616. 
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TAdda et FOglio , étoit forte par ses murailles, «ha». T.vxir. 
et par la quantité de canaux dont elle étoit en- ^^^^' 
tourée. Cétoit , après Lodi , la possession des 
Vénitiens qui donnoit le plus d'inquiétude aux 
Milanois. S'ils pouvoient reprendre ces deux 
places , ils se proposoient de faire ensuite im- 
médiatement la paix. Pour encourager les assié- 
geans , ils leur payèrent tout Tarriéré de leur 
soldp , et ils s'engagèrent à faire parvenir au 
camp, des vivres en grande abondance. Sforza se 
plaignit de ce ^u'on prenoit occasion d'une vic- 
toire qui lui auroit mérité des récompenses, 
pour lui retirer l'autorité illimitée qu'un décret 
public lui avoit confiée. Il se^soumit cependant 
aux ordres de la seigneurie. C'étoient des griefs 
qu'il comptoit fiiire valoir ensuite , mais sur 
lesquels il' n'étoit pas encore temps pour lui 
d'insistCT. Il avoit reçu plus de quatre mille 
chevaux de renfort, sous les ordres de trois 
frères San-Severino , de Jacob Orsini , d'Ange 
Labèllo, et deFioravanti (i). Mais quelque di- 
ligence qu'il eût faite , il n'avoit pas prévenu 
Mathieu Campano et Louis Malvezzi , qui avec 
sept cents chevaux et huit cents fantassins , 
s'étoient jetés dans Caravaggio. Il traça cepen- 
dant son camp, tout à l'entour de cette bour- 

(i) Joann. Simonetœ. L. XIII, p. 459. •— Marin Sanuto vite 
de' Duchi. p. 1 1 aS. 
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dOF.uzn. gade, et quoiqu'elle eût environ un mille de 
'^^^- circuit , elle se trouva entourée de tous coté» 
par les tentes des àssiégeans. Ce camp fut for- 
tifié par une double ligne au dehors et àù de- 
dans , et les chemins par lesquels l'ennemi pou- 
voit arriver furent coupés. 

H y avoit à peine trois jours que Sforza étoit 

devant Caravaggio, lorsqu'il fut averti le i ''août, 

que Michel Attendolo avoit passé l'Oglio , et 

paroissoit vouloir s'établir à Morengo , à quatre 

milles tout au plus de son camp. Sforza voulut 

profiter du désordre qui suivoit presque toujours 

alors le campeQient des troupes , et il les fit 

attaquer, lorsqu'elles étoient encore chargées 

de leur bagage , et mal disposées à combattre* 

Mais l'aîné des Piccinini , jalpux du général en 

chef, aima mieux compromettre sa réputation , 

et laisser son frère en danger, que de poursuivre 

son avantage ( i ). Les Vénitiensprofitèrent , pour 

leur défense , d'un canal qui coupe la plaine, à 

moitié chemin entre Caravaggio et Morengo, et 

ils établirent leur camp presque en vue de celui 

de Sforza. L'une et Fàutre armée appela ensuite 

à son aide une quantité de fossoyeurs; on éleva 

retranchemens sur retranchemens , on coupa 

par des fossés et des boulevards tout l'espace 

qui séparoit les deux camps , et on leur donna 



(i) Joann* Simonetm. jj* XUI » p. 460. 
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Papparence de d^ux villes dont les murs se mena- c«à». î«x»« 
çciient ; tandis que, dans l'esplanade qui les sépa- *^^'* 
roit , des combats journaliers coûtoient à l'un 
et a Fautre beaucoup de monde et de qbevaux ( i )• 

Ce ïie fut quW bout de trente-cinq jours , 
employés à fortifier son camp , que Sforza com- 
mença à battre en brèche, avec quatre canons, 
les murs de Caravaggio , et à les attaquer en 
même temps sous terre par une miné. En peu 
de jours une assez grande étendue de murailles 
fut abattue, et le fossé fut assez comblé par 
les décombres , pour que la brèche fût prati- 
cable. Mais Sforza redoutoit de donner Tassant 
en présence d^une armée ennemie , d'autant 
plus qu'il avoit tout lieu de craindre que les 
soldats qu'il laisseroit à la garde de ses retran- 
chemens ne les abandonnassent , pour avoir 
leur part du pillage , encore qu'il se fût engagé 
à faire apporter tout le butin en cojnmun , et 
à le diviser ensuite également (2). 

Cependant Mathieu Catnpana, commandant 
de Caravaggio , parloit déjà de capituler ; et les 
chefs de l'armée vénitienne , avertis du danger 
de cette place , mais craignant davantage encore 
celui auquel ils s'exposeroient s'ils ' livroient 

(s) Joann. Simoneiœ h. XUI, p. 466. — Oiatof. da Soîdo 
lêtor, Breaciana, p. 849. 

(d) Joann» Simonetas. L* XKl t P* 469. 



3l4 HISTOIRE DES BÉPUB. ITALIENNES. 

CBXP. Lxxn. bataille pour ladélivrer, ne pouvoient s'accorder 
J44«. gxir le parti à prendre. Après des débats inter- 
minables dans le conseil de guerre , tous les 
chefs convinrent enfin d'envoyer , chacun de 
leur côté , leur opinion et leurs motifs à Venise , 
et d'attendre la décision du Sénat. Michel At- 
tendolo , Louis de Gonzague , Barthélémy Co- 
léoni et Nicolas Guerrieri, s'accordoient à vou- 
loir s'éloigner^ quoiqu'ils ne convinssent pas 
sur le lieu où il falloit porter leur' camp. Ils 
étoient tous d'opinion que la défiance des Mi- 
lanois , la discorde entre Sforza et les Piccinini y 
et le manque de vivres , dissiperoient bientôt 
l'armée ennemie. Ils ajoutoient que le pillage 
de Caravaggio , qu'ils ne se flattoient plus d'em- 
pêcher , augmenteroit encore le désordre , et les 
causes de dissension entre les vainqueurs. Mais 
Tiberto Brandolini qui , déguisé en vendangeur, 
avoit pénétré jusque dans le camp de Sforza , et 
qui croyoit avoir reconnu une voie Ëu^ile et 
sûre pour entrer dans Caravaggio, fit adopter 
son opinion par huit antres des officiers géné- 
raux (i). De concert ils représentèrent que la 
perte de Caravaggio entraîneroit infailliblement 
celle de Lodi ; les habitans de cette dernière 
ville ne voudroient point s'exposer à soutenir 
un siège , une fois qu'ils auroient vu les Véni- 

(i) Af. jé. Sabellico. Dccâ III, L. IV, f. 189, t. 
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liens déterminés à ne pas hasarder de bataille cBiLP. i.xxn. 
pour délivrer leurs alliés. Ils ajoutèrent qu'en ^^^^' 
d'avançant par le clîeniin qu'a voit découvert 
Brandolino , non-seulement on sauveroit les 
assiégés, mais encore on auroit une grande 
chance de mettre en déroute Farmée de Sforza. 
Les deux provéditeurs vénitiens qui avoient 
assisté au conseil de guerre , Hermolao Donato 
et Gérard Dandolo , ayant fait passer ces avis 
divers au sénat , celui-ci se décida , contre son 
usage y pour le parti le plus hardi , et donna à 
Michel de Cotignola l'ordre d'attaquer (i). 

Le camp de Sforza étoit appuyé , du côté du 
midi, à un bois marécageux , dont le passage 
avcHt été jugé impraticable ; ce bois bordoit, par 
son extrémité , une esplanade qui s'étendort 
entre les retranchemens et le château. Au mi- 
lieu du bois inondé , Tiberto Brandolini avoit 
recoïmu un passage j c'étoit par-là qu'il comp- 
toit prendre le camp de Sforza à revers, et 
pénétrer jusqu'à ses pavillons , sans avoir à 
franchir les remparts. Mais il n'avoit point re- 
marqué un fossé couvert par beaucoup de 
broussailles , qui coupoit cette esplanade , et 
qui en défendant le camp , arrêteroit les assaii- 
lans dans un espace étroit , et de toutes parts 

(i) Joann, SimoneUe, L. Xin> p. 471. — Nicolà Macchia^ 
velH Sior, Fior. L. VI, p. ai5. — Jos, Ripamontiù îa. Y, ' 
p. -617. 
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cïAï.Mxn. entouré d'ennemis. Ce fossé étoit traversé aur 
*^^ * milieu de Fesplanade , par un ponft fermé d'un 
râteau , au coin par un pont-levis. Brandolino 
ayant communiqué son plan d'attaque à Michel 
Attendolo, ce dernier fit demeura: à la garde de 
son camp Barthélémy G>léoni, avec i5oo che- 
vaux et la jJus grande partie de Finfanterie , et 
il lui ordonna d'occuper Fennemi par des escar» 
mouches comme les jours préoédens. Ensuite^ 
le 1 5 septeml>re à midi , comme il pou voit croire 
les soldats de Sforza occupés à dîner , il fit sortir 
du camp tout le reste de Farmée, c'est-à-dire 
, plus de onze mille chevaux, et il prit en silence 
la route de Mozzanica. Sfwza en fut cependant 
averti , et sans savoir où Fennemi pourrait se 
porter , il fit donner à ses soldats Fordre de se 
tenir prêts au combat. 11 s'a^eminoit lui-même 
à cheval du côté vers lequel se dirigeoit Farmée 
vénitienne, pour deviner ses desseins, lors- 
qu'on vint lui dire que Fennemi tournant court 
à gauche, avpit traversé le rt^is,, et pénétré dans 
son camp. Il envoya en to^le ;hâte tout ce qu'il 
avoit d'hommes sous les armes , à la dé&nœ da 
fossé garni de broussailles et du pont, qui £ai- 
soient la seule sûreté de son armée ; et comme 
les troupes pesantes qu'on employoit.à cette 
époque, étoient fort lentes à rassembler et à 
. armer, tout le camp fut en grand danger, jus- 
qu'à ce qu'il eût assez de monde pour fidre tête 



DU MOYEN AGE. 5lJ 

à Fennemi . Charles Gonzague , bleâsé d'un coup chap. m^xh. 
d^pée au visage , s'enfuit sans retourner la tête '^*'* 
jusqu'à Milan, où il répandit l'alarme (i). Man- 
no Barile , renversé de 'son cheval et foulé aux 
pieds , fut fait prisonnier. Michel de Cotignolâ 
«t Louis de Gonzague, quand on le leur amena, 
lui dirent : « Pour le coup, Barile, vous ne 
y> pouvez plus nier que vous ne soyez battus 
y> et mis en déroute. — C'est vous bien plutôt , 
» leur rëpoiidit-il , qui êtes entrés dans un 
y> piège d'où vous ne pourrez pas ressortir ». 
En effet, la cavalerie, resserrée dans une moitié 
de l'esplanade, commençpit déjà à être gênée 
dans ses mouVemens, lorsque. Sforza faisant 
abaisser le pont-levis, envoya sur les Vénitiens 
deux cohortes de cavalerie qui les prirent par 
derrière. Il vit alors les lances des ennemis qui 
se croisoient comme un bois agité par le vent ; 
il reconnut à ce mouvement leur irrésolution , 
et s'écria aussitôt.: ce La victoire est à nous». 
Fiôsaut ouvrir* le râteau du grand pont , il se 
précipita sur l'armée vénitienne, qui étoit en 
même temps attaquée ^n queue. La terreur se 
répandit de rang en rang, les cuirassiei^ jetoient 
des armes qui ne leur servoient plus à com- 
battre , et qui rétardoient leur fuite. Ils se pré- 
cipitoient yers.le petit bois par lequel ils étoient 

(i) Joann, SUnonetce. L. XIfI> p. 47a. 
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ciÀP. Lzxxx; entrés dans cette enceinte malheureuse ; moisk 
'^•* la plupart ne retrouvant plus le seul passage 
étroit où le terrain étoit ferme , s'enfonçoient 
dans le marais y et y demeuroient embourbés. 
A peine , dans toute cette foule , quelques-uns 
furent-ils tués (i). A peine aussi, parmi les 
chefs ou les soldats, quelques-uns purent-ils 
s'enfuir, tout le reste fut pris par milliers. 
Sforza conduisit alors le reste de son armée 
contre Barthélémy Coléoui , qui gardoit ses 
retranchemens ; et encourageant ses soldats à 
se montrer dignes de leurs camarades de Tautre 
extrémité du camp , il força les lignes de Co« 
léoni y qui se sauva presque seul à Bergame (2). 
On comptoit douze mille gendarmes et trois 
mille fantassins dans l'armée de ^orza ; douze 
mille cinq cents gendarmes et cinq mille fan- 
tassins dans celle d'Attendolo. De cette dernière^ 
il ne s'échappa qu'a peine quinze cents che- 
vaux et pas un fantassin. D'immenses ri- 
chesses devinrent la proie des soldats;- les deux 
procurateurs de Saint -Marc furent Ëdts pri- 
sonniers , avec la plupart des officiers généraux. 
Quant aux soldats, Sforza préféra les renvoyer, 

(1) Marin Saunto prétend qu'il n*j en eut qu'utr aeul.^/<e dt^. 
Duchi. p. 11^9^ 

(a) ioann, Simonetœ* L« XIII> p. 476. -— Ciiatoforo da Solda 
ïator. Breaciana* p. 85i. •*- Jl/. ^. Sabellico, Deçà III , L*,VI, 
f. j 90. — Platina HisU MantUanaf L« VI 9 p« 646. 
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après leur avoir pris leurs armes et leurs habits, «^hap. txxu. 
plutôt que de garder une multitude de captifs '^^^' 
dpnt le nombre égaloit presque celui des vain- 
queurs (i). 



(i) Joann, Simonetœ. L. XIU , p. 478' — Aïco/. Macùhia- 
vêili, L. VI, p. 216. — Jos. JUpamontii, L.Y, p.^iy. 
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CHAPITRE LXXIII. 

François Sforza abandonne les Milanois j et 
passe apea son armée au service des Véni- 
tiens. Fureur du parti populaire à Milan , 
blocus et détresse de cette uille ; les Vénitiens 
lui accordent la paix j mais François Sforza 
poursuit ses attaques , et force enfin les Mi-' 
lanois à le reconnaître pour duc. 

1448 — 1460. 

CBÂP. uLzui.JuA victoire de Caravaggio sembloit devoir 
amener bientôt la paix après laquelle soupiroit 
la Lombardie ; elle de voit détromper les Véni- 
tiens , et leur faire abandonner leurs ambitieux 
projets de conquête , puisque les forces qu'ils 
avoient crues irrésistibles étoient anéanties 
par d'aussi prompts revers. Plaisance, la plus 
forte de leurs villes , a voit été prise d'assaut ; 
la plus belle flotte qui eût jamais remonté le Pô 
sous l'étendard de Saint-Marc , avoit été brûlée, 
çt la plus belle armée qui eût tenté la conquête 
du Milanès avoit été faîte en entier prison- 
nière. Après tant d'échecs, on devoit croire 
(enfin les Vénitiens animés du désir de la paix^ 
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et les Milanois ne Fétoient pas moins qu eux. coap; x.xxm. 
Leur république étoit épuisée par les efforts *^** 
inouis qu^elle faisoit pour entretenir d'aussi 
nombreuses armées : elle avoit besoin de jouir 
de son existence , de se reconnoître , de s'orga- 
niser, elle craignoit une troisième campagne , 
et le sénat , au lieti de poursuivre ses victoires 
dans l'état Vénitien , auroit voulu seulement se 
délivrer des postes ennemis les plus rapprochés 
de ses murs , ^t ouvrir en même temps des né- 
gociations. Il sollicitoit François Sforza de par- 
tager ses forces , pour attaquer en même temps 
Bergame et Lodi. Celui-ci^ au contraire , insis^ 
toit pour conduire son armée victorieuse de- 
Tant Bi^ia, afin de conquérir aux frais des 
Milsmois , une ville ^i devoit lui rester à lui- 
même en souveraineté. Il sentoit déjà qu^il 
approchoit du terme de ses vœux y mais il ap* 
préfaendoit la conséquence dé ses propres suc- 
cès ; il ne vouloit pas si bien seconder les Mi- 
lanois y que de les mettre en étal de se passer de 
lui: il redoutoit cette paix, objet des désirs ar- 
dens du peuple, que ses victoires sembloient 
faciliter, et il se reprochoit déjà d'avoir trop 
abattu les Vénitiens , dont l'op](iosition étoit 
nécessaire à ses vues. Ce changement dans ses 
prc^ets fut la cause principale de la générosité 
avec laquelle il traita les prisonniers de Cara- 
Taggio, qu'il remit tous en liberté. Les Piccinini^ 
TOMi: IX. 31 
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CHAP. L^j^iu. jaloux de son autorité et de sa gloire , éclairoient 
M48. ' ses déjunarches, et excitoient la défiance du sénat 
de Milan. François Sforza jugea conyenable de 
se séparer d'ec^x ; il les détacha , avec les^^trois 
Sàn*Severini , Vintimille , et tous les soldats do 
Fécble de Braccio, et il les envoya devant liodi ; 
tandis que lui-même , troi3 jours après sa vic- 
toire , il s'achemina vers Brescia , et traça son 
camp dans la plaine au pied des murs (i). 

Les Vénitiens ne démentirent point la répu- 
tation de constance ds^^a les revers^ que kur 
république s'étoit acquise. Ils s'empressèrent de 
i:établir leur aj:mée: maji^ av9<nt tout, ils en 
atèrent le commandement à Michel AttendoL> 
de Cotignola. Ce vieux guerrier , çQm!t>agnon et 
paren;t du pi^emier Sfpr^, fut s^winis. à une 
^oquête sur sa conduite à la bataille de Cara^ 
vaggio. Si on ne le soupçonna pas d'un accord 
criï^ipel, avec son adversaire, parce qu'il étoit 
de sa Emilie , on le rendit du moins respon- 
s^le de sa mauvaise fortune. Une délibération 
du, sénat du 19 novembre, le reloua à Coné- 
^i^ano , qui lui avoit été donné en fief aupara- 
vant; , et, le réduisit à un traitemait annuel de 
millq ducats (2). Pasqual Malipim. et Jacques 

( i) Joann, SimonêkB L. XIY « p. 4Si* •— CrUtofurp daSoida 
Jatoria Breaciana* p. 85a. 
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Antoine Marcello , vinrent dans le Véronois , c"^- »•»** 
pour y recueillir tous les fuyards ^n camp de '^^^' 
Caravaggio, et leur rendre des ârines et des 
chevaux. En même temps, ils appelèrent de 
partout, de nouveaux condottieri à leur ser- 
vice , et ils obtinrent de la république de Flo- 
rence , en vertu de leur ancienne alliance , un 
sfecours de deux mille chevaux , et mille fan* 
tassins , sous les ordres de Sigismond Malatesti , 
et de Grégoire d'Anghiari ( i). 

Mais Pasqual Malipieri cherchoit en méipe 
temps à donner un appui bien autrement puis* 
sant à sa république. Un de ses secrétaire3, 
demeuré prisonnier dans le camp du vainqueur, 
avoit entamé une négociation secrète avec Ange 
Simoneta , secrétaire de Sforzà, et oncle de Fhis- 
torien. Tandis que les Milanois ofiroient la paix 
ailx Vénitiens , et qu'ils s'engageoient à leur ga- 
rantir la possession de Brescia , MaUpieri pffroit 
à Sforza de lui assurer la spuyeraineté même de 
Milan , s'il vouloit passer au service des Véni- 
tiens, ti'ami et le secrétaire de Sforza, qui nous 
û laissé sur son temps une des meilleures îaisr 
toires que possède l'Italie, lorsqu'il arrive à 
cette grande trahison , s'efforce de faille <jroire 

rin Sanuio vite ^ Duchi di Verimàa^ p. i iS i . f~ MarCjAni^ $€^ 
hellico. Deçà lïl « L. Vl , ^. j 90» 

(1) Joanh, Simonetœ. L. XTV , p. 4^- "^ Nie, Macchiaveili^ 
jC^ VI, p. ai8, — Jlf, ^nt. SaMlicQ. Deçà lU , L. VI, f. 190» 
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cHAr. T.xxiii. que son héros y fut conduit par les circonstan-* 
iu8. ^>çg^ et qu'il fut provôqdé par l'ingratitude des 
Milanois. Mais toute la conduite de Sforza fut 
si habile^ si constamment dirigée par un même 
but, qu'il est bien difficile de croire qu'elle ne 
fût pas toute prévue et méditée d'avance, dès le 
nioment où il entra au service milanois. Pour 
s'élever à la souveraineté, qu'il ne perdit jamais 
de vue , il ne pou voit se passer de l'appui et 
des subsides d'un autre peuple. Il.avoit égale- 
ment à craindre les Milanois et les Vénitiens; 
il lui convenbit de les affoiblir les uns par les 
autres, de combattre alternativement pour tous 
deux, de ménager ses soldats, d'exposer }es 
leurs , de les entraîner de dépenses en dépenses, 
et de ne jeter enfin le masque, pour combattre 
en son propre nom, que lorsqu'il se trouve- 
roit posséder seul et leurs soldats et leurs ri- 
chesses (i). 

Le traité entre Venise et François Sforza, qui 
fut signé le 1 8 octobre i44^i trente-trois jo^rs 
après la bataille de Caravaggip , portoit que 
Sforza remettrait en liberté tous ses captifs; 
qu'il évacueroit tout ce qu'il avoit conquis dans 
les états de Bergame et de Brescia ; qu'il renon-- 
ceroit atix droits^ des Visconti et des Milanois 

(]) Joann» SimoneUe, h» XIV, p. 484. —-/o4. JUpamonlii 
ffisù, urbiâ Mediol, L. V , p. 619. ^-'Tlatinm Hi^U Maniuan». 
JL. VI» p. 8464 "-« Marin Sc^nuto vite de' Duchi. p. ii3o« 
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SUT le Crémasque et sur la Ghiara d'Adda , et «b^»- »*»"«• 
qu'il céderoit ces deux provinces aux V.énitiens : ' ^ ^*' 
ceux-ci, de leur côté, s'engageoient à aider 
François Sforza à conquérir les états qu'aVoît 
possédés Philippe -Marie. Ds lui promettoient 
pour cela quatre mille chevaux et deux mille 
fantassins, et ils s'engageoient de plus à lui payçr 
treize mille florins par mois, jusqu'à ce queMilan 
fût réduit en son pouvoir. Lorsqu'il s'en seroit 
rendu maître, Venise et le nouveau duc dé- 
voient demeurer alliés , et s'assister réciproque- * 
ment dans toutes leurs guerres , sur le pied de 
l'égalité (i). ^ 

Après avoir signé ce traité , François Sforza 
fit assembler son armée, pour lui en donner 

* jnnnoissance. Dans son discours, il déclara à 
ises soldats que les Milanois , oubliant ce qu'ils 
lui devoieiit , avoient voulu le trahir ; qu'ils ne 
se ctontentoient pas de vouloir faire la paix avec 
les Vénitiens , ce qui étoit déjà pour son armée 
une criante injustice, que leurs négociations 

' n'alloient à rien moins qu'à son entière ruine j i 
que le sénat de Milan avoit proposé à celui de ♦ 
Venise une alliance, pour lui enlever Pavie et 
Crémone, et que le seul désir de se défendre, 
avec ses enfans et ses compagnons d'armes, le 



(i) Joannis Simone tae. L. XIV» p. 4 8 5. -—il/. Ani. SabeWçu, 
Deçà III , L. VI, f. 190, v.— A^/c, Macchiaveîli Stçr. fior» 
^. VLp. «19. 
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«lup. Lxxtn.forçoit k changer de parti (i)«.pe8 raisohnemena 
1448. hién convaincans n'étoient pas nécessaires pour 
persuader des soldats qui , faisant de la guerre 
un métier mercenaire , n'a voient jamais consi- 
déré sa justice ou son iniquité, et qui embras- 
soient avec joie une nouvelle expédition, dont 
le prix devoit être le pillage des riches campa- 
gnes du Milanès. Ils répondirent donc à leur 
général , avec de bruyantes acclamations, qu'ils 
étoient prêts à le suivre partout. Cependant 
celui-ci apprit bientôt avec douleur, que Lodi , 
qui devoit lui être consigné par la garnison vé- 
nitienne, s'étoit rendu aux Milanois', le j^iême 
jour Î8 octobre (2), et que Charles de Gonzague 
* avoit quitté son camp, pend£^.nt la nuit, avec 
douze cents chevaux et cinq cents fantassimy.^ 
pour demeurer fidèle aux Milanois (3). 9*» 

Tous les souvenirs de liberté n'étoien^t ppint 
éteints en Lombardie 5 au moment où Tancien 
joug avoit été brisé, on y avoit vouliii partout 
rétablir le gouvernement républicain, comme 
Je seul heureux et le seul légitime* Cependant 

Iles âmes avoient été afibibUes par une longue 
servitude , et cette race efféminée sentoit qu'a- 
voir soi-même une volonté, des projets, une 

(1) Joann, Simonelœ* L* XIV, p» 486. — 7o*. Ripamontii 
^ HisU L. V, p. 6 1 9. 

(a) CrUtoforo da Soldo Istoria JBresciana, p. 856. 
(3) Joannia SimonetcB. L. XIV, p. 490. 
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conduite dont on se faisoit l'arbitre, c'étoit sef«^'- «•^«"»- 
soumettre à une grande Êiti^e. Bès qu'uùl ^^^' 
homme de génie eut la prétention dé coinman- m^V^O v. 
der aux Lombards , il se présenta une foule jïf^^jjjjj^ 
d'esclaves qui ne d^âiandèrent qu'à obéir^ Les * 
villes et les boui^^ades , jalouses de la grandeur 
de Milan , se montrèrent promptes à embrasser 
Te p^ti de Sf(H*Z£l. Celle de Plaisance , que lui-^ 
même avoit traitée si cruellement l'année pré-^ 
cédente, se déclara pour lui, soit qu'elle îid 
voulût pas s'e3cposer une seconde fois à sa vèn* 
geance, ou qu'il y eût feit entrer tin grand 
nombre de ses partisans, ou qu'enfin la haine 
contre les Milanois l'emportât sur le souvenii^ . 
des plus siUiglans outrages. Elle ferma ses portes 
à Jacob Piccinino^ et le comte Sfotza eut le 
courage d'y entrer sans gardes , pour en prendra 
possession* Il se mit sans défense entre les mains 
de ceusi dont il aVoit pillé lés biens , et désho- 
noré les filles , et il n'eut pas lieu de s'en repen- 
tir (1). Le» trois frères San-Severino quittèrent 
aus^ les drapeaux des Milanois pour se ranger 
autour de SIbrza. Fils naturels d'un des princes 
de k ïUaison illustre de Naples , qui possède le 
fief de San-Severino, ils avbient été enrichis 
par Philippe-lkforie Visconti , et ils se croyoierit 

(1) Joann. Simoneiœ, h, XV, p. 491. — Jnton, de RipàlUu 
'Amtah Placent, p. 89S. 
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tsBir, I.XXIX* obligés, par une sorte de loyauté, à. s'attacher 
'^' 1 à son gçndre, encore qu'ils laissassent à Milan 
^ C.«%\i rt l^^rs femmes et leurs enfans. Ils lui amenèrent 
s^^^X^i environ huit cents chevaux (i). Le condottiere 
. iAAjs#f ^ Louis del Yerme , ^'engagea de son coté sous les 
ordres de Sforza, et confirma . cette nouvelle 
alliance par le mariage de sa fille unique avec 
un fils naturel du comte François. Guillaume 
de Montferrat traita aussi avec lui , en deman- 
dant, pour prix des services qu'il lui rendroit , 
la cession de la vijle d'Alexandrie, ^orza, après 
avoir acquis de nouveaux alliés par ces diverses 
négociations, conduisit, au commencement de 
novembre, son armée dans la partie du Milanès 
qui confine avec le Pavésan : il s'empara des 
châteaux de Rosate et de Binasco qui ne lui 
opposèrent aucune résistance , et il mit ses, sol- 
dats en quartier d'hiver dans les campâmes les 
plus riches et les plus abondantes de la Lom-- 
bardie. 

Par deux fois , des députés milanois s'étoient 
rendus auprès du comte , pour le solliciter de 
renoncer à des hostilités aussi inattendues, pour 
lui témoigner , en conservant toujours un mé- 
lange d'égards ^ la douleur que sa trahûton cau- 
fioit à la république , et ppur lui ofirir de lai 

j(i) Joann. Simoneiœ. L. XV « p* 493. -— /o«. ltip€anontu* 
L» V, p* 6ao. 
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rendre toute justice, s'il vouloit exposer sesciA*. 
grie&. Mais ce mémo Sforza, qui jusqu'alors '^^*- 
«voit tenu au sénat d^ Milan le langage d'un< 
serviteur obéissant, prit tout à coup envers ses 
ancien^ supérieurs, le ton d'un maître avec des 
sujets rebelles. C'étoit son bien, dit-il, qu'il, 
redemandoit aux MUanQis , c'étoit une souve- 
raineté qui lui appartenoit, et il leur promet- 
toit seulement de l'indulgence pour les fautes 
passées, et une amnistie pour ceux qui rentre*' 
roient promptement dans le devoir (i). 

Non content de répondre sur ce ton aux dé- 
putés milànois , Sforza envoya Benedetto Ri- . 
guardati à Milan , pour tenir au peuple assem- 
blé le même langage. Mais à peine cet envoyé 
étoit-il descendu de la tribune aux harangues ^ 
que George Lampugnani s'y précipita. Il exhorta 
les Milànois à s'exposer à tout , à tout soufirir , 
plutôt que de perdre la liberté commune, plutôt 
que de se courber sous le joug d un homme qui 
les avoit trompés avec une si odieuse perfidie , 
d'une femme qui se &isoit un titre de sa nais- 
sance illégitime , parce qu'elle la rattachoit au 
sang de leurs tyrans. Dans cette famille de 
Sforza, qui sembloit méconnottre les nœtids 
sacrés du. mariage , on voyoit , leur dit-il , un 
nombre infini de frères , de demi-frèrea , d'en-^ 

(i) Joanniê Simonetas, L. XV , p. 496. -»- /o«, Ripamontiû 
HiêU urbi9 Jéediolanù Xi. Vi p* 6ao. 
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ciuF. uxin;£ui8 légitimes , bâtards , adultérins. SI le 
'^^ ' comte atteignoit le but do son ambition , il n'y 
avoit pas un de ses paAins qui ne se regardât 
comme maître des Milanois, pas un dont il ne 
fallût satisfaire la soif de commander, IWarice, 
le luxe et les honteuses débauches , aux dépens 
des citoyens, Qu^ils écoutassent le comte Sforza, 
ceux qui pouvoient se résoudre à abandonner 
leurs épouses et leurs filles à la séduction et à 
l'adultère, leurs maisons , leurs champs et leurs 
bourses , aux extorsions fiscales et aux confis- 
cations , kurs fils aux capyiees d'an ctef de sol- 
dats ; ceux qui ne craindroient pas de cimenter 
de nouveau de leurs sueurs et de leur sang cette 
citadelle , ce boulevard de la tyrannie , qu^ils 
avoient abattu. Pour lui et pour les siens, ih' 
vivroient libres, ou ils moiirroient pour la 
liberté (i). * * 

Le peuple ca^traîné par ce discours , ne contint 
plu^ son irritation contre 8fi)rza; les titres de 
traître et dç transfuge étoient associés à son nom 
par chaque bouche : personne ne se refusoit 
plus aux sacrifiées d'argent , qui pouvoient as- 
surer la liberté. François Piccinino fat nommé 
généralissime ; Charles de Gronseague fut fak com- 
mandant de la place : la milice de 1^ ville four- 
nit des troupes nombreuses de fusiliers. On ne 

Cl) Joannis Simoneiœ, L. Xy>. p* 497* 
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iFoyoit encore que rarement cette arme nou- c«jlf. vamu 
VfBUe dans les armées , mais la ri^Iiesse des Mi- '^*** 
liapois leur avoit permis de l^^ multiplier. Des 
garnisons furent envoyées à M<mza, à Abbiate ^ 
k fiosto Ai^iccio 9 à Canturio j des corps de mir 
lice se rendir^at même à Como et à Novarre , 
tandis que les magistrats appelèr^it à leur solde 
toutes les lances brisées (i), qui erroient alora 
çn ItaliCé Us écrivirent aussi à Frédéric III , roi 
des Romains, au roi Alfonse , au duc I^ouis de 
Sayoie , au roi Charles VU de France , au Dau- 
phin, au duc de Bourgogne, pour leur dénoncer 
la trahison de Sforza^, et leur denaander dea 
î^ecQurs (a). 

Mais la grande révolution de Fart miUtàire y 
qui s'est achevée de nos jours , avoit déjà'com* 
meucé ; les moyens de défense des pla^lji n'é* 
Soient plus en proportion avec 1^ moyens 
d'attaque. On avoit autrefois regardé comme 
pouvait soutenir un siège, toute bouigade 
fermée de bonnes murailles , raicore qu'elles 
i^e fussent point soutenues par des terre-plains. 
Ces murailles, cependant , ne pouvoient plus 
résister au canon ; lea prétendues forteresses des 
Illikuois ne pouvment plus arrêter une armée 

(i) On appeloit lances brisées , lancie spezzate , les gendarmes 
qui traitoient indiridadlement pour leur solde, et qui ne fai" 
soient pas partie de la compagnie de quelque condoUUre» 

(a) Jo8, Ripamontii, L. V, p. 621. 
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tmxw. MLxm. pour vue d'artillerie ; une brèche praticable fut' 
***** &ite en trois jours , aux murs d'Abbiate Gràsso. 
Sforza désiroit épargner les derniers malheurs 
à cette bourgade, pour* complaire à Blanche 
Yisconti, qui y avoit passé son en£ince**Mais 
les habitans, quoique perdus sans ressource, 
ne Touloient pas reconnoître leur danger, ils 
ne consentirent qu'avte peine à capituler , pour 
éviter l'assaut et le pillage (i). Une autre partie 
de Tarmée de Sforza, détourna le canal, ou 
napilio , qui du Tésin conduit à Milan , pour 
arrêter ceux qui portoient des vivres à la ville, 
et oter aux bourgeois l'usage de leurs mouHna; 
néanmoins , il y avoit encore dans Milan des 
provisions^ de blé suffisantes , et dès ràoulins à 
bras remplacèrent ceux qu'un cours d'eau ne 
metlill plus en mouvement. 

Le renfort de quatre mille chevaux , promis 
par le sénat de Venise , fut amené dans le Mi- 
lanès par Jacob Antoine MarcelH, Pasqual Ma- 
Kpieri, et Louis Lprédano, Après que, Sforza 
l'eut reçu, il conduisit son armée du côté des 
kcs , ily soumit les châteaux dé Bôsto Atsiécîo, 
et Varese. Ce pays étoit encore habité par plu- 
sieurs membres de la famille ViscoUti , parens 
des anciens ducs , mais dont l'agnation remou- 
toit à un temps ^intérieur à la grandeur de celle 

(l) Joann^ Sùiwnetœ^ L, XV, p. 499. — Joa, RipantQ.ntii^ 
ja.y, p. 63a, 
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TDaison. Tous se déclarèrent en faveur de Fran- c«af. vsxm. 
çois Sforza. Toutes les rives du lac Majeur , de '*^* 
ceux de Lecco et de Lugano^ suivirent cet 
exemple ; les villes d'Arone , , de Como et de 
Bellinzona demeurèrent seules fidèles aux Mi* 
lanois (i). Sforza ^ redescendu des montagnes 
<lans la plaine , causa tant de terreur aux No- 
varrois, qu'il se fit ouvrir leurs portes, le 20 dé- 
cembre. Louis del.Verme s'empara en son nom 
ijè Romagnano , qui éloit occupé par trois mille ^449- 
Savoyards ; Sforza envoya cinq cents ch#v^aux 
à Tortone, et cette ville lui fut livrée pat la 
faction qui lui étoit favorable , tandis qu'Alexan- 
drie ouvrit , à sa sollicitation , ses portes à Guil- 
laume de Montferrat (2), Pour compenser tant 
de désastres , les Milanois n'avoient remporté 
que deux avantages insignifians. François. Picci- " 
nino avoit pillé les campagnes, de Pavie, mais 
sans oser y séjourner long-temps , et son frère 
Jacob avoit été inti:oduit dans Parme , parce 
que cette république, alors, alliée de Milan, 
avoit découvert dans ses. murs un. complot de 
quelques citoyens , qui vouloient la livrer à 
Alexandre Sforza. 

Charles de Gonzague, frère du marquis da 

(i)/oa/i/i. SimoneUe. L. XV, p. 5oi. 

(3) Jofitnn. SimoneUÉ. Im XV, p. §oS. — CrUt, da Soldo ht. 
Mreêciana, p. SSy. • 
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«▲F. t.«iii, R&intoue , et l'un des élèves de Victorin d« 
<449* Feltre ^ avoit été nommé au commandement de 
Milan. Ce prince ambitieui: cherchoit à se 
rendre le maître absolu de cette cité. Il deroit , 
3 est vrai , se sentir trop foible* pour espérer 
d'en demeurer souverain ; mais peut-être , au 
désir de commander, joignoit-il quelque pensée 
secrète de vendre ensuite avec avantage , aux 
Vénitiens ou à Sforza, un' pouvoir qu'il aug-' 
mentoit par des mehées perfides. Il choisit ses 
partisins pdrmi les membres de la faction Guelfe, 
il se fit reconnoître par eux pour leur chef, et il 
chercha à les &ire entrer dans le gouvernement. 
Les nobles Gibelins, qui j usqu'alors y avoient eu 
la principale part, surtout le comte Vitalien Bor- 
romei, Théodore Bossi, et George Lampugnàrii,' 
. obligés de se défendre contre ces nouveaux ad^* 
versaires, commencèrent à tourner leurs re- 
g^s ver» Sforza , dans l'espéiunce de l'engager- 
à donner des bases à la constitution de leur 
patrie , et de concilier leur liberté avec son àm* 
bition , au cas qu'ils fussent obligés de le recon^^ 
^ître pour duc (i). ' 

Le comte François Sforza, arrivé à Landriano/ 
y reçut les députés secrets des chefs Gibelins de 
la république , mais il trouva leurs propositions 

(i) Joann. SimomUi. L. XVI/ P; $o^* — • /of. Mqtamaniii^ 
li. V, p. 6«2. 
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inacceptables; il prétenditqiie vouloir le soumet- chip. ï.xxm. 
tre aux lois , c^étoit le traiter eu vaincu , plutôt *^*9* 
qu'en vainqueur. Cependant comme la négocia- 
tion n^étoit pas rompue, un secrétaire de ces ma- 
gistratsresta auprès de lui. Bientôt après , une dé- 
pêche qu'il écrivoit en chiflGres , fut surprise paf 
Charles Gonzague ; elle fut dénoncée au parti 
Gbielfe, comme manifestant une trahison des 
nobies et des Gibelins. Gonzague , au lieu d'at- 
taquer ces magistrats dans les conseils, fit nom- 
mer ceux dont il se défioit le plus , ambassadeurs 
auprès de Frédéric III. Il leur d(Hina une escorte 
pour les accompagner jusqu'à Come , mais lors- 
qu'ils furent hors des portes , cette escorte leB- 
arrêta, et les. conduisit dans ]es[ prisons do 
])^naa. Là , George Lampugnano perdit la téta 
sur un échafaud ; Théodore fiossi , soumis à la 
tortuire , nomma plusieurs de ses associés dans 
ks^ négociations avec Sforza , qui furent bientôt 
arrêté*' Le reste des^ nobles Gibelins chercha sow 
salut dans la fuite. La plupart trouvèrent un 
asile dans le camp du comte François ^ et Gon« 
zague, de concert avec Ambroise Trivulzio et 
Inneeent Cotta , donna une nou\?elle forme au 
gcmvernement de Milan. La supériorité y fut 
assurée aux Guelfes et à la faction démocrati- 
que ; des plébéiens de la dernière classe , tels 
qu'un Jean d'Ossa, et un Jean d'Applano , fu- 
rent élevés aux premières xaoffsïtd^ure» \ la ccm^ 
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GBAF. Kxxni. fîscation dés biens des nobles fiigiti& remplit le 
1449- trésor public , et le gouvernement prit un ca-» 
ractère révolutionnaire. Dans ses édits il déclara 
que plutôt que de livrer Milan au comte Sforza, 
il étoit prêt à se donner au grand turc , ou au 
grand diable d'enfer (i). 

Pendant ce temps de nouvelles défections dé- 
truisoientrarméemilanoise3 lecomte VintimiUe 
qui commandoit à Moriza , passa dans le camp 
de Sforza, avec cinq cents chevaux et quatre 
cents fantassins ; François Piçcinino , qui étoit 
campé près de Landriaço, et qui commençoit 
à manquer de vivres , entama de son côté une 
négociation pour être reçu dans Farmée en- 
nemie, et quand il se fut assuré ^es conditions 
favorables , il déserta à son tour. Peut-être , 
comme l'en accusèrent les partisans de Sforza^ 
avoit il dès-lors Fintention de rentrer , au prin- 
temps, dans le Service desMilanois , après s'être 
pourri pendant l'hiver sur les greniers de son 
ennemi (a). Son frère Jacob, qui étoit alors k 
Parme , changea également de parti, et sortit de 
la yiJle pour passer dans le camp d'Alexandre 
Sforza , qui l'assiégeoit. Parme n'ouvrit pas ses 
portes avant le mois de février, à ce frère du 

(i) Joann. Simonetce, L. XVI « p» 5io. -— Joâ, RipamonUi 
L. V, p. 625. 

(â) Joann. Simoneiœ. L. XVI , p. 607. — Anton, di HipaHm 
Annales Flacent. p. S99. 
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comte Sforza. Cette ville avoit résisté aux me- cbap. Lxxin. 
nées du comte Rossi qui, dans ses murs, se- **^^* 
condoit les assaillans , aux attaques d'Alexan- 
dre , et à la défection de Piccinino. Uapproche 
de Barthélémy Coléoni avec deux mille gen- 
darmes et quinze cents fantassins , la réduisit à 
Fextrémité ; alors elle voulut se donner au mar- 
quis Liorinel d^ste ; mais la république de 
Venise errlpêcha Lionnel d'accepter cette offre* 
Les Parmesans cédèrent enfin à leur mauvaise 
fortune (i); Sforza leur, accorda des conditions 
avantageuses , et il trouva moyen de se réconci- 
lier avec les familles mêmes qui jusqu'alors lui 
avoient témoigné le plus d'inimitié (a). " 

Pendant l'hiver, les affaires des Milanois 
avoient décliné sans cesse. Sforza avoit établi 
ses quartiers presque aux portes de leur ville ; 
de ces portes il en tenoit cinq tellement blo- 
quées qu'il étoit presque impossible de recevoir 
par elles aucun secours de la campagne j mais 
au printemps quelques événemens plus heu- 
reux semblèrent remonter les espérances des 
assiégés. Louis del Verme,.Vintimille et Dolce, 
qui avoient été envoyés par Sforza pour former 
le siège de Monza^ et qui avoient déjà fait aux 

(i) Joann. Simonetœ, la» XVII , p* $i4« — « Crçnica di BO'^ 
lôgna. T. XVm , p. 69a. ^ 

(a) Joann. Simomiçt. )U XYU , p. 5i8* 
TOME IX. 22 
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c»ÀP. i.xxiii.murs de celle forteresse une brèche praticable , 
'^^^' furept sarpmparCbariesGoiizaguey et misdans 
une déroute complète. Us l'attribuèrent plus 
tard à la trahison de François Piccinino, qui 
leur étoit associé. Leur artillerie et presque toua 
leurs chevaux leur furent enlevés. Dolce mou- 
rut de ses blessures , et celles deLoui^ del Y^me 
le mirent pour plusieurs mois hors de com- 
bat (i). 

D'autre part la veuve de Philippe Yisconti , 
Marie de Savoie , qui demeurait toujours à Mir 
lan , où elle étoit respectée par les magistrats et 
chérie par le peuple (2) , négocia une alliance 
entre son ^ère Louis, duc de Savoie, et la ré-^ 
publique milanoisci Le duc de Savoie fit enva- 
hir le Novarrois par Jean de Compeys, seigneur 
4e Torrens (3) , avec une armée de six mille 
chevaux. Le n<offn de barbares , que les Grecs, 
donnoient autrefois à tous le? peuples qui ne 
parloient pas leur langue , étoit aussi prodigua 
par les Italiens du quinzième siècle à tous les 
ultramontains ; c^est par ce nom qu'ils désigné-» 
rent les Savoyards (4) que conduisoit Compeys j 
et en effet , ces mont^nards demi^-sauvages, trai- 

( 1 ) Joarm, SimoneUa. L. XVII , p. 5â#. ^— Annal99 PiacentinL 
T. XX, p. 899. 

(9) Jo*. RifiomfmtU, Ii..y, ^ ^x5» 

(S) Guichenon , HUt. généalogique, «fi» îq nf^i^ti^, dç Sçi\fqh. 
T. H, p. 86. ... 

(4} Ed eranç da âêi mUa^àrhàn p ùx\ Marin Sanuto ; et le< 
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tèreut avec une cruauté excessive, tous les vil- «°^^' ^•'^''^''• 
lages et les châteaux dont ils purent s'emparer; ^*^^* 
mais ils échouèrent dçvantNovarrequ'ilsavoient 
compté surprendre (i). 

Un troisième événement plus important en- 
core fut sur le point d'entraîner la ruine de 
l'armée de'Sforza: ce fut la défection des deux 
Piccinini qui, chargés de recommencer le siégé 
de Monza, atandpnnèrent Guillaume deMont- 
ferrat auquel ils étoient associés, et se jetèrent 
dans la ville avec trois mille chevaux. Jacob, 
le plus jeunç dei^ deux , vouloit en ressortir à 
l'instant par une autre porte , pour attaquer 
Guillaume, profiter de ^ surprise , et le mettre 
dans une entière déroute. Il croyoit justifier 
cette double perfidie par Ip caractère de l'homme 
<X)ntre qui il l'exçrçoit. JS^étoit-ce pas, disoit-il, 
par une trahison, que Sforza se trpuyoit diriger ^ 
contre Milan une arn^ée payée par les Milanois ; 
ses projeta pour assej^vir l'Italie n'étoient-ils pas 
connus ? et se croyôit-il lié dans leur exécution 
par les lois de la bonne foi? François Piccinino au- 
quel appartenoit le comn^andement , ne 9^ laissa 
point égarer par ces spphismes que suggéroit la 
haine. «cDans Ip noble métier du soldat, répondit- 

autres historiens da temps, emploient tons la même expression. 
p^ite de' Duchi di Venesia. p. 1 1 5 1 . 

(i) Joann. Simonetœ, L. XVH, p. 5a6. 
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CHAF MTiii, jo il ^ le sentiment dé Thonneur ne doit point être 
'^' » soumis aux subtilités de la dialectique. Si dans 
» chaque guerre il me falloit juger les potentats 
» pour oucontre lesquels je sers , peut-être n'en 
jD trouverois-je jamais un seul de juste, un seul 
j> contre lequel je ne pusse , par le même raison- 
» nement, autoriser une perfidie. Au milieu 
» des ressentimens et des haines qu'il eXeite, 
7> le soldat ne dort tranquille que parce qu'it 
y> ne croit pas même possibles les actions in- 
1^ fâmes. Je ne pousse sans doute pas jusqu'à 
» l'exagération , le scrupule sur les lois de la 
» guerre , et ma défection suffit pour le prou- 
^ » ver ; mais si , sur le même champ de bataille 
» où j'ai été rangé par Sforza entre ses escadrons,^ 
» et dans un même jour, je tournons contre lui 
» les armes que lui-même m'a données , si j'abu- 
» sois de sa confiance pour égorger ses soldats 
» qui se croyoient mes frères , quand encore 
)) je serois applaudi à Milan pour avoir trahi 
» un traître , la postérité plus impartiale me 
» jugeroit*, etlenomdePiccininoneselaveroit 
y> pas de cette taChe ». Cette discussion sauva 
le lieutenant de Sforza. Il se retira p^idant que 
le plus jeune frère disputoit encore avfec son 
aîné (i). Les Piccinini, après s'être montrés a 

(1) Joann. Sitnonêtœ, L. XVIII^p. 633. -«Jor. Ripamontiù 
li. V,p. 6si5. 
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Milan, où ils furent reçus avec des transports de cbàp. lxxih. 
joie, marchèrent contre une armée vénitienne '^^9 
qui dans le même temps ayoit formé le siège de 
Crème , «t ils la forcèrent à se retiret. A leur 
retour de cette expédition ils surprirent, au 
château de Melzi , l'artillerie t[ue Sforza avoit 
préparée pout le siégç de Monza , et ils s'en 
emparèrent (i). 

Le peuple de Milan sentant son courage relevé 
par ces succès , forma, des compagnies de milice 
'plu^ nombreuses que toutes celles qu'on avoit 
vues depuis long-temps dans les guerres d'Italie. 
Sforza. a^oit assiégé Marignan , et la forteresse 
de cette bourgade de voit lui être livrée le i*' 
-mai , si elle n'étoit secourue auparavant. Pour n 

Élire lever ce siège, les Piccinini et Gonzague 
sortirent de Milan avec six mille chevaux et 
^presque toute la milice. On assuroit qu'ils n'a- 
vqient pas moins de vingt mille hommes armés 
de fusils. Cette arme, encore peu usitée, inspiroit 
^ une grande terreur même aux plus vieux gen- 
darmes , tandis que les généraux des deux armées 
savoient également qu'ils ne pouvoient eh tirer 
,que peu de parti. En effet, les fusils étoient 
. alors Êiits de manière qu'il feUoit près d'un quart 
. d'heure pour les charger, et pendant tout ce 

(i) Joann. Simoneiœ, L. XVIII > p. 554. -^ Cri^ da Soldo JêU 
Breaciana* p. 859. 
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temps-là, les fusiliers ëloiéilt hors d'état d'agir 
'449. OU de se défendte aptes une délchârige. On n'a- 
voit point encore inventé 1» baïottuêttes , qui 
dévoient transformer ces bouches à feu en re- 
doutables armies blanches : on n'avait pas in-r 
venté non plus le feu roulatit de la colotine , et 
l'évolution qui ; faisant passer le preihier rang à 
la queue après qu'il a tiré , oppose des fosiKcr» 
toujours nouveàui à l'ennemi. Lès g^nëi^aux 
mîlanoîs, éinbarras^és de cbhduire Uîledigm&de 
foule , aûroient voulu faire lever le siège, par la: 
I terreur seule qu'elle înspitoit. ïlà faisbient cir- 
culer des rapports exagérés sur le nôihb^e de 
leurs soldats et là portée de letiW balles-, contre 
lesquelles , dxsoient-ils , aucune cuirassé ne pré- 
sentoit de résistance. Les gendarififes dé 8fbr*ïi , 
accoutumés à dçs combats peu sanglàhs , étoieirt 
trouilles de l'idée d^un danget que là valeur ni 
l'adresse ne diminuoierit point. Leuîr ^néral 
cherchoit vainement à leur faire côniprettdite 
qu'une seule charge de cavalerie irenversërôit 
cette troupe peu belliqueuse, avat*it qu^eîBè eut 
pu faire feu . Il eut beàucou p de peine à îns"^îrer 
à son armée assez de résolution pOiir éjù'elle 
restât à son poste : c'éfoi^ tout ce qù^il hii de- 
mandoit; en eflfet, les Milànbis n'osèrent point 
s'avancer, et Marignan se rendit (i). 

(i) Joann, Simontiœ» L. XVHI, p, ôSj, — • ^Afann Éanuto 
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L^antrée xtes Savoyards en Lombardie n-avoit cHâ». w sm 
IMiB produit d«s éT^énemetis hitm importans. *^**' 
Barth^detoy €0160111 avoit été chaîné de tes ob- 
'servetr^ ^ ^comme il étoit à la soM:e de ]fiL rèptir 
Inique ûe Venise -, diôrs en paix aveô le diïc de 
davoie, îïtie vouloit poènt passer la riTièreSésîa, 
fdfài séparoit le Kéinûnt de la Lomèardib. Ii6s 
Savoyâ^d^ ^ de teai* c6té, ne &iMient que ^(âs 
incursioni» lupidea «o^elà défi frontières ^ ^ ne 
Ven éloigiKHent ^màis. Lenrs fréquentes ^escar- 
ifyfonohes n'asménoii^nt rien de décisif . Dans Tune 
d '^es>, il est "vmi ^ Jean dfe Compeys-, ^général 
des SaVôywâs , fût fait pllrisonnier^ dsms plu^ 
sièuto autires , Côlëoifi ^ inférieur en notobfre, eut 
dés désavantagés ; enfin le^ deu& armées^ Tin- 
rent à une bataille, le âo avril, anprèfi de Bot^ 
IMbinero. ijes Savoyairds firent plusieurs x^targes 
brillantes 'et toujonris §cûoinpkgnées dfe Mïceès ; 
mais «coinme ils étoienir persuadés ^uè •qudque 
ëmbnscade étok caeKéedans tan bois voSsiri , ilô ne 
dépafssoient pas le chainp dé bataille , efhè'pour- 
suivoient point leur avantage. Cette (jowduite 
titekiè enhardit des ennemis furieux de ^ce que x 
les bai*bares , <;oninie on les nomnidît , ne fai- 
soient point de -quartier. Coléoni , dé^à illustré 
par une précédente victoire sar les Ultrtfmon- 

pite de' Ducki di yenezia, p. ji5». "^ Joa. RrpamontU HUU 
urbin MedioL L. V, p. 6a6. 
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oiAP. uLzm. tains , ramena ses gendarmes à nne dernière 
»44s. ' charge qui réussit pleinement. Les Savoyards 
furent enfoncés avec une grande perte, et n;iis 
dans njfie complète déroute^ Ceux qui échappè- 
rent se retirèrent en Piémont , et cessèrent dès- 
lérs^ d'inquiéter la Lombardie. Le champ de 
bataille, couvert de morts, fit cependant sur 
l'esprit des soldats italiens une impression pro- 
, foi)tdç. Les Savoyards^beaucoup plusaccoutuipés 

aux guerres de France qu'à celles d'Italie, com- 
battoient avec un acharnement inconnu dans 
. ce dernier pays. Ds ne s'attachoient point à faire 
des prisonniers, ils tuojent ceux qu'ils.renver- 
soient de leurs chevaux ; et les soldats des 
-condottieri , qui dans les gueilres ordinaires 
croyoiént à peine hasarder leurs vie^ , frémis- 
soient encore après la bataille , d'avoir eu affaire 
à de tçls' ennemis. Ce n'étoit ni l'art militaire , 
ni même la valeur dei Français qu'ils redou- 
toient , c'étoit leur férocité ; et ils conservoient 
une terreur de ces guerres françaises qui , trans- 
mise de générations en générations, au milieu 
d^ ces races efféminées , prépara les victoires des 
UUramontain^ , à la fin du siècle, et le» con- 
quêtes du roi Charles VIII (i). 

Une autre diyersion apporta plus de soula- 

(i) JoannU Simonetce, L. XVÏII, p. 541. — JnnalesPlaceff 
tint Jntànii de Ripaila, p. 899. — Jl/. Ant, SabeUicX)^^ Dèca III, 
L. V^, f. 191.' 
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gement aux Milanois; ce fut la révolte de Vige- chap. t^xxhh 
vano, forte bourgade de laLomelline, qui chassa ^^^^' 
le commandant que Sforzà lui aVqit envoyé , et 
arbQi'a les étendards de la République, Les ha* 
bitans, après avoir obtenu de la métropole quel- 
ques escadrons de cavalerie , commencèrent à 
ravager les campagnes de Pa vie, et contraigni- 
rent Sforza à répasser le Tésin pour venir les 
assiéger. Ce général reçut en même temps une 
dénonciation secrète contre Guillaume de Mont- 
ferrat, un de ses lieutenans, qu-on prétendit 
être sur le point de passer aux ennemis. Sans 
pouvoir éclaircir cette accusation, Sforza le fit 
arrêter le i3 mai , et enfermer dans la citadelle 
dc'Pavie; mais il conserva poui*lui des égards 
qui annonçoient son intention de se réconcilier 
ensuite avec la maison de Montferrat (i). 

, Le siège de Vigevano fut un des faitsr d'armes 
où les Italiens développèrent le plus de valeur 
et le pius de. constance. Les Milanois désiroient 
fort qu'il occupât Sforza assez long-te'mps, pour 
Jeur donner le loisir de faire les moissons qui 
cômmençoicnt à fleurir, Sforza , qui n'espéroit 
prendre Milan que: par la famine , ne désiroit 
pas moins revenir à temps pour ravager la 
campagne. La garnison milanoise et les habitana 

(i) Joann. Simoneiœ» L. XVIII « p. 644. -*- ^nn. Flacentini 
jint, dt Ripaha, p. goo. 
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cHjtp. ixxm. de Vîgevano rivaKsQÎent de zèle et de dévoue- 
'^*9' ment. En peu àe jout-s leter poudre à ^oatiOH fut 
épuisée 9 mais iJs eto^y^rent ayec autaipt dô 
bravoure que de succès y lés aneieuneiis andes 
pour résister anx uouvelieë. Lapqué IWtiUeriè 
de Sfonza eut £fdt au mur ulae brèsche prati- 
cable , il vit derrière ^'élever ua nouveau re- 
trandiement formé de terre etde' fumii*, Ué^ 
par de grosses soHves. Il eknploya d^ nouveau 
^on artillerie j^our le i^^a verser; Blaiô tout à 
coup le nmr et le rempart furent couverts -dé 
balles de laine ^ pour «mioïtir les a^aips dc^ 
piexires lancées par les bombistrde^. Enfin ee 
nouveau retranchement fut à ton tbur ^«itr^€«i- 
Tert , et Sfbrisa résolut de donner uii n^ssaût le. 
•5 de juin. 

Connbîssant l'obstination et le courage de ses 
«ni^eihis/Sfor^a comprit qu^il fte poiïi'iwt les 
-vaincre que Ipar la fatigue èt.répuiaeM^t. 11^ 
jbuit corps de rsôn armée : le prcaniw oodHQa^k:^^ 
le combat avec Faube du pttr^, et lorl^u'îl fot 
irebuté^par k résistàn:ce des asc&égés ^ \m «auAre.^ 
tpuis un autsTC encore lui sitcbéiièrpnt^.et l'aita- 
^ue, toujours renôutelée par >des ti'ôupés &iu- 
elles, n'éprouva aucui^ie interruption* De leur 
côrté, Jacob de fiieti^ Henri de Carrëtoi, et iloger 
Galli, qui commandoient dans la place^ avoient 
tout prévu. Les bourgecfc étoient distribua) le 
long dès murs, Ig. brave gartiison sur le rem- 
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part , objet de l'attaque principale ; les fèinnïes 
de la ville, rangées derrière les soldats, leur »^^9 
distribuoientdesràfraîchissettiénSjOttleartràns- ' , 
nietitoient des pierres pour lahtrèr hùr lès aôààiî- 
lans ; tandis que dans Fégliffe principale lès prê- 
tres, avec toutes les jeuhes filles, étôient à genotud 
en prièi*es potir leurs fi*ères qui coiûbâttoient, 
La garnison toute entière avoit cepeiidâtit été 
obligée de faire face à rennelrii, dès la |)remière 
attaque. Tandis qu'elle voyoît Se stidcéder des 
corps toujours nouveaux pour là combattre , 
elle ne pouvoit ni attendre des secours étran- 
gers, ni goûter, un moment de repos. Malgré 
TaVantage de sa position , elle faisôit aussi dèà 
pertes , et ses râiigs dévoient à'éèlaircir ; ïnaife 
lorsqu'un soldat étoît téïiy/érsé , une féfnme Se 
rèVètôît à l'insiûnt de Ses ariiléâ Jiangjlahtès, et 
montoit sur le rempart à sa placé. Les assaillant 
voyant Reparaître dés guerriel's tottibës mbrtiali 
leûts yetii , tandis que le son âès cldcïrès et 1^ 
prôcëssionsn'iûiagés mêloierit là religion âû côih- 
bat , crôyoient ^éprouver quelque chôSe dé 'sùlS- 
naturel dans cette résistance , et se laissoièrit 
frapper d'utae terreur ï^élîgîéuéè. 

ferifin , après un aàsaut qui âVoit duté pen- 
daht toute une des longues journées du mois 
de juin, lés ëôldatà dé Sfôrza, à ï'àp^rdcïié de 
la nuit , s'établirent sur le rempart. Les bour- 
geois efirayés abandonnoient le mur, la ville 
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cuKT. x.xxni. étoit prise, lorsque trois ou quatre des assaillans 
x44i). glissent et tombent sur ce terrain en pente et 
bjaigné de sang ; ceux qui 4es suivent , reculent j 
la colonne entière se renverse avec effroi; les 
soldats se précipitent pêle-mêle dans le fossé, 
entraînant avec eux des masses de déconibres 
qui les écrasent. Bs sont glacés de terreur de- 
yant ces murailles qu'ils croient enchantées ; et 
Sforza, pour ne pas compromettre davantage la 
gloire de sOn armée , £siit sonner la retraite. 

Mais Vigevano ne pou voit plus se défendre. 
Pendant la nuit les assiégés proposèrent, et ob- 
tinrent avec peine du vainqueur, une çapitu- 
laticm. Il fut plus difficile encoxe de la &ire res- 
pecter par les soldats : ceux-ci considérant le pil- 
lage comme leur droit, donnèrent encore un 
assaut aux murailles, depuis que le traité fut 
5Jgné , et ils n'en furent ramenés qu'avec peine 
par François Sforzà, qui leur reprocha d'avoir 
reculé devant la brèche pendant lé combat , et 
4'y vouloir monter ensuite contre la foi donnée* 
La ville fut sauvée cependant, et elle s'engagea 
seulement à rétfiblir à ses frais le château qui 
avoit été rasé au nom de la liberté (i). 

Après la soumission de Vigevano , Sforza 

commença , selon son projet , à faire faucher les 

, btlés encore verts s^r tout le territoire de Milan» 

(i) Joann. Simonèlœ, L. XVIII, p. 544-548. 
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En même temps il ramena à Tobéissance les ha- chip, wxnt.' 
bilans des rives des^làcs , et deux des différentes **^^* 
bourgades qui s'étaient révoltées contre lui. 
D'autre part , les Milanois , qui renouveloient 
tous les deux mois leur seigneurie, secouèrent, 
pour un peu de temps, le joug de la popu- 
lace qui accabloit leur république , et qui de- 
voit causer sa ruine. Jean d'Ossa et Jean d'Ap- 
plano , ces deux plébéiens ^ qui avoient abusé 
si cruellement de leur pouvoir comme capi- 
.taines du peuple , furent mis en prison le 
1*' jtaillet, à leur sortie de charge; et des hom- 
mes qui leur étoient fort supérieurs pour le 
rang ' et pour l'éducation , Guamiere Casti- 
glione, Pierre Posterla, et Galeotto Toscani, 
leur furent substitués. Ceux-ci , dans leur courte 
magistrature , recherchèrent la seule ressource 
qui put rester encore à la république. Ils char- 
gèrent Henri Panîgarola , marchand milanois 
établi à Venise, d'entrer en traité avec If s Véni- 
tiens j et ils trouvèrent lé doge François Foscari 
et le conseil des dix mieux disposés pouy la 
paix qu'ils ne l'avoient espéré (i). 
^ Lfes Vénitiens commençoient enfin à sentir 
combien éfoit grande , en politique , l'erreur 
d'avoir voulu livrer le duché de Milan à un 

(i) Joann, Simonetœ> L. XIX*, p. 553. *— Jos RipamontiU 
L. V, p. 627. ^ 
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cBij. I.XX1U. prince belliqueux et ambitieux , plutôt que de 
*^^9- le laisser se conatitjier en réjuiblique. Marcello, 
le procurateur de Saint - Marc , qui sui voit les 
années , avoit , depuis long-t:emps , cherché à 
faire sentir à ses comme ttans le danger de ce 
système. La négociation, que ce retour à la mo- 
dération &cilitoit, fut contir^uée entre Milan et 
Venise ayec un profond secret , pour la déj^obeç 
au comte Sfopza. Elle n'étoit point ençorç ter- 
minée le i*^ septembre, lorsqu'une ^:^ouYelIe 
seigneurie entra en charge à Milan , çt dta 
le pqpvoir au parti modéré , pour le rendte à 
de farouches démagogues. Le sénat dp Vepise 
attend oit, pour se déclarer, le résultat d'un^ 
intrigue dpnt 3forza tenoit le fil; eUe éclata le 
1 1 septembre. Les villes de Ctême et de Lodi 
lui' furent livrées par trahison. La première ar- 
bora le^ dra^peau:^ de S^iiit - J^^rc , et T^ijtre 
ceux du comie. Ce fut le terme que les V^pi- 
' tiens résolurent de mettre à ses conquêtes. 
Comme* il conduisoit son armée sous les nïurs 
de Milan , le conseil des dix lui fit signifier 
qu'un armistice ayoit été signé efyec les Mila- 
gatois ; et il rç^ppela en même temps B^thelemy 
Coléoni et a,on armée (i). 

Les députas cja Venise, en annonçfint au 
comte Sforza que leur sénat acceptoit la paix, 

^ (i) Macckiavelii Utor. Fion L. VI , p. aa6. 
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et qu'il rinvitoit à y accéder, étoient chargés de cnjn^. mxih, 
lui faire sentir cambien l'issue de la guerre étoit '^^9- 
encore incertaine , et combien il dey oit se croire 
encore éloigné d'un plein succèà ^ en sortes qu^i^ 
devoit se trouver heureux d'accepter les con^ 
âitions avantageuses que l^es Vénitiens avoient 
ménagées pour lui. Le comte savoilf bien , au 
con^aire, que c^toien^ ses rapides conquêtes qui 
avoient excité la jalousie du sénat , et qu'on 
ne lui proposoit la jmix que parce qu'on crai-t 
*gnoit de le voir bientôt maître de Mila^. Ses 
espérances étoient même confirmées par l'arri- 
vée dan^ son can^p d'une foule d'entrés , qucr 
le gouvernement révolutionnaire avoit chassés 
de la ville, et p^r celle de Charles de Gonzague, 
jusqu'alors commandant de 14 pl^ce , qui s'étodt , 
eomme eux, venu joindre aux ^siégea^ (i). 
Cependant' Sforza avoit Eût , de son coté , de^ 
pertes doukaireusea, et aurtqpt parmi ses offi-? 
oiera géi^érailx;. Le oopo^te Loui§ del Yerme , dont 
il avoit fait épouser la fille k un de ses bâtards , 
avoit été tué Rêvant Mopaa. Robert de Monte 
^Ibotto , Christophe de Tolentino , Jacob Cata-» 
lani, et le comtp Dol^ de, l'Anguillara , lui 
avoient été enlevés pa^: une fièvre pestilentielle , 
qui avoit ravagé son camp et celui des Yéni-» 
tiens , et qui lui avoit ravi en mêmie temps une^ 

(i) Pialina HUl MarUuan. L. VI , p. 847. 
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cMÀF. z.xxtix. foule de SQldats. Il avoit plus regretté encore 
^* Manno Baiile, vieux capitaine , âgé de soixante- 
X dix ans , qui avolt été long- temps attaché à son 
père , qui Favoit toujours servi lui-même avec 
une fidélité inébranlable , et qui s'étoit noyé au 
passage du Lambro (i). D'autre part, Alfonse 
d'Aragon paroissoit prendre la défense des Mi- 
lanois j il avoit envoyé , à ^eux reprises , de 
petits corps d'armée qui avoient pénétré dans 
l'état de Parme , et qui avoient ensuite' été dé- 
truits par Alexandre Sforza. Ces échecs mêmes, 
pou voient être, aux yeux d'Alfonse , une raison 
pour envoyer en Lombardie des forces plus im- 
posantes. 

La paix entre les deux républiques avoit 
été signée le ^7 septembre à Breapia , et ce fut 
le 3o que Pasqual Malipieri vint en communi- 
quer au comte Sforza les conditions. Cette paix 
le mettoit au rang des premiers souverains de 
l'Italie, en sorte qu'il ne pouvoit ptfs se plaindre 
d'avoir été sacrifié par son alliée. Le territoire 
de la nouvelle république de, Mil^ devoit s'é- 
tendre seulement entre les trois rivières, l'Adda^ 
le Tésiri et le Pô , sans comprendre même la 
partie de cette presqu'île , qui avoit appartenu 
de tout temps aux Pavesai^s. Sforza étoit tenu à 

(1) Joann. Sitnortetœ. L. XIX 9 p« 503. — ^/t^. de Ripalim^ 
^Ann. Piacent,]^. 900. 
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restituer Lodi y et à renoncer à ses prétentions cbap. ucsm. 
sur Milan ^ Corne, et leur territoire; du reste **^^* 
on le reconnoissoit pour souverain de Novarre, 
Tortone , Alexandrie , Pavie , Plaisance ^ Parme 
et Crémone , avec leurs fertiles provinces. Pas- 
quai Malipiero ajouta seulement qu'il ne don^ 
noit que vingt jours au comte Sforza pour ac- 
céder à ce traité ^ qui lui assuroit tant d'avan* 
tages (x). 

Mais l'ambition de Sforza s'étoit accrue avec 
ses conquêtes j elle ne pouvoit être satisfaite ' 
avec rien moins que l'état qu'avoit possédé son 
beau-père ; seulement il sentit la nécessité d'op- 
poser la ruse à ce changement de politique. Il 
accorda aux Milanois la trêve de vingt jours 
qui lui étoit demandée ; elle ne leur donnoit 
aucun moyen d'approvisionner leur ville , et 
comme elle s'étendoit justement sur le temps 
des semailles, il comptoit bien que, dans l'es- 
pérance d'une paix presque certaine , les assié- 
gés conBeroient à la terre presque tout le blé qui 
leur restoit. Il envoya en même temps à Venise 
trois ambassadeurs, dont l'un étoit son propret 
frère Alexandre, pour y porter son accession 
au traité de paix; mais il Jes chargea secrète- 

(i) Joann, Simone tœ, L. XIX» p. 565. — Cristof. da Solda 
Jêior, Breaciana. p. 860. — M, A* Sabellico» Deçà III, L. VI, 
f. 19a. -* Marin SaniU<{* p. 11 35. 

TOME IX. 2? 
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cfiAv. I.XXIIX. ment de traîner enjongueur les négociatiôiis, et 

'449. d'éviter, s^il étoit possible, de munir ce traité 

de leur signature. Ensuite il éloigna ses troupes 

de Milan , mais en se réservant tous les passages 

qui pouvoient Vy ramener rapidement (i). 

Pendant que cette trêve trompeuse duroit en- 
core , François Piccinino mourut à Milan d'hy- 
dropisie, le i6 octobre i449* ^ général des Mi- 
lanois leur .avoit causé plus de maux que de 
biens. InfiSrieur à son pèie et à son frère pour 
les talens , le coiirage et même la force du corps, 
il perdoit encore souvent par Fîvrognerie Fa- 
sage de ses facultés. Ses &utes avoient attiré , 
sur la milice de Braccio^ les fréquentes déroutes 
qni l'avoient humiliée et découragée. Le com- 
mandement en chef de cette milice passa , par 
9a mort , à son frère JafCob , capitaine bieil plus 
rapide dans tous ses mouvemens, bien plus 
vaillant dans le combat. Jacob fat reconnu pour 
généralissime par les Milanois , et proclamé par 
les troupes. Celles-ci cejpendant, en avouant la 
supériorité du dernier, ne laissoient pas dé re- 
gretter François. L'aîné des frères s'attachait le 
soldat par sa prodigalité comme par sa franchise, 
le second étoit taxé d'avarice (a). 

(i) Joann. Simonetœ, li. XIX, p. 55^-57 s. i— CrÎ9tof, da 
Soldo Jator, Breaciana, p. 86 1. — M, AnU Sabellico, Deçà lU, 
L. VI , f. ina. — MacchiavellL L. VI , p. aaS. — Platina ^iai. 
Mantuan, L. VI > p. 84S. 

(s) Joann, Simone fœ* L. XX; p* ^71* 
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A peinait les jours de trêve étoient*ils écoulés , cha». uixm, 
et les ^emailleer des Miknois éloient-elles ache- '*^* 
Yéeâ, lorsque François Sforza déclara qu'il ne 
ratifioit point la paix que ses députés avoient 
signée en $on nom. Cependant, pour mettre 
sa conscience et son honneur en repos malgré sa 
mauvaise foi , il fit ce qu'on fait encore géné- 
ralement en Italie lorsqu'on veut réconcilier 
l'opinion publique à une action immorale ; il 
engagea des théologiens qui en font métier , à 
écrire des.diss^tations qu'il répandit partout, • 
pour prouver qu'il n'étoit point tenu à obser- 
ver un tcàité que la force seule des circonstances 
lui avoit fait conclure. Il ne retira pas cepen- 
dant ses troupes de leurs quartiers d'hiver ; 
ceux-ci étoien t si habilemen t disposés , que sans 
les abandonner , il pouvoit continuer le blocus 
de Milan. Mais il en fit sortir des partis nom- 
breux de cavalerie, qui ravageoient les cam* 
pagnes , et qui coupoient toute communication 
entre Farmée vénitiénneet les assiégés. 

Le sénat de Venise, en recevant cette nou- 
velle, résolut de contraindre par les armes ce 
condottiere ambitieux à ^en tenir aux condi- 
tions que ses ambassadeurs avoient acceptées. 
La seigneurie donna ordre à Sigismond Mala* 
testi, général en chef de son armée, de rou- 
vrir de force la communication avec Milan, 
et de ravitailler cette ville. Sigisjq^^d passa 
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csAP. uxiii. FAdda près de Lecco, et eati^ au miiieu de ces 
1449* riantes collines qui séparent les lacs de Come 
et de Lecco , et qu'on nomme les monts de 
firianze. H y avoit donné rendess-vtois à Jacob 
Piccinino, qui partit de son c6té del^an pour 
l'y joindre. Mais Sforza prévint leur réunion 
par sa rapidité; il l^attit Piccinino ie a8 dé- 
cembre, et le repoussa dans Milan ; il revint 
ensuite sur Sigismotid qu'il contraignit à re- 
passer l'Adda, après lui avoir &it beaucoup de 
' prisonniers , et il termina ainsi Fannée par une 
victoire importante (i). 
i45o. Il commença la suivante par une négociation 
non moins avantageuse. Ses ambassadeurs , 
dont Fun étoit Barthdlemy Visconti , évéque de 
Novarre, signèrent pour lui le 20 janvier, avec 
Louis duc de Savoie, un traité de paix par le- 
quel les deux souverains se garantissoient leurs 
conquêtes mutuelles. Sforza renonçoit par ce 
traité à plusieurs districts et à plusieurs châ- 
teaux que les Piémontois luir avoient pris dans 
les territoires de Pavie, de Novarre et d'Alexan- 
drie ; mais il étoit trop heureux de se délivrer 
à ce prix d'un ennemi redoutable, qui auroit 
pu faire contre lui une diversion puissante dans 
la guerre où il étoit eng^é (2). 

(1) Joann, Simonetœ, L. XX, p« 576-579. — Jos. Hipamon" 
iii L. V, p. 65 o. 

(9} Jo. Simàfieice. L. XX , p. 573. — Af. JnU Sabeiiico, 



i45o. 
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La Situation des Milanois et celle de Sforaa**^- *•*»*"• 
étoient également critiques ; tori3 deux man~ 
quoient de vivi;es; on ne trouyoit plus de blé 
dans ces campagnes épuisées , et celui que, Sforza 
fiiispit venir de Lodi, su£Qisoit à peine pour nour- 
rir le tiers de son armée. Les Milanois t]:x)u voient 
encore des paysans qui , séduits» par un bénéfice 
immense, ^ hasardoient à leur porter des muni- 
tions au péril de leur vie, tandi^u'ils les déro- 
boient avec soin aux sddats de Sforza, qui les 
auroient prises sans payer. Aucune action san- 
glante ne faisoit marcher la guerre vers sa con- 
clusion^ l'armée de Sigismbnd Malatesti, et celle 
de Sforza , ne tenoient point la campagne , et les 
Italiens élevés dans la mollesse, ne supposoient 
pas qu^au milieu des f^in^ts les troupes pussent 
agir à découvert. Les deux généraux cependant 
continuôient , du milieu de leurs cantonne- 
mens, une guerre d'esoarmouches. Les troupes 
de Sforza, logées dans les bourgades du Mila- 
nés , battoient la cjEunpagne ^ pour arrêter les 
convois' de vivres j de leur côté, Malatesti et 
Coléoni avoient rassemblera Bergame des ma- 
gasins considérables , d'où ils s'efibrçpient de 
faire passer des munitions à Milan. 

B^rthqlemy Coléoni, dans Tespérance de s'ou- 

Deca m , L. VU, f. igS. — Annalfse Placeniini. T. XX, 
p. 901. — • Guichenon , HUU ginéaln de la maison de Savoie*. 
T.n,p. 86. 
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CSAT. vxMXBu Ytiv uxic communication , passa de . nôuyeau 
'^^' l'Adda, et s'avança jusqu'à Cknne. Jacob Pic- 
cinino s'y rendit de son côté de Milan : il ne 
s'agissôit plus pour lui que de revenir par la 
même route, avec le convoi que Coléoni ayoit 
conduit à G>me. Tous les lieutenans de Sfwya 
couseilloient à cduici de se retirer , et de ne 
pas s'obstiner à garder des cantonnemens aussi 
dangereux , enire une grande ville assiégée et 
une armée ennemie. Sforza persista seul dans 
ses projets , et Bans tirer toute sa cavalerie de 
ses quartiers ^ il sut couper à Piccinino le che- 
min du retour. Les Hches bourgades du Mi- 
lanès lui offroient des logemens comiûodes, et 
son armée n'y étoit guère moins concentrée que 
s'il l'eût tenue dans un camp (i). 

Le danger étoit redoublé pour les deux par- 
tis, par la déloyauté de tous les capitaines qui y 
ne songeant qu'à s'enrichir, meitoi^it sans 
cesse leur honneur et leur £délité à l'enchère. 
Au moment où ils snivoient les drapeaux d'im 
souverain 9 ils éloient presque toujours en né^ 
' gocîation avec son adversaire. Yinlimille étoit 
entité en^ traité aveo les Vénitiens en même 
temps que Piccinino avec âforsa ; mais le pre- 
mier , dont l'intrigue fiit découverte , ,fut ar- 

<f> Jotmné SimpnêUB.*tf XX> p. $90. — CtiêUf. âa Sofdo 
Jêêor. Brtêciantu p. 86a.«-M Anl» Saàei/wo. Deçà UI, Lh Vli , 
f. 193, verso. 
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rêté parle comte,et envoyé prisonnier à Pavie j cb^p. lxxiu. 
le second n'osant pçis se livrer entre les mains^ '^^®' 
de son enneini , quoiqu'il en eût obtenu les plus 
brillantes promesses, rompit les négociations 
qu'il avoit commencées , et fit périr comme fausr 
saire, le député qui avoit traité avec lui (i). 

Cependant \^. ville de Milan éprouvoit toutes 
les horreurs de la famine : déjà les plus riches 
avoient mangé les chevaux, les mulets, les 
chiens enfermés avec eux, tandis que le peuple 
arrachoit les racines et \^^ herbes qui crois- 
soient le long des murs, et n'avoit pas jxxhvn^ 
quelque substance onctueuse pour les assaison- 
ner. Des milliers de pauvres étoient morts au 
milieu des rues, des milliers d'autres ay oient 
cherché un refuge dans les campâmes j mais 
Sforza , qui n'espéroit réduire Milan que par la 
famine , les faisoit chasser de nouveau dans les 
villes- Les jeunes filles étoient seules soustraites 
à cet ordre rigoureux , non par la compassion , 
mais par l'incontinence des soldats (2). 

L'armée de Sigismpnd Malatesti étqit supé- 
rieure en nombre, à celle de Sforza; mais on 
croit que ce général , qui ne manquoit ni d'ha- 
bileté ni de courage , n'osa jamais livrer unp 

(1) Joann. SimonetûB, L. XX > p. 693. 

. (a) Joànn, Sitnonetœ. L. XX ^ p. 69^. — CrisL da Soldo hi* ' 
Breaciann. p. 863. 
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CBAP. Lxzin. bataille nécessaire à la délivrance de Milan , pài^ 
i45o. jg^ crainte d'encourir la vengeance méritée de 
Sforza , s'il étoit vaincu. D avoit autrefois épousé 
Polyxène , fille de ce général , et depuis peu il 
l'avoit £ît périr pour épouser une maîtresse , 
il lui sembloit qu'une bataille le livreroit pri- 
sonnier entre les mains du beau-père qu'il avoit 
si mortellement ofiensé (i). 

Les chefs du gouvernement de Milan, déter- 
minés à tout souffrir plutôt que de tomber sous> 
la tyrannie de Sfbrza , s'assemblèrent dans le 
temple de Sainte-Marie de la Scala , et propo- 
sèrent de soumettre leur ville à la souveraineté 
de Venise, pour engager cette République à les 
défendre plus puissamment. C'étoitjiepuis long- 
temps l'objet de Fambition secrète des Véni- 
tiens, et de la mission de Venieri, leur ambas- 
sadeur à Milan. Mais tandis qu'Us délibéroient, 
un tumulte commença le soir du 26 février, au 
quartier de Porte -Neuve, parmi la multitude 
affamée. Le podestat Dominique de Pesaro , et 
Lampugnano Birago, l'ui^ des magistrats, furent 
repoussés à coups de pierres. Gaspard de Vimer- 
cato et Pierre Cotta se mirent à la tête des in- 
surgés, et vinrent attaquer le palais. Une aile de 
ce bâtiment étoit occupée par la seigneurie, une 

(1) Jooipth Simoneiœ* L. XX > p. 694. — -,JVico/o Macchia^ 
vêlii Jhidr. Fioreniine. L« VI, p« aSa. 
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autre par la duchesse Marie , veuve du dernier chap. txxm. 
duc. Les insurgés , repoussés par la garde du '^^* 
premier corps de logis, entrèrent par le second , 
et se précipitèrent au travers de ses longs corri-. 
dors, pour arriver aux salles du gouvernement. 
Léonard Venieri, Fambassadeur des Vénitiens, 
s^y présenta à eux , et s'eJGForça de les arrêter : il 
fut massacré par ces furieux. Les magistrats 
s'échappèrent alors du palais , qui demeura au 
pouvoir de la populace ; Tinsurrection s^étendit 
dans les dififérentes parties*de la ville. Ambroise 
Trivalzio, qui commandoit à la porte Romaine, 
chercha vainement à résister, et à sauver la 
patrie des mains de la populace. H se soumit 
enfin le dernier, pour rie pas augmenter les 
malheurs de Milan par une guerre civile (i). 

Le tumulte avoit commencé le soir , et il 
avoit duré pendant toute la nuit. Le matin du 
q6 février, les citoyens se rassemblèrent de nou- 
veau dans le temple de Sainte-Marie de la Scala, 
pour délibérer sur ce qu'ils dévoient faire; car 
ces mêmes insurgés qui avoient renversé le gou- 
vernement, et qui avoient manifesté tant de 
fureur contre ceux qui continuoient la guerre, 
n'avoiient aucun plan, arrêté , aucune espérance 
sur les moyens de la fidre finir. A la haine contre 

(i) Joanniê SimonHa. L. "KTii , p. 597-599. — Mctcchia^tli 
Stor. JFior. L. VI , p. 234.-/6*. RtpamoniiL l», V , p. 639« 



N 
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:f AP. Lxxin. Françdis Sforza ^ qui éto.it enracinée dans tous 
^''*^®- les cœurs, se joignoit encore celle contre les 
Vénitiens, dont les Milanois avoient été de tout 
temps jaloux, et qu'ils accusoient de tous les 
malheurs qu'ils éprouvoient. Plutôt que de 
tomber sous leur joug ou sous celui de Sforza, 
quelques-uns proposèrent, dans cette assemblée 
tumultueuse, de se donner au roi Alfonse, d'au- 
tres au roi de France, d'autres au Pape, d'au- 
tres au due de Savoie ; mais Gaspard de Vimer-» 
cato , qui ^rit la parole après tous les autres , 
et qui ayant servi long -temps sous François 
Sforza, lui éloit secrètement. attaché , n'eut pas 
de peine à montrer que le roi de Naples, le roi 
de France, ou le Pape , étoient si éloignés , que 
le peuple entier dé Milan périroit de misère 
avant d'avoir pu recevoir leurs secours» U ajouta 
que le d^c de Savoie étoit trop foible pour pou- 
voir les sauver, comme on avoit pu s'en assurer 
au commencem^it de la campagne précéjdente ;. 
enfin il déclara que si l'on vouloit faire cesser 
en un jour la guerre et la famine, il n'y avoit 
qu'un seul expédient possible , c'étoit de se re- 
mettre entre les mains de Sforza, dont il vanta 
la clémence et la bonté , et de reconnoître le gen- 
dre, et le fils adoptif de lever ^dej-nier duc, comma 
successeur légitime desVisconti . Cette espérance 
d'une paix si rapprochée, d'une cessation si 
subit© de maux intolérables, produisit daua 
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l'esprit de la multitude une étonnante révciu- *^'^'- ""***• 
lion. Celui qçi^un moment auparavant personne ^ 
h'auroit nommé sans exécration ^ parut à tous, 
le seul sauveur des Milanois, et Gaspard de 
Yimercato fut à Finstant chargé de porter au 
comte François Sforza les offres et les vœux de 
tout le peuple ( I ). 

'Sforza, averti de la révolution qui s'étoit- 
opérée, s'étoit mis en marche de yii]|;eircato où. 
étoit son quartier, et s'approchoit de la ville à 
la tête de sa cavalerie, Il avoit donné à ses geur 
darmes l'ordre 4e prendre chacui^ autant de 
pains qu'ils en pourroiènt porter* Â six milles 
de la ville il trouva la foule des Milaqois qui ée 
prédpitoient au^levant de lui j et jsans suspen- 
dre sa marehe, il fit distribuiçr par seB soldats, 
les pains qu'ils portoient ^ aux malheureux qui 
souffroiçnt de la faim, pour contracter. ainsi 
avec eux un lien d'hospitalité par un premier 
bienfait. Arrivé à la Porte-Neuve, il y trduvu 
Ambroise Trivulzio avec un petit nombre de 
citoyens fidèles ^ qui voulurent, avant de lui 
accorder l'eiuttée dç,ta viiîe, lui imposer quel- 
ques conditions, et lui faire jurer l'ohsQrvatiou 
des lois et des libett^s de leur patrie ^ m^ûs il 
n'étoit^lus temps de résister ni s^ la soldatesque 

r 

XiJ yoann, Simonetœ. L. XXI , p. 600. --- Crist, da Soldo laU ' 
Bresciana: p. 863. — Nicoh MacchittveÙi Sior. Fior, L. VI, 
p. a35. -. ' ' ' , 
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i:hàp. lxxiu. insolente, ni à la populace elle-même, qui ne 
*^^^* songeoit plus qu^auxWivres qu'elle attendoit, 
et à la paix dont elle Touloit jouir. Sforza , 
encouragé par Vimercato et par ceux qui le sui- 
voient , passa outre , sans vouloir se lier par 
aucune promesse (i). Pressé , et, presque porté 
avec son cheyal entre les bras des citoyens , il 
vint d'abord dans léKemplé de la Sain te- Vierge, 
rendre grâces à Dieu de cet heureux succès j 
ensuite sur la place publique, où il fut salué 
avec mille acclamations par les noms de Prince 
et de Duc. Il distribua des gardes dans la ville , 
; ' il s'assura dés portes et des murailles, puis il 

ressortit immédiatement de Milan, afin de bâter 
Farrivée de nouveaux convois de vivres. Il fit 
publier dans toutes les campagnes que tous les 
comestibles seroient reçus dans sa nouvelle ca- 
pitale, sans payer de gabelle ; en même temps il 
fit transporter à Ses frais, de Crérfione et de 
Pavie, de- forts chargemens de blé et de pain , 
pour distribuer aux pauvres ^ Dans les deux 
jours qui suivirent, Monza, Corné et Bellin- 
zona , seules places fortes qui fussent demeurées 
au pouvoir des Milanois, lui ouvrirent aussi 
leurs portes. Sigismond Malàtesti, averti de la 
révolution, par les feux de joie qu'il vit s'élever 
de la ville , repassa TAdda avec l'armée véni- 
• ■ ^ 

(i) Joaim. SUmonetœ» L. XXI 9 p. '60 1. 
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tienna; et François Sforza, en possession de tout chat. %xxau 
le duché de Milan , mit , pour le reste de la mau* '*^; 
vaise i^aispn^ ses troupes en quartier&d'hiver (i). 
Au moment où François Sforza atteignoit le 
but de son ambition, de ses combats et de sa 
politique , si , sur le trône où il Tenoit de s'as- 
seoir , il avoit pu entrcToir l'avenir , sans doute 
il auroit' été troublé, en comparant la Valeur 
réelle de- son acquisition , avec le prix qu^elle 
lui avoit coûté, ce La couronne, y> dit fi.ipamonti, 
historien de Milan au dix -septième siècle, 
<c ne de voit point parveyiir jusqu^à un sixième 
» héritier j et les cinq successions par lesquelles 
» eUé devoit se ti^ansmeltre , dévoient être ac- 
» compagnées d'autant d'événemens tragiques 
» dans sa maison, Galeaz son fils fut, à cause de 
» ses crimes et de son impudicité , tué par ses 
)) gentilshommes conjurés contre lui , en pré- 
» sence du peuple , devant les autels , au milieu 
» des fêtes sacrées ; et la ville entière fut ensuite ^ " 
y> ensanglantée par. le massacre des conspira- 
y> teurs. Jean Galeaz qui vint ensuite, mourut 
» empoisonn é par Louis 1 e Maure , et fut victime 
» des forfaits de son oncle. Celui-ci, à son tour, 
y> prisonnier des Français , mourut de douleur 

(i ) 'Joann. Simonetce, L. XXI , p. 6oa , 6o3. — Jnton. di RU 
palta jânnah PlacentinL T. XX, p. 901. — Marin Sanuto vil& 
dt* Duchi di F'enetia. T. XXfl, p. 1137. — * JSatfagiero Storia 
yemiiana* T. XXIH , p. witi. ^ 
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rAv. ftTxnf. D dans sa captivité. Le sort àe l'un Ae ses fils 
^'^ » fut semblable au sien ; l'autre , après avoir 
j> éprouvé long-temps Tejxil et la misère , rétabli 
^ sans enËins , dans sa vieillesse y sur un trône 
]» ébranlé , vit finir en même temps et sa maison 
» et son empire. Telle étoit la récompense de la 
» trahison qui a voit subjugué Milan ; c'étoit 
» poilr un tel succès que François Sforza avoit 
» passé sa vie dans les tromperies, les priva- 
}> tions et les dangers y> (»). 

(j) JasepJii Rtpamontii JCanonici Sanctœ^MarUt ad ScàJim* 
HUtoria urbis Mediolani, L. Y, p. 690. 
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CHAPITRE LXXiy. 

Politique de Cosme de Médicis. — Guerre de 
Piombino entre le roi de Napks et les Flo^ 
rex^tins. — Derniers efforts des f^énitiens et 
d^Alfonse contre Sforza y soutenu par les ^ ^ 
Florentins. Paix de Lodi. 

■- « 

t 

Al I LAN n^auroit jamais été conquis par Fran- chap. «xir. 
çois Sforza , et la Lombarclie ne aeroit point 
devenue la proie d'un chef ambitieux de ^dats 
marcenaires , si la république qui avoit &it 
fleurir les arts, les lettres antiques , la philo- 
sophie et la poésie , si Florence n'a voit pas la 
première changé de Gouvernement. Pendant 
cinquante ans on avoit vu cette illustre cité ' 
dirigée par des hommes d'état patriotes , qui 
re^urdoient le maintien de la liberté italienne 
comme le noble office de leur république. Ja- 
mais ils n'a voient hésité à se placer au premier 
rang, pour combattre les usurpations de Ber- 
nabos et de Jean Galeaz Visconti, de Ladislas 
de Naples , et de Philippe-Marie; Ma30 des 
Albizzi j et Nicolas d'Uzzano, croyoient ferme- 
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cMÀï. LXMT, ment que la liberté étoit le seul garant de la 
paix et de la prospérité de lltalie; qu'un tyran 
eii s'élevant n*écras(Ht pas seulement ses propres 
sujets , mais qu'il menaçoit tous ses voisins ; 
que les vices et la bassesse d'une cour, corrom- 
poient par leur fatal exemple, les citoyens d'un 
état libre, appelés à traiter avec elle. Ils se 
croyoient obligés par devoir , par cpnsciçnce , 
à embrasser la défense d'un pieuple qui prenoit 
les annes pour maintenir 'ou recouvrer sa li- 
berté: ils calculoient moins l'intérêt de leur 
république , qu'ils ne se confioicnt à la no- 
blesse de leurs propres sentimens ; mais comme 
ils n'étoient pas moins éclairés que justes j ils 
avoient senti , ils avoient fait reconnoitre à 
leurs concitoyens , que la. plus haute prudence 
se trouve dans la plus haute vertu , et qu'une 
conduite noble et généreuse mène à la gran- 
deur comme à la gloire. 

Malheureusement cette mémorable aristocra- 
tie, l'une des pi us brillantes par les talens, des 
plus recommatidables par les vertus , des plus 
scrupuleuses à ménager les libertés des peu- 
ples , qui ait jamais gouverné une république ^ 
éprouva, comme tout ce qui approche de la 
perfection , l'influence fatale du temps. Renaud 
des Albizzi , moins habile et plus présomptueux 
que son père , abusa d'une autorité que de 
rares talens ne rendoient plus bienÊiisante. Il 
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fut exilé avec ces vielix amis^de la liberté , qui chip, txxir. 
pendant leur administration, avoient'donné un 
caractère si noble à leur république. Cosme de 
Médicis hérita de leur gloire ainsi que de leur 
pouvoir ; il recueillit les fruits de toutes les 
avances, qu'eux seuls avoient faites pour les 
progrès de Fesprit humain , le développement 
de Fimaginafion et cel ui de la pensée; mais il étoit 
loin de les égaler, Cosme de Médicis cependant 
est seul connu de la postérité, tandis qiie Tillus- 
trâtion des Albizzi est oubliée , parce que nous 
sommes plus frappés de Féclat qui environne . 
un grand homme , que de celui dont lui-même 
est cause, ou parce que nous pouvons lire encore 
les adulations de ceux qui encensèrent le pre- 
mier Médicis , d'Àmbroise Traversari , de 
Poggio Bracciolino , d'Argirogylo , de Lapo de 
Castiglioncchio, de Benedétto Accolti, de Flavio 
Blondo , de Giannozzo Manetti , et de Léonard 
Arétin , qui tous vécurent dans sa société , qui 
furent soutenus de sa bourse , et qui lui dé- 
dièrent les écrits par lesquels ils contribuèrent 
le plus au renouvellenient des 'lettres ; mais le 
gouvernenient vertueux qui fit naître et qui 
forma tous ces hommes distingués , et Cosme 
lui-même avec eux , n'a trouvé personne pour 
le câébrer , parce qu'il fut renversé au moment 
où ces écrivains , déjà parvenus à l'entier dé-^ 
yelopperaient de leurs facultés-, pouvoient dis-. 
TOME IX. 2% 
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"^^- tribuer de la gloire ^ en retour de la protection 
qu'ils avoient reçue j et parce^ que la recon- 
noissance , même chez les auteurs les plus cé- 
lèbres , survit rarement au crédit de leurs 
bienfiiiteurs. 

G)sme de Médicis étoit cependant un grand 
homme , et il n'a point usurpé la réputation 
avec laquelle il traversera les siècles à venir. Ce 
marchand de Florence, qui au milieu de sa 
brillante carrière n'abandonna jamais le négoce 
de ses pères , qui répandit autour de lui le bien- 
être , et anima l'industrie par son immense for^ 
tune ; ce marchand étoit un des plus habiles 
hommes d'étjit de l'Europe j un homme d'un 
goût exquis dans les arts , d'une érudition vaste 
dans les lettres, d'un jugement aussi juste que 
profond dans la philosophie , dont il fut un des 
restaurateurs. 

La fortune de Cosme de Médicis, cause pre- 
mière de sa puissance et de sa gloire , n'a paru 
sans bornes,, qtie parce que ce grand homme eut 
la sagesse de demeurer toujours citoyen. Même 
en calculant, non point son revenu seulement, 
mais les bénéfices de son commerce au taux le 
plus élevé j, il n'arriva jamais à disposer de plus 
de cinquante •mille florins par année (environ 
600,060 fr.); et son capital ne passa jamais deux 
cent quarante mille florins. Cette somme auroit 
été peu dé chose pour son belliqueuxami François 
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Sforza y qui même avant d^être duc de Milan , chi». 
dépensa plus d'une fois trois cent mille florins 
dans Tannée. Mais les calculs des ambitieux les 
trompent sans cesse ; Fargent qu'ils prodiguent 
à leurs soldats pour élever leur puissance , les 
rendroit bien autrement grands par les arts de 
la paix. Cosme de Médicis n'avoit de luxe ni 
dans sa vie publique, ni dans sa vie' privée, 
et il avoit partout de la grandeur. Il ne pro- 
digua point, son patrimoine pour soudoyer des 
armées , pour fomenter des intrigues chez les 
étrangers j il ne chercha à éblouir ses conci- 
toyens , ni par Féclat de ses habits> et de ses 
équipages , ni par la magnificence de sa table , 
ni par un domestique nombreux , ou somp- 
tueusement vêtu ; mais il éleva aux arts, des 
mopumens qu'aucun roi de l'Europe n'a égalés ; 
il étendit ses bien&its sur tout ce que son siècle 
a produit d'hommes illustres , et par les chefs- 
d'œuvre qu^il a fait créer , ou les monumens 
4e l'antiquité qu'il a conservés , il fera sentir 
lés ^Eets bienfaisans de sa richesse jusqu'à la 
dernière postérité (i). 



iixxir. 






(1) La fortuue de Cosme de Médicis nous est connue par deiu^ 
inventaices» tous deux rapportés dau^les Ricordi di £jorenzode* 
MedioL ApudRoêcoef Appeiid. IH , p. ^1 , 44. Le premier fut 
dressé à la mort de Laurent de Médicis, frère de Cosme, plus jeune 
^ue lui de quatre ans* La fortune de chaque frère monlpit alors 
k 836>i37 florins d'or. Au bout de ^ingt-mpuf ^bs il se fit» %n, 
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G>sme de Médicis signala sa magnificence, 
en ouvrant au public de vastes recueils de ma- 
nuscrits précieux , à une époque où chaque 
livre étoit considéré presque comme un trésor. 
A l'occasion de son exil à Venise , il laissa pour 
gage de sa reconnoissance , à Fétat qui lui avoit 
donné asile ^ une bibliothèque publique au 
couvent de Saint - George , qui y a subsisté 
fusqu'en 161 4 (i). Un de ses compatriotes, 
Nicolo Nicoli, citoyen peu riche, avoit ras- 
semblé huit cents manuscrits latins , grecs et 
orientaux , dont plusieurs étoient cojwés de sa 
main , et enrichis de ses commentaires. Il l'ayoit 
à sa mort, léguée au public sous la surveillance 
de seize curateurs. Mais ce fut Cosme qui fit 
jouir les Florentins de la libéralité de Nicoli ; 
il paya toufps ses dettes , et il établit à ses frais 
cette bibliothèque dans le couvent dé Sedut- 
Màrc, qu'il avoit fait bâtir avec magnificence (a). 

I469 , un inrentaire de rbérîta^e de Pierre , fil» de Cosme , el »» 
fortune monf^oit «lors à ^57,989 florins ; en sorte qu'elle n*aroit ni 
augmenté ni diminué. Les bénéfices du commerce » calculés à vingt 
pour cent sur ce capital ^ ne sont <{ne de quarante-six mille fioriuK 
On se souvient que le fl<)rin a été constamment la huitiéUie ptr* 
tle d'une once d*or , ou la soixanle*-quatriéme du marc, taoaiâ 
qu^ le louis d'or neuf en étoit la trenie-denxiémeé 

{t)Life ofLorenzo dé' Me^ci from TT. Roacoe.T. l, p. 19- 
— Ginguenéy Hiat. Littéraire d'Ita/ie. Chap. XVffl, T. IH» 
p. a55. 

(a) Poggii Oratio parentaliê Nicohi ^icolù p. 27 6.-* Oût* 
|r«wM^. Chap. XVIII, p. a58. 
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En même temps, sa collection privée fut le <M^f ■ i*"»^^ 
fonds primitif de la bibliothèque qui a pris de 
son petit-fils le nom de Laurentienne (i). 

Cosme de Méd^cis s'élevant des premiers con- 
tre la domination que la philosophie d'Aristote 
avoit obtenue dans les écoles , suivit les leçons 
de Oémisthius Plélho , l'un des théologiens grecs 
du concile de Florence; il prit de lui un goût 
très- vif pour la philosophie platonicienne , et ' 
îl destina un des élèves de Plétho , Marsilio 
Ficino, à être le restaurateur de Facadémie. 
Il lui fit donner une éducation entièrement 
dirigée vers ce but , et il fut , plus encore que 
relève qu'il avoit choisi , le père des nouveaux 
Platoniciens (2). Ses immenses richesses, et sesf 
correspondances qui embrassoient tout l'uni- 
vers connu, éloient constamment employées 
au service de l'érudition. Sur, la demande de 
Poggio ôu de Traversari , il chargeoit les com- 
mis de ses maisons de commerce , d'acheter ou 
de faire copier les manuscrits que d'autres sà- 
vans avoient découverte e» Allemagne , en 
Angleterre , en France , en Grèce et en Syrie, 
Des palais, des couvens, des églises, étoient 
élevés à ses frais dans la ville et dans son ter-. 



{1) Life o/Lorento de* MedieL T. I, p. %i. 

(a) Ginguené, BisU LUtéraire ^Ikdie. Chap. XVm , T. !tt , 
p. a6a% 



/ 



/ 






374 mSTOIRE DES RÉPtJB. ITALIENNES 

MAT. ' ï^xi V. ritoire , et il ^aisoit ainsi )o«ir du 1 uxe des beaux- 
arts jusqu'aux plus pauvres citoyens d'un étai 
libre , en même temps qu'il encourageoit le 
génie de Michellozzi et de Philippe Brunelleschi. 
11 fut l'ami aussi bien que le protecteur de Do- 
natello et de Masaccio ^ dont l'un fit faire à la 
sculpture , l'autre à la peinture , de rapides 
progrès. Dans la protection qu'il accordoit à 
» tous les travaux élégans ou utiles ^ il ne négligea 

pas non plus l'agriculture; etses^deux domaines 
de Gireggi et de GdFaggiuolo dont il chérissoit 
le séjour , furent enrichis par les soins et l'in- 
telligence de ce laboureur consulaire. 

Cependant c'est comme homme d'état que 
Gosme de Médicis a obtenu la plus haute répu- 
tation , et dans cette carrière où il a brillé du 
plus grand éclat , sa gloire n'est pas à l'abri de 
tout rçproche, Connoissant bien les hommes, 
et sachant les conduire , il se montra surtout 
ferme dans ses desiseins , patient , courageux , 
inébranlable; mais sa politique, au lieu d'être 
mue par des cqpsidérations supérieures , se 
rapportoit toute ^ lui seul , et les vues de l'in- 
térêt personnel sont plus" courtes que ceHes de 
l'amour de la patrie ou de la liberté. Cosme , en . 
voulant assurer au dedans de l'état son pouvoir 
et celui de sa famille , fit perdre à Florence ce 
qui faisoit sa gloire et sa giandeur ; en voulant 
ae donner au dehors un allié puissant qui lui 



- /. 
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fut personnellement dévoué , il rompit les al- ç^^- txxiv. 
liances antiques de sa patrie , et la fit renoncer 
à des maximes qui n'avoient pas été moins sages 
que généreuses. Cosme de Médicis conserva 
Florence libre, sans montrer aucun attache- « 
menjt pour la liberté. Soud prétexte d'empêcher 
les émeutes populaires , il ressejrra Toligarchie 
entre les mains du moindre nombre possible 
d'individus j il fit attribuer en i45a le droit de 
nommer la seigneurie , à cinq citoyens seule- 
ment , non san$ exciter ainsi la défiance et les 
regrets de tous les amis de la patrie (i). Il em- 
ploya contre ses^ ennemis des mesures sévères 
et violentes , qui ébranlèrent la constitution 
dans ses bases, autant qu'elles blessèrent les 
individus j il substitua à l'esprit de corps qui 
animoit les Albizzi , un esj)rit.de famille qui 
se rapportoit uniquement aux Médicis ; il s'ef- 
força de sortir de l'égalité républicaine , autant 
que ses compatriotes s'efibrçoient de l'y main- 
tenir. Il chercha dans l'amitié de François i 
Sforza un appui dont il sentoit le besoin , bien 
plus pour lui-même que pour la république j 
il donna quelquefois à cet ami , s'il faut en croire 
Simoneta , des conseils qui indiquoient qu'au*- 
cun principe de loyauté n'arrêteroit sa politi-i 

(i) Jstorie di Giov. Cambi. DelUie degUErud* Toscani, T. XX> 
p. 5oo. 
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«lAr. txxiT.que (1). Il détermina enfin Florence à seconder 
Sforza dans Foppression , des Mîlanois , tandis 
que les sentimens , comme Fintérêt des Floren- 
tins , dévoient s^accorder à élever en Lom- 
bardie un état libre , qui servît de contre-poids 
à l'ambitieuse oligarchie de Venise, et à la 
monarchie militaire de Naples. 

Il est vrai que les Florentins n'étoient pas de- 
meurés sans occupation pendant la guerre de 
Milan , ni en pleine liberté sur le parti qu'ils 
^ dévoient prendre. Au commencement de Fêté 
*^^7* de i447î taïîdis 9^^ Philippe-Marie vivoit en- 
core, et que les Florentins unis aux Vénitiens 
cherchoient à terminer, au congrès de Ferrare, 
leur guerre avec ce prince, Alibnse, roi de 
Naples , jfit révolter la petite forteresse de Ceri- 
nina, dans le val d^Arno-Supérieur, et il y en- 
voya garnison , pour sWvrir Feutrée de la Tos- 
cîane , lorsqu'il voudroit y conduire Farmée qu'il 

(1) n conseilla à François Sforaa , dont les affaires » au prin- 
temps de 1^47 , 6em.bk>ient désespérées, -tie rétablir son armée 
découragée , eu livrant au pillage Pesaro , la seule ville qai lui 
fût demeurée fidèle , ville dans la^ielle il éloil alors enfermé; il 
ajouta que Sforza devoit ne plus consulter que son seul intérêt, 
ne cljercher ses ressources qu'en lui-même, et renoncer k 
l'alliance des républiques /qui n« peuvent jamais aimer les 
hommes élevés dans la discipline militaire. Simonela ajoute que 
Sforza rejeta ce conseil inique, et s*étonna d'avoir trouvé dans 
un tel liomme une si exécrable barbarie. Joannia Simoneiœ» 
L. VlUg?. 388. 
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ïrvoît alors rassemblée à' Tivoli. Il ne se mit c«ap. oa«ir< 
cependant point;en mesure de défendre ce châ- ^ ^^* 
teau , qu'il laissa reprendre par les Florentins ' 
au bout de^uinze jours (i). Les révolutions de 
IS Lombardie et la mort de Philippe le firent sans 
doute hésiter quelque temps sur la conduite 
qu'il devoit suivre ; cependant on sut , à la fin 
de septembre, qu'il avoit sous ses ordres sept' 
mille chevaux , quatre mille fantassins et quatre 
mille fourrageurs ; qu'il s'étoit ^avancé jusqu'à 
Monte-Pulciano , sur les confins de l'état de ' 
Sienne , et qu'il cherchoit à engager cette der- . 
nière république dans ses intérêts. Les ambas- 
sadeurs Giannozzo Pi tti et Bemardo Medici qu i 
lui furent envoyés, rapportèrent qu'il vouloit 
détacher les Florentins de l'alliance de, Venise, 
et défendre ain^^ la Lombardie, à la possession 
de laquelle il prétendoit que Ip testament de 
Philippe l'rfVoit appelé (2). Il entra en effet sur ^ 
le territoire Florentin par la province de Vol- 
terra; il y prit, aussi bien que dans la Ma- 
remme de Pise, quelques châteaux de peu d'im- 
portance , et il s'arrêta , au mois de décembre , 
devant celui de Campiglia, qui lui opposa une 

(1). Scipiàne Jmmiraio Stor* Fior, L. XXII , p. 54. — Mao- 
^hiavelli Uu L. VI , p. 307. ^ 

(a) Scipione Ammirato, L. XXII» p. 65. — Barth, Faeiù 
Jm IX>p. 144* 



^ I 
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MAT. uzrr. résistance obstinée. Les Florentips ^ de leur 
'**7- côté , avoient nommé des décemvirs de la 
guerre ; ils avoient appelé à leur solde Frédéric, 
^ comte de Montefeltro , et ensuite Sigismond 
. Maktesti ; ils les avoient réconciliés Fun à Tau-; 
, ' tre , et ils n'avoient p^int perdu de temps pour 

lever une armée, et se mettre en état de dé- 
fense (i). 

La vigoureuse résistance de Gampiglia força 
le roi à lever le siège , et à se mettre en quar- 
tiers d'hiver dans les Maremmes,prèsdes ruines 
144s. de Fancienne Populonia. Il n'étoit alors âoigné 
que de trois milles de Piombino , et il se propo- 
«oit de s^assurer de cette p^ace forte. Piombino, 
autrefois pauvre bourgade au ^milieu de cam- 
pagnes à moitié désertes , é toit devenu , en 1 399 , 
une petite principauté, où la maison d'Appiano 
s'étoit retirée, après avoir trahi la république 
de Pise. Jacques Y^ d'Appiano âvott fortifié le 
' château ; il avoit répandu quelque argent dans 
ces campagnes fertiles , inais insalubres , et at- 
tiré quelque commerce dans son petit port. Il 
mourut, et sa fille Catherine porta, comme dot, 
la principauté de Piombino à son mari Rinaldo 
Orsini. Celui-ci avoit eu précédemment quel- 
ques différens avec les Florentins; cependant il 

(1) Macchiavelh /f/. L. VI , p. ao8. — Càmnuntari di S'en 
Gx/Tpo/t/. T. XVIII 9 p« 1204. 



l 
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avoit appris ) par Texemple du comte-de Pôppi, chap. «xit, 
combien il étoit dangereux d'embrasser, contre '*^^" 
la république ^ le parti d'un monarque éloigné, 
qui ne man^ueroit pas de l'abandonner epsuite 
et c}e le sacrifier. Il ferma donc son château à 
Alfonse et à ses soldats ; il lui refusa des vivres, 
et par-là il excita si fort son courroux, qu'au mois 
de mai suivant , le roi de Naples , après avoir 
menacé de nouveau Campiglia , tourna tout à 
coup sur Piombiho, et en entreprit le siège (i). 
Orrini s'étoit mis sous la protection de la répu- 
blique de Si^me , et dans le langage du temps 
il se disoit sù^ rei^tnmandé} mais Sienne n'étoit' 
pas assea: fierté potir le protéger : il s'adressa donc 
à Florence , et Lti^ Pitti , qiii étmt alors gon- 
falonier de justice , et dont Ife crédit égaloit 
presque celui de Cosme de Médicis , lui promit 
que, la répubUque le défendroit avec autant de 
zèle que ses propres états. 

Ijies galères Cbrentiiles amenèrent en effet 
à Piombino, le 8 juillet, trois cents fantas- 
sins , et^un approvisionnement de poudre et de 
plomb (a). Ce convoi devoit être bientôt ,suivi 

(i) Poema d'Antonio degïi jigosiîni , êuîV Assedio diPiom^ 
bino. T. XXy. ReK JiaL p. Sai-Sa^. — Scipione Ammirato. 
li. XXn /p. 67. i— JVic. MfuxhiaifkUim L. Vt , p. aog. — Com- 
ment, di Neri di Gino Cof^ni, T. XVHI, p. 1206. — BariJK 
Facii Rer, GesU Alphonai. L. IX, p. 146. 

(si) AnU degU Agoatini Poema déH' Auêdio di Piombino, 
P. Ilf , c. 3 , p» 339, ^ Barth. Faciù L. IX , p. 148. ^ 
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eaxT î'xxiv. pjQ. ^n autre plus considérable; mais Alfonse, 
qui mettoit 1>eaucoup d'importance à s'emparer 
de ce château , qu'il regardoit comme pouvant , 
avec son port , lui assurer en tout temps l'en- 
trée de la Toscane , fit arriver dans ces parages 
une flotte napolitaine pour l'assiéger aussi dc^ 
coté de la mer. Cette floifê assuroit en même 
temps aux Napolitains d'abondans conyoia de 
provisionç^ , tandis qu'une armée florentine, qui 
s'étoit avancée jusque sur les hauteul^ de Cam- 
^ piglia , se voyoit barrer le chemin par l'armée 
d' Alfonse, et se trouvoit privée de munitions, 
de vivres, et surtout de vin, nécessaire au 
soldat dans un climat malsain, ou les eaux 
sont mauvaises et Tair pestilentiel (i). 
. Les deux armées napolitaine et florentine, 
ïangées sur les hauteurs en amphithéâtre, et 
les habitans de Piombino , du haut de leurs 
murs , considéroient avec inquiétude la vaste 
mer peu: où tous les convois dévoient leur 
arriver. Dix galères napolitaines,. commandées 
par Garcilaso de Requesens, gprdoient le ri- 
vage : les Florentins n'en avoient que quatre; 
mais soit coiifiance dans leur grandeur et la 
supériorité de leur manœuvre, soit détermi- 
jpation de tout tenter pour délivrer Piombino , 
elles n'hésitèrent pas à attaquer la flotte royale , 

{]) Scipionê Ammirato, L. XXII, p. S?. •— Cbmméniari di 
Neri di Gino Q^poni. T. XVIH , p^ 1 2o5« ^ 
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le i5 juillet au soir. Lre combat dura cinq heu-P^'- '•**"'• 
res , et se prolongea fort avant dans la nuit. La 
présence des deux armées , qu'on voypit atten- 
tives à un engagement qui pouvoit devenir 
décisif pour elles , et les cris des soldats qui 
cherchoient à encourager leurs auxiliaires , ra** 
nimoient les combattans lorsqu'ils étoient prêts 
à céder à l'épuisement ; mais après des prodiges 
de valeur , les Florentins succombèrent; deux 
de leurs galères furent prises;: les deux autres , 
endommagées dans leur gréement , et ayant 
peidu beaucoup de monde, ne réussirent qu'avec 
peine à s'éloigner ( i ). 

Après la perte de ces vaisseaux, Néri Capponi, 
qui commandoit l'armée florentine avec le titre 
de commissaire , prit le parti de se retirer. En 
«'éloignant de Piœnbino , il alla mettre le siège 
devant quelques châteaux de la Maremme, que 
le roi avoit soumis l'automne précédente , et il 
les reprit tous. Cependant il engagea ses com- 
patriotes à repousser les propositions de paix 
que leur £dsoit Alfonse , parce que l'âlpandon 
du seigneur de Piombina en étoit le premier 
article. 

Gekdrci s'était déjà défendu plus de trois mois * 
avec une grande vigueur ; Farmée d' Alfonse 

(i> Comment, di Neri CapponL p.. iso5. — M^cchiavelli Ut, 
L. yi, p. aïo. — Barih. FaeiL L. IX * p. 149.^ 
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tmxT. i^xxiT. étoit âflbibliè par les maladies , et sur ce soi 
'^^^' meurtrier, plus de mille soldat3 napolitains 
avoient déjà pérj d'une fièvre maremmane ; la 
plupart des autres étoient atteints du niéme 
mal. Cependant l'artillme d'Alfonse ayant ren- 
versé une des tours qui soùtenoient les murs 
au levant , il résolut , au milieu de septembre , 
de livrer à la place un dernier assaut. Il par- 
tagea ^n armée entte Pierre de Cardcoie et 
Inigo de Guevara; il fit en même temps appro- 
cher la flotte que commandoit BerKnghière Ba- 
rili, et après avoir animé ses soldats par tout 

/ ce qui pou voit éveiller leur orgueil , leur cupi- 

dité ou leur désir de vengeance , il envoya ses 
troupes à un assaut dans lequel les Catalans ri-> 
validèrent avec les Napolitains , et déployèrent 
aux yeux de Jeur roi tout ce qu'ils avioîent de 
bravoure. D'autre part , Rinaldo Qraini ayant 
rassemblé autour de lui les habitans de Piom- 
bino et sa petite garnison , leur représenta que 
s'ils succomboieht , ils i^e tomberoient point 
entre les mains d'Italiens , mais de soldats hEor- 
bares qui n'entendoient point leur langue , et 
qui méconnoissoiént toutes les lois de la giierro 
çt de l'humanité. U fit mnger Ito £ènimies der- 
rière leurs mAri$ ^t leu^s ^ f cères , poui? leur 
distribuer des munitions et des rafraîchisse- 
mens; et donnant lui-même Fexemple de la 
bravoure , il fut admirablement secondé par ses 
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paysans et ses soldats. Aux armes ordinaires? ç«^- !•"«▼• 
les ^assiégés joignoient des flots d'huile bouil- ^^^ 
lanteetde chaux vive, qui pénétrant sous Tar- 
mure des assaillans, leur causoient des douleurs 
insupportables. Les vaisseaux catalans s'avan- 
çoient en même temps du côté de la fiocchetta ; 
des bateaux remplis d'hommes armés , et éle- 
vés par des poulies jusqu'au haut des mâts, dé- 
voient se trouver de' niveau avec la muraille^ 
s'y attacher par des harpons , et donner ainsi 
un passage &cile aux assaillans. Mais un heu- 
reux coup de bombarde , parti de la Rocchetta , 
frappa au milieu d'un de ces bateaux, et le 
fracassa entièrement ; les autres, quoiqu'ils eus- 
sent lancé à plusieurs reprises leur harpon, 
ne purent jamais s'accrocher à la InuraillcL Le 
combat avoit déjà duré plusieurs heures avec 
un égal acharnemîent , lorsque les Napolitaiiis 
virent paroître sur leurs derrières quelques es- 
ç9/irons dç cavalerie florentine. Us ne doutè- 
rent pas que Capponi i^ ramenât toute soxl 
vTmèe , pour les attaquer au pied de ces mêipes 
^lurs, où. ils se sentôient déjà accablés de fa- 
ligue : ils ne voulurent point courir la chance 
d'un nouveau combat , et ils se retirèrent à leur 
quartier (i). Alfonse, découragé par cette der* 



* (i) Poema del Aaacdio di Piombino, Parte IV, Cap. V, p. 56a. 
— Scipione AmmirtUo, L. XXU, p. 60. — Comment, di "Neii 
di Gino Cappont^ p; 3206.-^ j8ar<^. Facii, L» IX| p. i5i. 
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• nière tentative , leva le siège de Piombino. Efl 
même temps il abandonna la Maremme , où la 
fièvre lui avoit emporté bien plus de monde 
que le fer de ses ennemis. Il ramena son armée 
à Rome , et ensuite à Naples pour s^y rétablir 
pendant l'hiver ; et quoiqu'il menaçât la répu- 
blique de se venger d'elle l'année suivante, il ne 
revint plus braver l'influence funeste d'un cli- 
mat meurtrier, contre laquelle le soldat le plus 
vaillant se trouve souvent sans courage (i). 
*^<9^ Après que le roi se fiit retiré , les Véniliens 
sollicitèrent les Florentins de leur envoyer de» 
isecours, en vertu de Falliance qui subsisloit 
-toujours entre eux , et de les aider à se relever 
de leur dé&ite de Caravaggio. Les Florentins 
leur envoyèrent en efiFet ^gismond Malatesti 
avec deux mille chevaux et mille £pitassins; 
ce fut la seule part qu'ils prirent ouvertement 

(i) Macchiavelli ht. Fior. L. VI, p. ai i. — Pandotfb 0)/^ 

nutio , Compendio délie Historié del regno di Napoli. L. Vi» 

f. 197. Edilîo Venela. S». iS^j.^Poemadell Jêsedio diPioPi^ 

:&f/io. Parte IV, capit. &, p. 565. Anlo^io dea AgOAtini deSâii- 

' Minjato, auteur de ce poème, éloît à la cour du prince dePioiR' 

bino pçndaut ce BÎége. Il semble que c^étoit une sorte de troaba- 

dour , ou de poêle courtisan , attaché i Rinaldo Orsini , iàoni il * 

ebanté en rimes tierces , la vaillance el ensuile la.mort On iroofe 

iUns sea T|ra quelques détails curieux sur les moturs du temps; 

mais les ioTocations des dieux ^ lea discours , les comparaisoDf r 

toute la partie poétique enfin de ces cbroniques rimees , auzqnelics 

le talent n'a >amais de part, en rendent la lecture cruellemeot 

fatigante. Ce poëme est imprimé T. XXV , Rsr^ltah p. lir^l^' 
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à la^erre du Milanès , dans laquelle jusqu'à- ch^p.ixxxt. 
lors ils avoient voulu demeurer neutres. Mais ^^^ 
lorsqu'à la fin de septembre 1449 les Vénitiens 
firent avec les Milanois une paix particulière , 
le comte François Sforza, demeuré seul en guerre 
avec ces deux peuples , envoya solliciter la ré- 
publique florentine de lui accorder cette pro- 
tection à laquelle il avoit dû son salut dans , 
les guerres de la Marche. En même temps il 
somma Cosme de Médicis d'âtre fidèle à leur 
amitié mutuelle ; Cosme lui fit rendre vingt ou 
vingt-cinq mille écus que lui devoit la repu- • 
blique, sur un règlement de compte au moins 
litigieux (i). Il lui prêta de plus , de son propre 
bien, des sommes beaucoup plus considérables. 
Il auroit bien voulu engager la république dans 
une alliance explicite avec Sforza , mais Top- 
position de Neri Capponi Tarrêtoit. Néri , le 
meilleur négociateur et le meilleur homme de 
guerre qu'eussent les Florentins, puissant de 
la gloire de son père et de sa gloire person- 
nelle, avoit tour à tour été chargé d'ambassades 
importantes et du commandement des armées, 
avec le titre de commissaire. Sa réputation avoit 
été rehaussée par sa victoire sur Piccinino à 
Anghiari, par sa négociation de l'année précé- 

( 1 ) Scipiofie Jmmirato, L. XXII , p* 6a. — Toggio Bra^ioltni 
HUt. Pior. T. XX , L. VUI , p. 4af), 

TOME rx. 25 
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«■xp. LxxiT. dente entre Sigismond Malatesti et Fî^éric de 
1449. Jtfontefeltro, qull avoit réconciliés et armés 
tous deux en faveur de la république ; enfin 
par le commandement de Farmée qui avoit forcé 
Alfonse à lever le siège de Piombino. Seul 
entre les hommes d^état de Florence , il avoit 
conservé le même rang et le même*cfédit pen- 
dant l'administration des Albizzi et pendant 
celle des Médicis. Il n^aimoit pas Cosme, et il 
n'en étoit pas aimé ; il avoit lieu de croire que 
c'étoit en haine de lui , que les partisans de 
Cosme avoient fait périr Baldaccio d'Anghiari, 
capitaine de l'infanterie et son ami; de son côté, 
il redoutoit l'appui que.pouvoit donner aux 
Médicis l'amitié d'un grand général. Mais indé- 
pendamment de ces motifs personnels , il croyoit 
que le devoir de Florence, comme république, 
étoit de soutenir la république de Milan; que 
pour la balance de l'Italie , il convenoit que 
deux états libres se partageassent la Lombardie; 
qu'un soldat aventurier devenu souverain des 
états de Philippe , seroit mille fois plus redou- 
table que Philippe ne l'a voit été , ou que ce sol- 
dat ne l'étoit lui-même en restant condottiere; 
que dans la lutte entre Sforza et les Vénitiens, si 
Sforza étoit vainqueur, il oublieroit bientôt sa 
reconnoissance, pour suivre les projets de ses 
prédécesseurs ; que si les Vénitiens réussissoient 
au contraire à engager les Milanois à se jeter 
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dans leurs bras , ils seroient bientôt maîtres de ^^^^ 
toute la haute Italie, et qu'on savoit déjà ce '^^^ 
qu*on devoit craindre de leur politique et de 
leur ambition. Dès long-temps Néri Capponi 
auroit voulu que Florence eût employé sa puis-r 
santé médiation à ménager une paix qui affer- 
mît la république Milanoise. Il croyoit cepen- 
dant qu'il étoit temps encore de venir à son 
secours ; le salut de la patrie lui paroissoit atta-^ ^ 
ché.à Findépendance de cette république; il 
falloit empêcher à tout prix que des états si 
puissans et si redoutables pour leurs voisins , 
passassent du gouvernement civil , qui respecte 
les lois et les traités, au gouvernement militaire 
qui n'a de règles que le caprice d'un homme. 

D'autre part Cosmc de Médicis soutenoit 
qu'une république ne pouvoit se constituer , 
ne pouvoit se maintenir que chez des peuples 
vertueux ; qu'il étoit impossible de fonder ses 
espérances sur ceux qui étoient corrompus par 
le despotisme; que les Milanois et tous les Lom- 
bards s'étoient toujours montrés peu jaloux 
d'une liberté qu'ils avoient eu^-mêmes sacrifiée 
tant de fois ; que les factions dont la nouvelle 
république étoit déchirée, et le sang qu'elle 
avoit déjà versé, indiquôient sa chute pro- 
chaine, et que puisque les Florentins dévoient 
avoir pour voisin en Lombard ie un gouverne- 
ment absolu, il valoit mieux que ce fût celui du 
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cMkT. I.XXIT. comte leur ami , que celui des Vénitiens leurs ri- 
1 449- vaux , ou celui^'un tyran qui s'éleveroit par ses 
propres forces , et qu^ils ne coniioissoient point 
encore (i). Les conseils partagés entre deux 
hommes d'un aussi grand poids dans la républi- 
que , ne^avoient à quel parti s'arrêter; et Cosme 
prenoit à* tâche de redoubler encore leur len- 
teur. Enfin, après avoir beaucoup tardé, ils 
envoyèrent des ambassadeurs au comte , avec 
ordre d'examiner l'état de ses forces et de celles 
des M ilanois , et de ne signer d'alliance avec lui, 
qu'autant qu'ils verroient que Milan ne pouvoit 
i45o. plus se sauver. Ces ambassadeurs n'étoient en- 
core arrivés qu'à Reggio, lorsqu'ils apprirent 
que le comte étoit monté sur le trône de Phi- 
lippe-Marie (2). 

Quelqu'indécision qu'il y eût dans les conseils 
de Florence , le peuple de cette ville témoigna , 
pour la victoire de François Sforza , là joie la 
plus sincèrcà II voyoit succéder à cette maison 
Visconti, son ennemie acharnée depuis un 
siècle entier , une maison dont il avoit Êiit en 
quelque sorte la grandeur, et avec laquelle it 
avoit une ancieniie alliance. Il se flattoit de 
trouver désormais des amis fidèles dans ces 
mêmes Milanois, dont toutes les richesses et 

(1) Macchiaveîli ht, Fior. L, VI, p. 229. 
(a) ^acc/imt^e///. L. V-X, p. aSi. 
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toutes les forces avoient été constamment em- «lu». iaxi^. 
ployées à lui nuire. Lés Florentins voulurent "*^?* 
en conséquence présenter leurs félicitations à 
François Sforza par Fambassade la plus hono- 
rable : les chefs eux-mêmes de la xépublique 
furent envoyés en députg^tion auprès de lui. On 
fit choix de Pierre , fils de Cosme de Médicis , 
de Néri Capponi , de Luca Pitti et de Diotisalvi 
Negri. A la réserve de Cosme , ces quatre hom- 
mes étoient les plus considérés des citoyens de 
Florence. Uaccueîl que leur fit François Sforza 
fut proportionné à un choix aussi honorable. Il 
exprima avec vivacité son intention de vivre 
et de mourir dans Famitié des Florentins , et de 
leur montrer une reconnoissance digne dea 
secours que pendant vingt ans il avoit reçus 
de leur république (i). 

François Sforza étoit alors occupé à célébrer 
son couronnement par des fêtes et des tournois, 
à éblouir le peuple , à s'attacher la noblesse par 
les grâces qu'il distribuoit , à relever les cita- 
delles , et surtout celle de Porta Zobbia , qui 
avoit été abattue pendant les temps de liberté j 
enfin à s'assurer par Fexil ou la prison , de ceux 
qui avoient montré le plus d'attachement au 
gouvernement qu'il venoit de rei\vcrser (2). 

(1) Scipioné jémmiraio, L. XXII, p. 6S.f^Jocmn. Sùnonetm* 
L. XXI, p. 608. — MacchiavelU laU L. VI, p. 235.. 

(2) Soarm. Simomtoi* h* XXI, p. 607. 
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cn\p. rxxiT. Le nouveau duc avoit été reconnu satis dif- 
'^^°' ficulté , par tous les états d'Italie j les Ultramon- 
tainjs paroissoient plus disposés à contester ses 
droits. Uempereur Frédéric III réclamait poui* 
lui seul la jprérogitive de créer des ducs dans 
les terres de l'empire ; à ses yeux le duché de 
Milan s'étoit éteint avec la ligne des Visconti j 
ses états dévoient retomber à la directe impé- 
riale , et il ne considéroit Sfbrza que comnie un 
.usurpateur. De son côté , Charles VII , roi de 
France , ne reconnoissoit d'autre duc de Milan 
que son propre neveu, le duc d'Orléans , fils de 
Valentine Visconti (i). Cepeiïdant ni l'un ni 
l'autre de ces souverains jue paroissoit vouloir 
soutenir ses prétentions par les armes. Sforza 
ne prévoyoit aucun mouvement militaire du 
côté de la France ou du côté de TAUemagne. En 
Italie même il ne sç trouvoit proprement ni en 
paix ni en gueire. L'armée vénitienne avoit 
repassé l'Adda, et elle fortifioit le pont qu'elle 
avoit conservé à Ripalta , san^^ commettre d'ail- 
leurs aucune hostilité (2). Une lassitude , un 
épuisement général contraiguoient au repos ces 
[puissances qui avoient si long-temps combattu. 
D'ailleurs une calfimité d'un autr^ genre suffi- 
soit alors pour accabler les peuples et occuper les 

(1) Joann, Sijnonetœ* L, XXI, p. 6307. — BemfurcL Coriolstor. 
Milanesi, P. V, p. 958. Edil. i565, Venet. 4*0. 
(a) Joann. Simonetœ. L. XXI (, p. 610. 
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gouvernemens ; la peste , conséquence de tant cbjjp. lxxit. 
•de souffrances et de tant de privations , avoit '^^' 
frappé la Lombardie. Elle se manifesta d'abord 
à Milan, où la famine avoit préparé sa nais- 
• sance (i). Le jubilé accordé pour le demi-siècle 
par le pape Nicolas V, fut cause que les pèlerins 
la répandirent de ville en ville. Elle fit perdre 
à Milan trente mille habitans : à Lodi elle fut 
arrêtée de bonne heure par la vigilance du gou- 
vernement ;. mais Plaisance resta presque dé- 
serte ; d'autres villes furent également dévastées, 
et Rome , où les pèlerins apportoient soii poi- 
son , ne fut pas épargnée. Le pape se retira tour 
à four à Spolète, à Foligno, à Fabbriano; mais 
ses sujets , qui ne pouvoient point fuir comme 
lui , demeurèrent victimes des conséquences 
d'une dévotion hors de saison (a). 

Avant de recommence? la guerre, les états 
d'Italie av oient aussi besoin de reconnoître quels 
étoientleurs nouveauxintérêts, desavoir quelles 
alliances le ur convenoient , quel système de poli- 
tique ils dévoient suivre , depuis que leurs pré- 
cédentes combinaisons étoient toutes changées. 
Pendant lojbg^témps les deuxrépubliques avoient 

(i) Bernard, Corio Jslor, Milanesi. P. VI , p. 941. 

(3) Joannia Simonetœ. L. XXII, p. Qio,-^ Anton, de Ri» 
paila, Jnnal, Placentinû T. XX , p. goi. -^^ Cristof, da Soldo 
Jêlor, Bresciana, T. XXI , p. ^67. —• Annales Foroliuiertsee» 
T. XXIII, p. 223* 
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cm AT, Lxxiv. tenu tête au roi de Naples et au duc de Milaii ; 
mais depuis que Florence , infidèle à son ancien 
système , s'allioit au duc , Venise devoit se rap- 
procher du roi de Naples. Cependant il y avoit eix 
dans les années précédentes quelques hostilités' 
entre Alfonse et les Vénitiens , à l'occasion de 
vaisseaux marchands pris par des pirates na- 
politains. Louis Loredano , amiral de la répu- 
blique , chargé d'en tirer vengeance , avoit brûlé 
quarante -sept vaisseaux dans le port de Syra- 
cuse, à la fin de l'année i449 , et avoit ensuite 
ravagé les côtes de Sicile et de Naples (i). Mais 
une haine commune contre François Sforza 
opéra la réconciliation de ces deux puissances, 
tandis que les Vénitiens ne pouvoient pardon- 
ner aux Florentins leur refus de les secourir 
dans la dernière guerre , ou les subsides secrets 
qu'ils les soupçonnoient d'avoir fait passer à 
François Sforza. Le même peuple qui avoit aidé 
Venise à conquérir Vérone ^ Brescia , Bergame 
et une grande partie de la Lombardie , se mon- 
troit désormais jaloux dé la grandeur de cette 
république, et s'étoit réjoui ouvertement des 
succès de son ennemi. Le sénat de Venise, pro- 
fondément blessé de cet abandon d'une ancienne 
alliance , montroit aux Florentins autant de 

(i) M» Jni. SahêUieo. Deçà III , L. VII, f. 193 , y^ — Gior^ 
nali Napoieiani, T. XXI, p. ii5o. — * Bàrth. Faciù L. IX^ 

p. 102. 
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"défiance et de haine qu^il avoit eu autrefois de chap. Lxnr. 
confiance en eux. ï45o. 

Les puissances qui occupoient en Italie le 
second ou le troisième rang, n^étoient pas mieux 
affermies dans leurs alliances. Le marquis de 
Mantoue, dont les états étoient presque enclavés 
dans ceux de la république de yenise , sembloit 
ébranlé dans sa politique. Louis III avoit suc- 
cédé en i444 8. son père , Jean-François de Gon- 
z'àgixe. Victorin de Feltre , professeur de belles 
lettres , alors célèbre , avoit élevé ce prince 
avec son frère et sa soeur , au milieu d'une 
école que son chef avoit nommée la Maison 
joyeuse j et qu^il avoit rendue assez nombreuse 
pour entretenir Fémulation parmi ses élèves (i). 
Louis III se montra digne de la réputation de 
son maître, par les progrès qu'il fit dans les 
lettres antiques , et par la protection qu'il ac- 
corda aux savans. Mais ses vertus privées ou 
publiques n'égalèrent point ses coniloissances 
et son discernement. Il dépouilla son frère 
Charles de sa part à l'héritage paternel.^ On vit 
les deux Gonzagues, ennemis l'un de l'autre, 
embrasser des partis opposés dans toutes les 
guerres d'Italie. Charles , attaché tour à tour à 
Sforza et aux Milanois , avoit souvent donné à 
connoitre son manque de foi. Il servoit de nou^ 

(i) Gingutné, Biat. UtUraire d*Uaii€. T. III, Cbap. XVIII, 

p. ^1. >» 
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MAP. LUIT, veau sons Sforza , au moment de la conquête de 
i45o. ]y[ilan ; et il fut fait commandant de la place, 
par ce même prince , contre lequel il avoit dé- 
fendu cette ville peu de mois auparavant^ il 
reçut aussi de lui , en récompense de ses ser- 
vices , le gouvernem^it de Tortone ; mais vers 
ce temps , Lou^^ de Gonzaguè , soit qu'il fut 
mécontent des Vénitiens, o« qu'il cédât à sa 
propre intx>nstance , commençai de son coté à 
traiter avec François Sforza. Les d eues Itères 
ne voulurent pas demeurer sous les mêmes 
étendards. Il serùit difficile de démêler aujour- 
d'hui , au travers dé kurs acmîsâtions réci-' 
proques, de quel coté étoit le bon droit, si 
même il étoit qu^lque^part. On sait seulement 
que Charles de Gonrague fut arrêté le i5 no- 
vembre i45o, par ordre du nouveau duc de 
Milan , et enfermé dans la forteresse de Binasco; 
qu'on lui ôta Tortone, en même tempa^quele 
commandement de ses troupes ; qu'on liHi ven- 
dit ensuite sa liberté au prix de soixante mille 
florins d'or 5 qu'il fut, moyennant eetté rançon, 
relégué dans la Lomelline; mais que dès qu'il 
put s'enfuir, il quitta lie lieil de son exil pour 
passer à Venise , où il prit du ^rvice contre 
son frère , et contre le duc de Milaii , tandis 
que Louis de Gonzague s'étoit allié avec Sforza 
contre les Vénitiens (i). 

(^ PkUinœ Histon Mantuan, L. VI / p. S49. — Cromcadi 
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Les marquis de Ferrare étoient plus puissaus c«ap. uzrr* 
que ceux de AJantoue , mais leur caractère étoit ^^' 
alors plus pacifique^ Les fils de Nicolas III' 
avoient été élevés par Guarino de Vérone| ce 
savant helléniste leur avoit commuxiiqué 4e 
goût des lettres et de la poésie, la passion pour 
les monumens de Tantiqnité, pour l'élégance 
et pour le luxe. Quoique Lionnel ^ l'aîné de ces 
princes , en sortant de l'école de Guarino , eût 
appris ensuite l'art de la guerre dans la milice 
de Braccio , il porta dans son gouvernement 
des goûts tout pacifiques, lorsqu'il régna de 
i44i à i45o. Il fit fleurir les états de Ferrare 
et de Modène par le commerce et l'agriculture; 
il s'entoura, non de soldats, mais de savans et 
de poètes avec lesquels il rivalisoit lui-même ; 
et il s'e£Força d'ehga^r ses voisins à jpuir de là 
paix comme lui (i). Il avoit assemblé à Ferrare 
le congrès qui paroissoit sur le poiât de paci-^ 
fier l'Italie , lorsque Philippe mourut , et il y 
avoit rempli le rôle de médiateur, avec autant 
d'impartialité que d'adresse. L'ambition des Vé- 
nitiens , à laquelle un nouveau champ sembloit 
ouvert , rendit alors ses travajix in;Uitiljes ; mais 
en i45o, il s'offrit encore pour médiateur entre 

Bologna, T. XVUI9 p. 700. — Joann. Simonetœ L. XXII 9 
p. 609. — M» A, Sabellico. Deçà III > L. VII» f. ig^.-^i/onVi 
Sanuto, p. 1140. 

( 1) Ginguené , HUi. Liuérairê ^Italie. T. HI , Chap, XVIII , 
p. a5o. 
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<mkr, LxxiT.les Vénitiens et le roi Alfonse, dont il avoit 
•4^<* épousé la fille Marie. Les intérêts de ces deux 
puissances commençoient alors à se confondre; 
leurs offenses mutuelles furent aisément mises 
en oubli y et Lionnd eut la satisÊiction de leur 
faire signer le 2 juillet un traité de pacifica- 
tion (i). Il ne survécut pas long-temps à cette 
négociation ; il mourut à Belriguardo , le pre- 
mier octobre i45o, et il eut pour successeur 
son frère Borso , illégitime comme lui , de pré- 
férence à son fils Nicolas , encore jeune , ou à 
ses frères , Hercule et Sigismond , qui étoient 
nés d^un légitime mariage. Borso , non moins 
attaché aux sciences et aux arts de la paix que 
Lionnel , demeura dans Valliance des Vénitiens , 
sans prendre part à la guerre qui àlloit com- 
mencer. D accepta même la médiation des Flo- 
^ rentins, ennemis de ses alliés, pour arrêter 
quelques hostilités qui avoient éclaté entré ses 
sujets des montagnes de Modène, et les Luc- 
quois (2). 

Le duché de Milan confinoit, par sa frontière 
occidentale, avec le marquisat de Montferrat 
et avec le duché de Savoie. Sforza avoit ofiensé 
la îtnaison ide Montferrat , en Élisant arrêter 
Guillaume , qui avoit servi long-temps sous ses 

(1) jénnales Eêtemes fràtris Joannis Ferrarifn9i9» r« XX» 
p. 467. 

(a) Annafea Bâtenses, T. XX, p. 46a. 
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drapeaux^ et qui étoit frère du prince régnant, chap. lxxit^ 
Il le relâcha le a6 mai, sous condition que M^o. 
ce général lui restitueroit la seigneurie d'A- 
lexandrie. De même, il avoit arrêté Charles 
Gonz^ue , et il lui avoit rendu ensuite sa li- 
berté, moyennant la restitution de Tortone. 
Cette conduite semblable envers deux capi- 
taines , auxquels le nouveau duc avoit donné 
deux villes pour prix de leurs services , donne 
lieu de croire que leur seul crime étoit d^avoir 
exigé dp trop riches récompenses. Mais dès que 
Guillaume fut rentré dans les états de son frère, 
il protesta contre une cession que la violence 
seule lui avoit arrachée, et il engagea le mar- 
quis de Montferrat, aussi bien que le duc de 
Savoie , à contracter une alliance nouvelle avec 
les Vénitiens , et à s^armer de concert avec eux, 
contre leur ambitieux voisin. 

Tandis que les intrigues des ambassadeurs , 
secondées par l'irritation des esprits , jetoient 
de toutes parts les semences d'une guerre nou- 
velle, quelques négociations lendoient aussi à 
rétablir la paix. Il y en eut de directes entre 
Sforza et les Vénitiens; le premier demandoit 
seulement la restitution des deux châteaux de 
Bripio et de Ripalta , que la république vouloit 
garder, pour s'ouvrir l'entrée du Milanès au 
renouvellement de la guerre (i). P'autres fu- 

(1) JoannU Simonêtçt, L. XXII , p. 610. 
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CHAP. laxiT. rent conduites à la cour de Naples par deux am- 
*^^* bassadeurs florentins, Franco Sacchetti , récri- 
vain que ses nouvelles ont rendu célèbre , et 
Giannozzo Pandolfini. Elles parurent avoir une 
heureuse issue , car la paix entre le roi Alfonse 
et les Florentins, fut signée le 29 juin i45o, sous 
condition que le seigneur de Piombino payeroit 
désormais au roi un tribut annuel de cinq cents 
florins d'or (1) . Mais, pendant ce temps, d'autres 
négociations , d'une nature bien différente , se 
poursuivoient entre la république de Venise et 
le roi de Naples. Le désir de se venger de leurs 
précédens revers , les ,aveugloit l'un et l'autre 
sur l'avantage de leurs états et de leurs peuples. 
Les Vénitiens n'eurent pas plus tôt signé leur 
alliance nouvelle avec le roi, qu'ils conimen- 
cèrent à montrer aux Floreiitins leur irritation, 
en établissant des droits onéreux sur les mar-? 
chands étrangers qui trafiquoient dans leur 
ville , et les draperies qu'ils importoient (2). 
i45i. Matteo Vettori , ambassadeur vénitien , se rendit 
ensuite à Florence avec Antoine de Palerme^ le 
célèbre secrétaire d' Alfonse; ils communiquè- 
rent à la seigneurie, le 6 hiars i45i , l'alliance 
nouvelle des deux états. Ils déclarèrent que leur 

^ (i) Sciphne Jmmirato. h, JOUI, p. 64. t^ Barthol. JFacit, 

1m IX , p. 1 54. 

(2) Scipîone Jmmirato* L. XXIF, p. 6^ 
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but n'avoit point été. de rallumer la guerre , chai». t.xxit. 
mais de maintenir au contraire la paix de Flta- *^^'' 
lie. Cependant Vettori en prit occasion de re* 
procher aux Florentins le passage qu^ils avoient 
accordé à Alexandre Sforza? au travers de la 
Lunigiane , dans la précédente guwre , et lea 
sommes d'ai'gent qu^ils avoient données à son 
frère. Cosme de Médicis répondit à ces inculpa- 
tions , et repoussa avec beaucoup de noblesse 
les menaces indirectes que Vettori avoit mêlées 
à son discours. Il rappela aux Vénitiens les se- 
cours que les Florentins leur avoient envoyés , 
après leur défaite à Caravaggio , à eux qui , peu de 
mois auparavant , avoient refusé de les secourir 
contre Alfonse ; il leur reprocha d'avoir engagé 
les Florentins , sans les consulter, dans cette 
guerre avec Sforza; d'avoir ensuite, sans les 
consulter, fait la paix avec ce général. Cette 
paix cependant , les Florentins Fa voient accep- 
tée ; elle avoit rétabli entre eux et Sforza Tami* 
tié qui avoit subsisté si long-temps , et que les 
besoins des Vénitiens avoient seuls pu leur faire * 
oublier. C'étoit encore sans les consulter, sans 
même leur en donner avis , que Venise s'étoit 
brouillée ensuite-avec ce général. Mais l'incon- 
stance des conseils de Saint-Marc , ou les varia- 
tions de leur politique , qui u'avoient pas même 
été notifiées* à Florence , n'étoient point faites 
pour aliéner les Florentins de leur ancien capi- 
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c«i.t, uLxnr. taine , devenu duc de Milan (i). L'ambassadeur 
x45x. Yénitien parut reconnoître la vérité de ces allé- 
gations, il sC' retira avec une satis&ction appa- 
rente. Cependant, le 20 juin suivant, tous les 
Florentins et tous leurs sujets reçurent Tordre 
de sortir du territoire de Venise (2). Le même 
jour, une ordonnance semblable fut publiée à 
Naples. Les Vénitiens essayèrent aussi d'en 
faire rendre une pareille par Constantin Paléo- 
logue , le dernier des empereurs d'Orient ; mais 
ce malheureux prince , déjà sur le point de se 
voir ravir et Fempire et la vie par les armes des 
Turcs , n'étoit guère disposé à se faire de nou- 
veaux ennemis (3). 

Les Vénitiens essayèrent aussi de soulever 
contre Florence les deux républiques les plus 
voisines de cet état. Ils recherchèrent d'abord 
l'alliance des Siennois, pour s'ouvrir ainsi la 
porte de la Toscanej mais les Siennois , en ac-i 
ceptant une ligue avec eux , y mirent pour con- 
dition qu'ils n'accorderoient le passage à aucune 
armée destinée à troubler le repos de Floifence. 
Pour détacher Bologne de la même alliance , les 

(i) Scipione jimmirato* L. XXn« p< 66. •'-' MàcchiavelU» 
L. VI.p. 337. 

(a) Poffgio Bracciolini Hiai. Flor. L. VIII, p. ^26.'^Plaiina 
HiaU Mantuan. L. VI , p. 849. 

(3) MacchiavelU. L. VI, p. Ho.-^Marin SantOo vite tU' Du^ 
ehi di.Ven€%ia% p* 11 40. 
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Vénitiens crurent nécessaire d^y ramener laQBjij.i.xxiv^ 
faction des Canedoli , contraire à celle des Ben- «*^'- 
tivogli. Ils engagèrent dans leurs intérêts les 
seigneurs de Cîoreggio et de Carpi , qui s^appro- 
chèrent de Bologne le 7 juin , avec environ trois 
mille chevaux. Une grille destinée à fermer un 
canal, fut ouverte pendant la nuit aux Cane- 
doli ; ils entrèrent par-là dans la ville, et se ren- 
dirent maîtres de la grande jdace. Mais tandis 
que les magistrats eux-mêmes abandonnoient le 
palais public, Santi Bentivoglio se mita la tête 
des partisans de sa maison^ il chargea vigoureu- 
sement les rebelles , il les repoussa hors des 
murs , et il prouva , par ce premier .exploit , 
qu'il étoit digne du nom qu'on lui avoit fait re- 
prendre. Il envoya ensuite une ambassade à 
Florence , pour resserrer son alliance et celle de 
Bologne avec cette république (i). 
• Les Florentins reccmnurent aisément à tant 
dèimarques d'animosité, qu'ils seroient attaqués 
à l'époque où devoit expirer leur alliance à terme 
avec Venise, c'est-à-dire, au commencement de 
l'année suivante. Ils se préparèrent, de leur côté, 
à de prochaines hostilités; ils nommèrent, le 
12 juin, les jdécemvirs de la guerre, et parmi 

(1) Cronica diBolojfna. T. XVKI, p. 6^j .^^Scipione jimmi» 
ralo. L* XXn , p. 68. — MacchiaueÛL L. VI , p. a58. — Jnton, 
de Ripalta. Àrmah Placentim.T. XX, p. goa. *^AnnaL J^pr^O' 
nienaea Hieron. de BwêelUs» p. 886. 

TOMfi IX. â^ 
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«HAP. ixxiT. ces magistrats ils placèrent Cosme de Médicis^ 
Neri Capponi, Ange Acciaiuoli , et Lucas des 
Albizzi;. C'étoient les hommes d'état les plus 
renommés dç l'Itatie. Ils conclurent^ arec le 
duc de Milan , une aJlianee par laquelle ils se 
garanti^soiept mutuellement leurs étots ; ils pri- 
rent à leur solde Simoneta du eamp Saint-Pierre^ 
qui avoit déjà été à leur service, et ils atteudi- 
reçit les événemens (*)• 

Le commencement des. bostili^ fut encore 
retardé par une circonsian/ce qui, daîns les siè- 
cles précédens, auroit pu dicvenir h. cause de 
réTolutions impcH'tantes. Cféloit 1^ voyage en 
Italie de Frédéric UI, qui venoit y cherclier la. 
couronné de l'Empire. Sigismond, le dernier 
dj3s empereurs qui eût été couronné par le pape, 
itvoît mal soutenu la dignité impéiiab ^ dans, ses 
deux expéditions d'Italie; cependant il y avoit 
été attendu et redouté comme un puissant mo- 
narque, et ses deux voyages a^voient été liés à 
dp grands événemens. Sigismond avoit eu pour 
âuccesaeur, le 18 mars I^PS) son gendre Al- 
bert II d'Autriche, roi de Hongrie, et de Bo- 
hème (2), que les Allemands, con^ftènt parmi 
leurs meilleurs souverains,, mais qaii ne joua 

(1) Scipione Amtnirato^ L. XXilt^p* 69. 

(a) Spiegel der Ehnn Bach. IV, Ci^p» VUL p. 465. EcU U Nurew. 
berg. 166S , in -fol. — ThomcB^Ebendfirffer de Hoêel^aoh Chron, 
jiu9trim, Jpud Fex. Script, Rer. AuHriac. T. IX> p. 853 , L* XU. 
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«tictih tMè dans rhistoire d'Italie. Albert, oc-chjlp. x,n.ir. 
cupé édsêémèUa du concHede B^e anrec lé pape, 
engagea l'AQemagne » ofeserver entre eux une 
exacte .jMUtralité. Il chass» de Bohème ^ de Si- 
lésie èC de- Lirsaee, le prince Casimir ^ frère de 
Lediskiâ Y, roi de Pologne, qui avoit été élu 
roi par les I^ssifes. Il n'eut pas lés mêmeâr 
succès contre Amurath II , qui venost de con- 
quérir la Ser\*ie , et qpi menaçoit la Hongrie. 
Ce futati miKeii fie ses revers, daiks une corn- 
pâgtie cotttre lés Turca^, qu'Albeart II mofurut à 
Lalngendxiftrf^ entre Grair et Vienne ^ le à 7 oc- 
tobre 1439 (1)', k&ssaiit sa veut^e ËUsabeih 
grosse êe ce LadisTas , depuis roi de Hoiigrie et 
de Bôhèrj^ , qui (ui connu sous^ le nom de Pos- 
ikame (a). Le» électeurs lui doiinèrent potir 
s«iiccesseur , le 2' février i44o ^ son co\i9in Fré- 
déric III, né le 5ï3^ décembre i^iSy d^Ernest, 
duc d'Autriche et de Styrie. Gé fbible prince , 
auquel acm secrétaire Mnéas Sylviûs , qui fut 
depuis- Pie II , a vainement cherché à donner 
quelque célébrité ^ venoit, dans la onzième 
année de son règhe , demaxider au pape la Cou- 
tonne d or conflei?vée à Rome , potir joindre le 
tite*e d'empereur à- eelui de roi des^ Romains. Il 

{i) Spiegel der ^hren dis Érzhausea Oesterreich. îirlV ^ 
c«|iw i5, p. &06. — Thomœ Ebendorffer ch Hcuelbaeh. f. 8&5. 

u m. 

. (9) ^U^l der Bhren, B. Y, Cap. V , p. 5 1€, 
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CEiT, txxiv. étQit entré en mlie sans armée , quoiqu'il C5on- 
*^ ** sidérât François Sforza , le plus puissant des 
souverains de.cette contrée, comme son ennemi.' 
Pour ne pas le reconnoître comme duc de Mi- 
lan y il ne voulut point aller prendre à Monza 
la couronne de fer de Lombardie. De Venise, 
' il se i:endit à Florence , où il fut reçu avec de 
grands honneurs^ 

G'étoit en Toscane qije Frédéric III avoit 
donné tendez^ vous à la princesse Eléonore 
de Portugal, fille du roi Edouard , et sœur d'Al* 
fonse V, qu'il avoit demandée en mariage. Cette 
union projetée entre les &milles des souve- 
rains de FAutriche et du Portugal^ étoit un 
signe des progrès de la civilisation , et des re- 
lations que le commerce commençoit enfin à 
établir entre les différens membres de la répu- 
blique européenne. Cependant les pays étrangers 
à ritalie étoient encore bien éloignés de la ci- 
vilisation et de l'ordre social qui régnent au- 
jourd'hui dans toute l'Europe. Nicolas Lanck* 
man de Falkenstein , chapelain de l'empejreur , 
étoit un des ambassadeurs qu'il avoit envoyés 
en Portugal pour épouser Eléonore, et le journal 
de son voyage nous est demeuré (i). On ne 
croiroit guère , en le lisant, qu'il appartienne au 

(i) Hiaioria Desponêotionis et Coronationis Fnderici III ei 
conjugis ipaius EUonorœ ; auihore Nicolao JLanckmafino de 
Valkenatein* ApudPesium Script, jiustriacû T. II , p* b^^r^^9 | 
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« 

siècle des Médicis , car il représente FEurope «■^'' '•»^^' 
comme aussi peu sûre pour les v<^ageurs , que '* ^ 
la Turquie et la Perse le parurent, peu d'années 
après, aux ambassadeurs que Venise envoyoit à 
TJssum Cassan. C'étoit déguisés en pèlerins que 
ces ambassadeurs se rèndoient d'Allemagne par 
Genève , le Dauphiné et le Languedoc , dans 
la Catalogne , FAragon , la vieille Castille et la 
Galice. Le droit des gens , non plus que la po- 
lice , ne les mettoient point à Fabri du danger 
d'être volés par les brigands , ou rançonnés par , 
les commandans des villes. Seulement, après 
leur désastre , ils trouvoient partout dès ban- 
quiers florentins auprès desquels ils poùvoient 
toucher quelque argent. 

Cependant les pays habités par les Maures 
conservoient encore leur ancienne civilisation. 
Ceux-ci formoient la partie la plus industrieuse 
de la population de toutes les grandes villes 
d'Espagne, et ces villes étoient Aicore floris- 
santes. Après le mariage d'Eléonore elle s'em- 
barqua pour se rendre en Toscane; mais elle 
toucha à Ceuta en Afrique, et cette ville était 
encore , au dire de J^nkmann , deux fois plus' 
grande et plus peuplée que Vienne eh Autriche, 

Ce fut le 3 février ?45a qu'Eléonore arriva 
de Portug^^l à Livoume ; et par une singulière 
rencontre, son épouxavoit faitquatre jôursaupa- 
ravant, le 3o janvier, son entrée; à Florence. Jls>, 
se réunirent seulement à Siennç le 19 février. 
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* 

«uY. x.urf . Jje$ Toacaûs contemploieiit avec curiosité nu 
^^^ autre hôte non moins illp stre qui royageoit a^eo 
l'empereur^ GétBii Ladislaa le Posthume , fila 
d'Albert II y que Frédéric son oncle trainoit à jsa 
suite , .apirès l-avmr dépouillé injustement de 
son héritage. Les Hongrois , qui redemandoient 
feur roi , avoient pris lieu rs aifif ures pour le faire 
enlever à Florence. Les florentine çra^rent qu'ils 
manqueGroient à l'hos^Htalité , s'ils permettoi^it 
dai^ leurs murs une violence contré leur hôte, 
encore qu'dlie fut d^tinée à réparer une injus*^ 
tiee« Cependant ils sollicitèrent noblement l'em- 
pereur en &yeur d'un roi opprimé et d'un pu-t 
pille trahi par son tuteur. Leurs instances furent 
çans effet, mais elles n'en ifispirèrent pas à La-^ 
didias moins de reconnoissance. 

Après avoir traversé la Lombardie et la 
Toscane en voyageur, non en monarque, sans 
. réclamer sur le gouvernement aucune des pré- 
i^atlvasdesftuvérainetéimpériale^déjàtombées 
en désuétude, Frédéric III continua sa route va*» 
Rome 9 où il fit son entrée ^vec son épouse le 
8 mars : ils y fur^yt mariés le 1 6 , par Nieo-r 
Jas V, et couronnés le i^ (i). Le ^5 mars^ 

ils partirent pour JVapJe^ , m , ils furent reçus 

f 

f i) La deâcrîptîoQ <it ^oii «otree à R^me a été éerke en atte- 
n&ad j aved beaiiot^un c(e ^éiaiJs , pf r qo ^Mteqir COBletiiporaia , v 
cl iinprii;néç.par Fçz. ScripL Rer. JuHr^ T. U, p. 56»-569. "— 
MçLçchiavelU IsLIa VF, p . 24 1 . — Croniça di Bologna. T. XVI I £, 
p. €gS. — Comment di Neri di Gino Capponi» p. 1 2 1 1 .^^Spiegef 
der JBàiéM. Ç. V, Caqp; VII , p. 476. 
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par Alfonse^ oncle de la nouvelle impératrice, «n^-LXMr, 
avec le luxe. le plus splendide. L'ancienne dé- **^*' 
fiance qui veilloit autrefois sur tous les pas des 
empereurs en Italie , avoit fait place au Aéskt 
d'étaler aux yeux d*ttn monarque qu'on ne 
craignoit plus , tous les prodiges de cette terre 
d'enchantemens. Parmi les fôtes célébrées à 
Naples, par la magnificence d'Alfonse, la pluâ 
surprenante fut une chasse aux flambeaux dans 
l'enceinte de la Solfatara, où la disposition des 
lumières , dans ce cirque formé par la nature ^ 
le nombre des animaux ^ la musique et les bril*^ 
lans costumes des diasseurs, sembloient réaliser 
les prodiges de la magie. Le ûù avril, Frédéric III 
quitta Naples pour rejoindre à Rome Ladislaa 
le Posthume , dont il ne se séparoit pas sans^ 
inquiétude.^ Pendant ce temps , Fimpératrice 
Eléonore. s'embarqua à Manfbedônià pour Ve- 
nise , où elle fit son entrée le 16 mai. Ce ne fut 
que le 19 juin suivant qu'elle parvint avec Fem- 
pereur à Newstad t, dans le diocèse de Salt^bourg,. 
qui devoit être sa résidence. 

Comme Frédéric III retournoit de Rome à 
Venise , à son passage à Ferrare il conféra , en 
grande cérémonie , les titres de duc de Modène ^ 
et de Reggio , de comte de Rovigo et de Cornac- 
chio au marquis Borso d^Este (t). Ces divers. 

(1) Muralori rapporte celle investilare a» iS mwtït; mais il 

r , 

doit y aTttir erreur daof celle date ^ paisqu»» d^àptè^ lo >oornâl 
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oiAP. uxiT.fie& relevoient de Tempire; Fétat de Fertare, 
^45«. q^j relevoit du Saint -Si^e, ne fut érigé en 
duché ^ en faveur de la même maison , que dix- 
neuf ans plus tardai ). 

Ostte décoration donnéeà la maison d^£ste, qui 
devint pour elle Fépoque d'une nouvelle gran- 
deur, n'étoit due à autre chose qu'à la vénalité du 
monarque qui venoit de traverser l'Italie. Trou- 
vant encore dans cette contrée un ;respect popu- 
laire pour le pouvoir qu'il avoit perdu , il mit 
à l'enchère les derniers restes de sa dignité. Il 
vendit au plus offrant to^^les titres , toutes les 
prérogatives impériales qu'on voulut acheter 
de lui. Les diplômes de noblesse et de notariat 
impérial furent multipliés avec profusion ^ le 
droit de légitimer les bâtards et celui de par- 
donner les faussaires furent offerts à quiconque 
voulut les payer , et -la basse vénalité, de la 
chambre impériale acheva de détruire tout ce 
qui restoit encore, en Italie , de respect pour lea 
enjpereurs. 

' de Laokmana , Frédéric ne partit de Naples que le ào avril. Il 
parbit qu'il quitta Fçrrare le i6 mai, et que riâvestiture fut donnée 
la veille , au nouveau duc. ' - ' • 

(i) Annales Ssienses Pralr* Joanhis Ferrariensis, T. XX » 
p. 464. — Isioria di Br^acia di Criai, da Solda, p. 870. Ni Wn ni 
l'autre ne parlent cependant du comté de Comacchiu« C*est sur 
Tautorité de Muratori , qui a examiné ce point de droit avec beau- 
coup d'érudition , mais non sans partialité , que Je crois le fief d» 
Comacchio mouvant de Tj^mpire, plutôt ^e du pape« 
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lie 16 mai , jour même où l'empereur quittoit 
Ferrare, et eiitroit sur le territoire de Venise, 
cette république déclara la guerre au duo Fran- 
çois Sforza , et le 1 1 juin , le roi Alfonse déclara 
la guerre aux Florentins (1). Ge demi», qui 
destinoit son fils naturel Ferdinand à lui suc* 
cîéder dans le royaume de i^îaples , voulut lui 
procjarer une occasion de s'illustrer. Il lui donna 
pour conseiller et pour guide Frédéric de Mon- 
tefeltro, comte d'Urbin, un des guerriers les 
plus habiles, et des souverains les plus accom- 
plis du siècle ; il mit sous ses ordres une armée 
de huit mille gendarmes, et il l'envoya en Tos- 
cane , ne doutant pas que ce prince n'en soumît 
la plus grande partie. Mais soit que , par quel^ 
qu'accident, l'artillerie ne pût suivre l'armée, 
comme le rapporte l'Historien d'Agobbio (a), 
soit que Ferdinand manquât de talent pour la 
guerre, ou de docilité envers son gouverneur, ^ 
cette expédition n'eut aucun succès. L'armée 
napolitaine mit d'abord le siège devant Foiano, 
petit château du val de Chiana , qui fermoit la 
communicatipn entre l'état de Sienne et celui 
de Florence. Ses braves habitans, secondés par 
une garnison de deux cents hommes , arrêtèrent 
Ferdinand pendant^ trente-six jours , et donné- 

(i) Scipiofie Jmmirato» L. XXH, p. 7a. 

(3) Guernieri Bernio Cron. c^Jgobbio. T. XXI , p. 9B9. 
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MIT. uxtr. rent à la république le temps de rassembler §on 
'^^^' armée. sous tes ordres de Sigismond Malatestï. 
Deux maisons de campagne de la famille Rica* 
soli, Brolio etCacchiano, qui, selon l'usagé des 
anciens temps , étoîent entourées de quelques 
fortifications, firent une défense plus extraor- 
dinaire encore , car Ferdinand ne réussit point 
à les prendre* Enfin , il vint mettre le siège de^ 
Tant la Castellina, petit château à dix milles de 
Sienne , à l'entfée de la vallée de Chianti ; il 
l'attaqua pendant quarante-quatre jours, sans 
réussir à s'en rendre maître. Les pluie^de Tau- 
^ tomne le forcèrent enfin à lever ce siège le 5 
novembre. Il sortit alors de L'état florentin ^ 
Siprè$ avoir échoué, avec toute la puissance du 
roi de Naples , contre de petits châteaux qu'on 
croyoit à pane siusdeptibles de défense (i). 

La campagne de LombcCrdie ne fut guère plus 
mémorabte; là première opération des Véni-* 
tiens fut dirigée contre Barthélémy Ccdéoni Imir 
pn^e général ^ dont ils se défioient ; ils voulu- 
rent l'arrêter «t désarmer sçs soldats. Coîèoni^ 

averti de cette attaque, par le tumulte de son 

• • - 

(i)Nhùià Macehiave^lL L. VI < |». 94 S» ^ Scipione AmnUralQ^ 
li. XXII, p* 73. — Comntentari di. Ncri di Gin<h Capponi^ 
p. 1213. — t^oggîo ÊraccioUni HlsL Pîor. L. VIII , p» 438. -— 
Annal. Bonincontrii Miniaiené^ T. XXl , p. ibQ.^^Pandoff» 
CoUenutio HisU di NttpolL L. VI, t, iy8. — Barth, FaeiU 
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camp , eut à peine le tejnpjs de s'içnfuir , lui chju». i«mr. 
troisième^ auprès cle Sforza .qui lui donna un '^^^ 
commandement. Gentile de Lidhessa lui' fut 
substitué par les Vénitiens , et mis à la fête de 
l'armée qu'ils rassembloient entre Vérone et 
Brescia. D'autre part , la seigneurie de Venise 
avoit promis à Louis duc de Savoie la ville de 
No varre , et à Jean marquis de Monlferrat celle 
d'Alexandrie , pour les engager à se réunir à elle 
contre Sforza ; l'armée qui devoit J'attaquer de 
• ce côté étoit commandée par Guillaume, frère 
du marquis de Monlferrat (i). 

Le duc de Milan opposa , sur les frontières de 
l'Alexandrin , soif frère Conrad Sforza à Guil- 
laume. La fidélité des * peuple envers leur 
nouveau gouvewiemént étoit mal afiermie; ils 
s'attendbient à être cédés par leur maître au 
roi de France ou ai> duc de Savoie ^ pour prix 
d'une nouvelle * alliance , et ils étoient tentés 
de se donner eux*fiaêmes, pour ne pas atten- 
dre d'être vendus. Plusieurs châteaux furent 
livrés sans combat à Guillaume^ et la situation 
de Conrad devenoit de plus en plus difficile, 
lorsque. Sagramoro de Parme lui amena un 
renfort de deux mille chevaux , et le mit en 
état, le j.^ juillet, de surprendre Guillaume 

(i) Joannia Simoneteç. L. XXU, p. 6l]« — Marin Sanuta 
vite de* Duchidi fene%ia. p. 1 1 40, — M. A. Sabetlico. Deçà III , 
L VII ^ f« 194* — Criai, da Soido Ut* Breaciana, p. 868. 
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CBAF. uuT. dans son camp , sons les murs de Canina , tandis 
^^^^ que ses soldats , accablés par la chaleur du jour, 
s'é toient dispersés e tdésarmés pour se reposer . Le 
prince de Montferrat, après avoir perdu tous ses 
bagages , se retira en désordre de F Alexandrin y 
et abandonna ses conquêtes (i). 

Le duc de Milan avoit confié la défense des 
frontières orientale et méridionale de ses états 
à son fils Tristan et 4 son &ère Alexandre. Il 
leur aToit donné le conunanciement de deux 
corps d'observation , tandis qu'avec sa princi- 
pale armée ^ forte de dix-huit mille chevaux 
et trois mille fantassins ^ il avoit passé FOglio 
et envahi Fétat de Brescia. I/armée vénitienne 
de Gentile de Ljonessa ëtoit composée de quinze 
mille chevaux et six mille fantassins. Elle passa 
TAdda par la négligence de Tristan SfoBva 3 elle 
prit Soncino et quelques autres chafeaux du 
Milanès (a). Elle tourna ensuite sur Crémone. 
Une autre armée vénitienne y commandée par 
Charles Forlebraccio , fik de Bi*accio de Mon- 
tone y et par Matteo Campâno y pénétra dans 
le Lodésan 3 elle y surprit Alexandre Sforza à 

(i) Joann, Stmonetce* L. XXII, p^ 619. —- Plaiina Hist, Man^ 
iuanœ. L. VI, p. 85 1. — Cristoforo da Solda Isf, Bresciana, 
T. XXI» p. 8^â. — Marin Sanuio vile do* BucfU. p. 1143. 

(s) Joonn^ Simoneiœ. L. XXII , p. 6i5« -^ Jlf. A» Sabellico. 
Deçà lïl, L, VJG[| f. igS. ^ — Cristoforo da Soldo JsK Bre*ciana. 
T. XXl^ p. 872. ^— Marin Sanuto vile de* Duehi* p. 1 I4au 
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la fin de juillet ; elle lui tua ou lui prit environ ch^- ."«t. 
huit cents soldats, et le contraignit à aban- '*^*- 

^ donner la campagne, pour s'enfermer dans les 
châteaux (i). Les deux principales armées s'é-/ 
toient ensuite rapprochées Tune de Fautre , 
mais leurs deux généraux évitoient également 
le combat. Des préparatifs immenses, et une 
dépense excessive, avoient fait attendre aux 
peuples des événemens décisifs, et une prompte 
conclusion de la guerre; mais le danger de tout , 
perdre en une fois ^ frappoit plus encore Fun 
et l'autre capitaine , que la ruine des longs re- 
tards. Ils auroient désiré paroître braves et ne 
rien hasarder; ils crurent pouvoir y réussir 
par de pures rodomontades. François Sfor^i 
envoya défier les Vénitiens à une bataille gé- 
nérale , sur la plaine de Montechiaro; La pro- . 
position fiit acceptée par Lionessa et par Jacob 
Piccinino. Dans un des premiers jours du mois 
de novembre , les deux armées se rangèrent en 
bataille sur cette plaine; un brouillard épais les 
couvroit toutes deux et les empêohoitde se voir; 

.dans cette obscurité elles se provoquèrent par 
des cris , des bravaded et <les insultes , sans que 
Tune ni l'autre prît enfin la résolution d'atta-. 
quer. Tour à tour les deux armées envoyoieut 

(i) Joanm Simonetce, L. XXII, p. 6ââ. — ^ Jf. ji, Sàbellie^i^ 
t>eca m, L. Vn^ f. 1^4, y. ^ Critgofbro dm SoidoM^^rÊ»^ 
ciàncu p. 873. ' ' 
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€ii4F. uŒrr. leurs trompettes sonner des fan&res jusqu^aux 
s45a. avant^postes ennemis; auôune ne se soucioit dese 
batU^^ naift toutes deux aspiroient à Fiionneiijç' 
de n'avoir pas refiisé le combat. Enfin une pluie 
glacée ayant succédé au brouillard ^ lessoldats, 
aqprès avoir passé fdusieurs heures en présence y 
rentrèrent de part et d'autre dans leurs quar- 
tiers. Ainsi se termina cette eampisigne , où les 
meilleurs généraux de l'Italie é toient aux prises , 

, et Êiisoient attendre, de l'immensité de leurs 
préparatifs ^ les plus graxKls résultats(r). Un lit- 
térateur napolitain, nommé Poireelli, a iaàt l'his- 
toire de cette guerre insignifiante , avec une 
enflure et un excès d'adidation qui semblent 

* presque dérisoires. Pour donner an air plus 
antique à son réeit , écrit er^ latin élégant et 

. fiicile y il nomme tcmjours Piocinino , Scipion , 
et le duc de' IM^lan , AnnibaL Tout en flattant le 
premier ,. auquel il dédie son ouvrage , il se 
croit obligé de flatter au3si son adversaire. Tpus 
deux sont p^issans , et en état dç lui faire du 
bâsu et du mal f ni l'un ni l'autre cependant 
IK lui doit diS reconnoissaaice , car un bas flat-; 
taur fiût soupçonner de mentîoiage, jusqu'aux 
ékq^' <^'iyb dbnne aiur vrai mérite (a). 

(i) Joann, Simonetœ. L. XXTI» p. 6^9. — i CrUtof^ da Soido 

(a) La pr0mi«r-e^ Oécade de ces Commentaire» est imprimé* 
T. XX, J?#r. ItaL p. ^-lô^ î ell« seconde, T. XXV, p. 1-66. 
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L'hîrer fut employé de part et d^autre à né- chap. «iiv 
gocier, non point ponr pétabiir la paix, mais '^^5- 
pour gagner des transâiges dan» les rai^r en- 
nemis. Evangelista Sabeïlo, qui étxAt dans Far* 
mée Ténhienne , passa au service de Sfopza , 
avec cinq cents chevaux , et lui livra le poste 
qui hii éloit confié. Tiberto ' Brandolini , gé- 
néral de plus grande réputation , apjxo^à plus 
d'égards à l'hOEmeur militaire , dans lame^ négo^ 
ciation du même genre. Son efngagement avec 
lès Vénitiens éloit terminé , et il voul^^k les 
quitter; mais avant de se jpai^er sous tes dra-» 
peaux dQ SToraa^ il alla passer l'hiver à- la Mi- 
randd;e, avec les deux mille cinq ceints ahe^ 
vaux qui li^i^ appartenoient ^ poar nt pas 
combattre immédiatement ceux qu'il venoitde 
servir (i). 

S'il faut en croire Neri Capponi, la répu- 
blique de Venise s'étoit engagée en mémetêiUps 
dans des^ négociations bimi plus^ honteuse^i 'Le 
sénat «tenta de faire assassiner François^ SlWza 
dans^ la forteresse de Crémone y et ensuite , de 
le fit,ire e^mpoisonner. Le poison qiv'on lui des- 
tiuoit avoit été«appoFté4u levjwdb; il déviait âtre 
jeté dans, le feu àer la cbambre^ où seroit le duc , 
et il devoit produire une flitnée si dangereus^e , 
qu'aucun de ceux qui se seroient trouvés dans 

(i) Joarin. Simonttce, L. XXII « p, 63i. 

' • , • • 
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cBÀP. u(ziT.le même appartement, n'auroit pu sxirvivre 
**^^* après ravoir respirée. Tj'wnpoisonneur, aaquel 
le conseil des Dix avoit promis dix mille florins 
de récompense, révéla son secret à François 
Sfoifta, et celui-ci réserva le poison pour en 
Ëdre' usage à son tour (i). 

Le duc de Milan avoit plus de soldats que 
d'argent , et les Florentins , plus d'argent que 
de soldats. Les deux- alliés convinrent de s'aider 
mutuellement par des échanges : Alexandre 
Sforza entra par la Lunigiane en Toscane , au 
printemps de i453 , avec deux mille chevaux y 
et alla joindre Sigismond Malatesti , qui assié- 
geoit Foiano ; d'autre part , les Flor^itin's &'enr 
gagèrent à payer à François Sforza un- subside 
annuel de quatre-vingt mille florins (a). Us 
prirent aussi à leur solde, Emanuel d'Appiano , 
nouveau seigneur de Piombino, avec quinze 
cents chevaux (3). Rinaldo Orsini étoit moït 
le i3 juillet i45o, et sa femme* Catherine ne lui 
avoit survécu que jusqu'au mois de mars sui- 
vant. Emanuel , oncle de Catherine , s'étoit em- 

(i) CommenHiri di NeridiGino CappoHi, T. XVIIÏ, p. i aia. 
*- Neri Capponi , hamtne pablic , ei qui fcrt platieàrs fois am- 
liaasadeui' auprès des Véniliens et auprès de Sforsa , parolt dign« 
de foi^ sur un événement qu*il avoit tant de moyens de saToîr. 
Cependant Simoneta , secrétaire du dac« qui ne le quittoit point , 
ne parle pas Ue ces complots. 

(a) Joann, Simonetœ. L. XXIII » p.. 634. 
(3) Scipiont Jmmirato, L. XXII, P* 7^- 
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» 

paré de son héritage les armes à la main ; et <^"^'- ^"**^ 
comme il avoit paru déterminé à persister dans *^ 
les alliances de sa maison , il avoit été reconnu 
€X)mme souverain légitime par les états ses voi- 
sins (i)* L'armée florentine étoit plus nom- 
breuse que celle de Ferdinand ; elle reprit Foia- 
no, Rencine et Vado, tandis que les Napoli- 
tains, forcés de camper dans des lieux mal- 
sains, furent tourmentés de fièvres marem- 
nianes , et furent affoiblis par des maladies plus 
dangereuses que le*fer ennemi (a). 

L'événement le plus remarquable de cette 
campagne , signalée par peu de faits militaires , 
fut la ruine de Gérard Gambacorti, comte de 
Bagno. Ce comte étoit fils de Jean , le dernier 
des dbefs de parti de la république pisaile. Jean 
avoit vendu sa pairie aux Florentins , en 1 4o6 , 
et avoit obtenu, pour récompense de sa trahison, 
la souveraineté féodale d'un petit état situé près 
des sources du Tibre , sur les frontières du 
Casentin et de l'état de l'Église. Gérard étoit 
beau-frère de Renaud des Albizzi, et l'esprit de 
parti lui fit prêter l'oreille aux propositions d'Aï- 
fonse. Celui-ci lui offrit, en échange du fief qu'il 

(i) Jsioriê di Giov* Cambi. H^Um 4egU ErudUi Toêcani, 
T. XX « p. 274. 

(2) Poggio BpaccioUniUhl, Flor. i^. VIII, p. 45 1. — Barth^ 
FaciL L. X> p. 167. 

TOME IX. 37 
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CHAP. I.XXIT. tenoit (le la république florentine, un fief beau* 
coup plus considérable dans le royaume de Na« 
pies. Les Florentins ayant conçu quelque soup- 
çon de cette négociation, Gérard Gambacorti 
n'hésita pas à livrer aux che& de la Républi- 
que, son propre fils en otage, pour les rassura:. 
Cet enfant, âgé de quatorze ans , fut conduit à 
Florence, et dès-lors, la seigneurie refusfirtoute 
créance aux nouveaux avis qui lui furent don- 
nés sur la trahison de Gambacorti. Cependant 
celui-ci n'avoit point renoncé à ses projets ; 
le la août i455 , frèite Puocio , chevalier de 
saint Jean de Jérusalem , lieutenant d'Alfonse j 
parut avec quatre centâ chevaux et trois cents 
fantassins, aux portes de Corzano, principale 
forteresse du comté de Bagno. Gambacorti, prêt 
à la livrer %ux ennemis de la République , fi( 
abaisser le pont-levis , et s'avança lui-même 
vers le chevalier ; mais un citoyen pisan y 
nommé Antoine Gualandi , qui étoit à côté de 
Gambacorti , remarquant sur le visage de tous 
les vassaux du comte, la consternation avec 
laquelle ils échangeoient la protection de la Ré- 
publique, contre la domination d'un maître 
étranger, poussa rapidement des deux mains 
Gambacorti hors du pont-levis , le fit relever , 
et abaisser la herse, et fit arborer de nouveau, 
aux cris de vwe la République ! l'étendard 
.abattu des Florentins. Tous lès vassaux du 



1 
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comté de Bagno suivirent l^exemple qui leur ^^*' "*^- 
étoit donné par les habitans de la forteresse, ** 
et ils furent reconnus comme sujets immédiats 
de la seigneurie de Florence. Le comte se retira 
honteusement avec Tarmée napolitaine. La Ré- 
publique eut la générosité de lui renvoyer, sans 
rançon , le fils qu'il avoit si barbarement livré 
en otage ; m^is elle accorda de magnifiques ré- 
compenses à Antonio Gualandi, etàdeuxjeunes 
Pisans qui Favoient secondé (i). 

Ce n'étoit point en Toscane , mais en Lom- 
bardie , que les Florentins désiroient quW 
poursuivît la guerre avec activité ; dans ce but, 
ils avoîent traité dès l'année précédente avec le 
roi de France, pour l'engager à envoyer en 
Italie René comte d'Anjou , et roi titulaire de 
Naples ; ils renouvelèrent leurs négociations 
avec lui au commencement de celte année : ils 
firent assurer au roi René, cent vingt mille flo- 
rins d'or payables annuellement, aussi long- 
temps qu'il continueroit la guerre pour eux en 
Lombardie ou en Toscane ; et lorsqu'elle seroit 
achevée, ils s'engagèrent, aussi bien que le duc 
de Milan , à assister René de toutes leurs forces, 
pour le replacer sur le trône de Naples* Ce 

(i) Scipione jémmirato, L. XXII, p. f^,"^ MacchiavellL 
L. VI , p. 349. ~- AnnaUa Boninconirii Mmiat€n»i9, p. i^y.— 
Utorie di G h. CamhL T. XX, p. .^iS. 
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cMAF. M xiv. traité fut négoeié en leur nom, par Ange Ac- 
''*^^' ciaiuoli ; et au nom du duc, par Abram Ardic- 
cio de Vigevano (i). 

Mais François Sforza, retenu par l'épuisement 
de tous les peuples, conséquence de guerres 
aussi longues , par la crainte de mécontenter ses 
sujets peu accoutumés à lui obéir , et par la 
crainte plus grande encore^e Êiire dépendre 
sa couronne du sort d'une seule bataille, ne 
fit rien , non plus que ses adversaires, de digne 
ou des généraux qui commandoient les armées^ 
ou des sacrifices que coûtoit la guerre. 

Gentile de Lionesse, généralissime des Véni- 
tiens , avoit été blessé d'un coup de feu devant 
Mianerbio ; il mourut le i5 avril , et le sénat lui 
donna pour successeur Jacob Piccinino (2). Ce 
général s'empara de Ponte vico , et fit quelques 
Courses dans le Crémonois, avant que Sforza put 
mettre son armée en activité. D'autre part, 
Charles de Gonzague entra dans le Mantouan, 
et commença à piller les campagnes ; mais lors- 
qu'il se fut enhardi par de premiers succès, son 
frère Louis , secondé par Tiberio Brandolini, le 

<i) Joam. SîmoMtûB. U XXM\ f p. 633. ~ B^m, Corh Siôr. 
'M'IaneaL P. V( , p. 946. 

(9) Joann. SUnonetœ. tu XXHI, p. 635. — PorcelU de GMti$ 
Scipifmi9 Phcinini. T. XXV , L. I , p. 5. — - laioria Breaciana* 
p. 878. — ilf. J. SahelUçQ. D«p« lit, L. VK, f. 197. — Barth* 
Fàcih L. X y p. 1 69. 
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surprit le i5 juin dans le voisinage de Godio,»^'- "*'^- 
le mit en déroute, et lui prit plus de mille ^^^^* 
chevaux (i). Francs ^orza ayant enfin ras- 
semblé son armée , la conduisit dans l'état de 
Brescia , pour y rfuneper la guerre ; en eflfet , 
Jacob Piccinino vint l'y chercher* Il y eut entre 
les deux; armées de fréquentes escarmouches, 
et un combat général près de Gédo, dont Sforza 
s'étoit emparé; mais les deux généraux redou- 
tant également une ac|;ion décisive , retirèrent 
peu à peu leurs troupes, lorsque le soleil devint 
plus ardent, et tous deux évacuèrent enfin le 
champ de bataille y sans avantage de part ni 
d'autre (a). Ce n'étoit qu'à jeu sûr que les Ita» 
liens d'alors vouloient combattre ; ainsi , Sagra^ 
moro Yiscouti de Parme, lieutenimt de Sforza, 
surprit lé 1 5 août , et battit à Castiglione près 
de Lodi, quatre mille chevaux de Piccinino; 
mais ces avantages partiels ne pouvoient jamais 
décider du sort de la guerre , et cdie-ei ^ qui 
bembloit réduite à des marches , à des escar- 
mouches , à des pièges insignifîans , portoit au 

(i) Joann. Simçnetm. h, XXin , f- 698. "^ Poreelii de 
Geatia Scipionia Ficoinini, Deçà II, L. II, p. 16. '^^Platina 
niai. Manluan, L. VI , p. ^53. «^ Jatçr, Breaciana, p. S8o. -— 
Barlh. Facii» L. Xf p« 17 a* 

(a) Joann, Simoneia» L. XXni« p. 6^5. -^Porceilidê Gea^' 
tia FiccininL Deçà II , L. UIi p, J g. — Platinœ HiaU Mantuarr. 
L. VI,p. 86a-855. 
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cBÂT. txziT, comble la désolation des sujets , sans exposer les 
"*^^- soldats (i). 

Sfôrza attendoit avec impatience Farrivée du 
roi René , pour agir , de concert avec lui , d'une 
manière plus vigoureuse ; mais ce roi étoit ar- 
rêté dans les Alpes par le duc de Savoie et le 
marquis de Montferrat , qui ne vouloient point 
lui accorder le passage. René , impatienté , se ren- 
dit par mer à Yinti mille, et le dauphin, qui 
fut depuis Louis XI , fit tant par ses négocia- 
tions, que le duc de Savoie pennit enfin à Far- 
mée française de se rendre au mois de sep- 
tembre en Lombardie (a). René, qui portoit, 
même à la guerre, sa bienveillance universelle 
et son esprit conciliant , s'arrêta quelque temps 
encore au pied des Alpes , pour traiter la paix 
entre le marquis de Montferrat et le duc de 
Milan. Les deux parties s'en remirent à son 
arbitrage, et par son prononcé du 16 septem- 
bre , il mit un terme à leurs difl^rens (5). 

L'arrivée du roi René ati camp de Sforza 
porta son anhée à plus de quinze mille hom- 
mes de cavalerie pesante ; et un mois après en- 
viron, Alexandre Sforzâ vint encore le joindre 

(1) Joann. Simonêiœ. L. XXUI, p. 647. 
(â) MacchiavelU. L. VI , p. à53. 

(5) Joann. Simonelœ, L. XXIH , p. 649. — lat, Breseiftna di 
Criêi. da Soldo, p. S83. — Benvenuio da San^Giorgio, HkU 
MontiêfBrmti. T. XKIVL, p. ^%l . 
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avec quatre OU cinq mille gendarmes qu'il ra-cHAF. mxit. 
menoit de Toscane. Mais le duc de Milan ne '^^ ' 
sut pas, ou ne voulut pas profiter de cette 
grande supériorité de forces, pour contraindre 
Fennemi à une bataille générale. Il se contenta 
de donner, le i g octobre, un assaut à la forteresse 
de Pontevicoj les vainqueurs y entrèrent par 
la brèche. Cependant les soldats de René n'a- 
voient rien contracté de la douceur ou de la 
déboiinaireté de leur chef ; soit que dans leurs 
guerres avec l^Anglois ils se fussent accoutumés 
à la férocité , ou qur la diflFérence de moeurs 
et de langage, leur inspirât pour les Italiens cette 
haine et ce mépris qui rendent souvent les ar- ' 
mées plus féroces envers les peuples qu'elles 
connoissent le moins; en entrant dansPonte- 
vico , ils massacrèrent tout ce qui se présentoit 
devant eux. Ils n^épargnèrent ni les femmes, ni 
les enfans, ni ceux mêmes qui s'étoient déjà 
rendus prisonniers aux soldats de Farmée de 
Sforza. Ceux-ci révoltés de tant de barbarie, 
se regardèrent comme insultés dans leurs cap- 
tifs : ils virent , dans Facharnement des Fran- 
çais, Feffetd^une haine universelle contre toute la 
nation italienne, et ils ne supportèrent pas long- 
temps ces outrages j ils chargèrent les soldats 
de René dans les rues , ils mirent le feu aux 
maisons où les Fiançais s'étoient retirés, et ils 
les poursuivirent avectant de fureur, que Çpan- 
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cvÀP. uxiY. çois Sforza eut beaucoup de peine à séparer les 
'* • coiiibattans(i). 

Cette férocité des troupes françaises inspira 
une telle terreur aux habitans de tous les cbâ— ^ 
teaux et de toutes les boui^des de Fétat de 
Brescia , qu'ils s'empressèrent d'envoyer des dé- 
putés au camp de Sforza, pour lui offirir leurs 
clefi, et lui demander des sauve-gardes* D^ 
châteaux mêmes, qui n'étoient pas à un mille 
de distance du camp de Piccinino^ partagèrent 
cette terreur panique. L'armée vénitienne en 
fat atteinte à son tour ; elle s'enfuit en d^ordre 
jusqu'aux portes de Brescia, où l'on ne voulut 
pas la laisser entrer (a). Sforza ne fut averti 
de cette fîiite , que lorsqu'il n'étoit plus temps 
de profiter de la confusion de se» ennemis j ils 
s'étoient déjà fortifiés sous les murs de Brescia , 
mais tout le Bressan et tout le Bergamasque 
se soumirent au duc de Milan. Le château de 
Roado , dans la montagne de Brescia , et celui 
d'Orci dans la plaine, tous deux défendus par 
une forte garnison, furent les ^euls' qui sou- 

(i) Joann. Simonetœ, L. XXIV, p. 655. -— Bern, Corio Stor.^ 
Miianeai, P. VI, p. 947. — Crisiof, da Soldo lator, Bresciancu 
p. 884. — Marin Sanuto vite, p. 1 17. — Barth, Facii. Ii. X , 
p. 173. 

^a) Joann, SinwneUe. L. XXIV, p. 667. — Cronica di Bf>^ 
logna. T.XVIII, p. 7o5. — Comment, cB NeriCapponi. p. 1214. 
— hior, Bresciana, p. 884. 
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tinrent un siégé ri^ulier. ^orza, après s'être eu ap. lxxiv. 
rendu maître de Fun et de Fautre , mit son ar- '^^^* 
mée en quartiers dTiiver (i). 

Cependant les gendarmes français qui avqieait 
accompagné René en Italie, y avoient à peine 
passé trois mois , qu'ils demandoient déjà atec 
instance à être reconduits dans leurs foyers. Us, 
avoient été aliénés par leur querelle avec les. 
gendarmes de Sforza à Pontevico ; d'ailleurs ils 
se sentoient humiliés de leur infériorité ; ils 
voyoient que dans les guerres d'Italie, Fhabileté 
avoit toujours Favantage sur la valeur , et la 
tactique italienne avoit alors une supériorité 
incontestable sur la française. René, de son 
côté , déjà vieux et désabusé depuis long-temp^ 
de l'espérance de conquérir Naples , suppOrtoit 
mal volontiers les fatigues de la guerre, etpar- 
tageoit l'impatience de ses soldats. François 
Sforza^se rendit auprès de lui à Plaisance pour 
le retenir ; mais René opposoit à toutes ses in^ 
stances une résolution inébranlable , qu'il s^-. 
compagnoit cependant de protestations d'atta- 
chement et de confiance. Il promit seulement' 
qu'au printemps suivant, son fils Jean, qui' por- 
toit le titre de duc de Calabre, et dont l'âge 
étoit plus propre à poursuivre des expéditions 

(i) Joann, Simoneiœ. L. XXI V, p. 660. — M. A. Sahelliro. 
Deçà \U', L». VII , f . 199. — Platina Hiat, Mantuana, L. VI, 
!>. 856» — Ulor, Bresciana. p. 885. 
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CHAP. usiT.hasardenses, viendroit en Ità]ie à sa place. Le 

'««• départ de de vieux prétendant au trône de Na- 

pies, en affoiblissant Sforza, augmenta encore 

son désir de faire la paix, et d'entrer enfin en 

jouissance de ses nouveaux états (i). 

Un affreux événement qui venoit de frapper 
de terreur toute la chrétienté , rendoit e^ désir 
de paix général , et exposoit aux reproches de 
toute l'Europe ceux qui y mettoient quelque 
obstacle. Constantinople avoit été prise par 
Mahomet II, le 29 mai i455; le dernier em- 
pereur grec , Constantin Paléologue , avoit été 
massacré avec quarante mille chrétiens; un 
grand nombre de marchands italiens et surtout 
vénitiens, qui habitoient cette ancienne capi- 
tale de TOrient , avoient perdu toutes leurs pro- 
priétés par le pillage, et avoient été réduits en 
captivité (a) ; et les Turcs, dont Farrogance étoit 
redoublée , menaçoient de soumettre tout le 
reste de la chrétienté à Fempire du croissant. 

La ville impéri^ , regardée comme le boule- 

* 

. (]) Joann. Slmonetœ, L. XXIV, p. 664. •— Macchiat'tU'è 
Jhtor. L,» VI . p. 354. — • Bernard». Corio Slorie Milanesi. F. VI > 

p. 948-^ 

(a) Qaaranle-sept ^ ou , selon d'autres, soixante-trois gentils- 
hommes vénitiens , membres dn grand- conseil , éloient au nombre 
des esclaves de^Turcs. Cronic. di Bologna, T. XVIII, p. 701. — 
jlf* J- Sabeilico. Deçà III , L. Vil , f. 198 , v. — Marin Sanui^ 
vite de* Duchi. p. 1 1 5o. 
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vard des pays civilisés, sembloit en efiFet ouvrir, c»àp. ixxir. 
par sa chute, l'Occident aux Barbares- Lorsque *^^^' 
cette nouvelle fut portée aux deux camps op- 
posés de Sfor^a et de Piccinino , la désolation 
y fut égale ; les chefs et les soldalts se reprochè- 
rent des guerres impies , qui consumoient vai- 
nenlent leurs forces 'au moment où leurs armes 
auroient dû être uniquement consacrées à la 
défense de leurs frères. Le cardinal de Saint- 
Ange , nonce du pajpe Nicolas V, leur rappela le 
secours si long- temps demandé par les Grecs, 
si cruellement refusé par les Latins , et rejeta 
sur leur obstination toute la honte de cette 
grande calamité. Un congrès fut assemblé à 
Rome, sous la présidence du Pape, et' tous Jçs 
états protestèrent également de leur désir de 
£dre la paix, pour tourner toutes leurs forces 
contre les Turcs (i)* 

Mais ce sentiment si vif de repentir , et cet >^4. 
oubli des intérêts plps proches, n'eurent pas 
une longue durée 3 chacun sentit que la croisade 
qu'on se reprochoit de n'avoir pas entreprise , 
n'ét(Htplusde saison ^ De feibles secpursauroient 
défendu Constantinoi)le , tandis qu'il auroit fall u 
des forces imuïenses pour la reconquérir. Cha- 
cun donc , en portant au congrès des paroles de 

(]) Epistola Cardinalia S,'jéngelL jipud PorcelU de Geatia 
ScipionU Piccintni, Deçà H^ L« Y, p. 35* «— Joann* Simvheloe 
L»XXUI,p. 645. 
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rvAf*. f^iT.paix , y manifesta des prétentions si exagérées 
'^^* qu'elles rendoient la paix impossible. Alfonse 
Touloit que les Florentins lui rembouxsasseot 
les frais de la guerre ; ceux-ci , loin de vouloir 
lui rien payer , exigeoient au contraire qu'il 
leur rendit Castiglionede laPescoiaen Maremme. 
Les Vénitiens demandoient à Sforza la restilu« 
tion de ce qu'il a voit conquis dans le Bressan 
et le Bergamasqué , la cession de Crémone, et les 
rives dn Pô et de l'Adda pour limites des.deux 
états. Sforza, au lieu de leur rien céder, r«le- 
mandoit Crème, Bergame et Brescia, 4ue les 
Vénitiens ne pouvoient pi us défendre, ^t qu'il* 
avoient ravies à ses prédécesseurs, sans de justes 
motifs (i). Enfin, le pape Nicolas V, qui le 
premier avoit invité les Cbrétiena à poser les 

f armes , n'étoit pas lui-même de bonne foi dans 

sa négociation. S'il faut en i^roire Slmoneta, et 
même Janotto Manetti , son panégyriste , «c sa 
» prudence lui avoit appris que les guerres 
y> entre les princes d'Italie assuroirait la paix de 
y> l'Eglise, que leur concorde au contraire nie^ 
» naçoit sa tranquillité »*^ U cliereha donc uni- 
quement à pUure^à ibut ie monde, à ne se 
rendre suspect à personne, et à traîner en lon- 
gueur les négOGiations'(a)« . 

(i) Jqann* Slmonetce. L. XXIV, p. 665. — SaocchiaveUi 
li. VI , p. a55. 

(a) f^ita Nieoîai V à JakotUo ManeUo. T. lU, P. H. Rtr. 
UaL p. 9/a3. — Joann. Si/no/tcise. L. XXIV, p. C66. 
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Lés Vénitiens s'apçrçurent enfin que le temps *^^^ 
s'écouloit dans les conférences de Rome, à écoù? *^^^* 
ter de vains discours; qlie le pape: ne faisoit 
rien pour concilier les esprits , et que Je roi 
Alfonse , qui vouloit la guerre , prenoit à tâche 
de troubler la négociation. Ils envoyèrent donc, 
comme messager secret , à François Sforza , un 
moine nommé Simon de Camerino, pour traiter 
directement avec lui, et lui porter dés condi- 
tions équitables (i). Les Vénitiens renonçoicnt 
à leurs prétentions sur Crémone, et deman- 
doient la restitution du Bergamasque et du 
Bressan. Sforza demandoit encore la cession de 
Crème, qui pou voit devenir, entre les mains 
de ses ennemis , un avant-poste trop dangej^us: 
pour lui. Le conseil des dix, qui vouloit la paix, 
s'étoit déjà- résolu à laisser surprendre cette ville 
par Coléoni; afiïi que le traité n^entraînât de 
8a part aucune restitution. Mais lorsqu'on en 
fit quelques ouvertures à Coléoni; il se trouva 
que ce général , déjà pratiqué par d'autres ^ 
méditoitunedé&ction, de Sfor^aaux Vénitiens; ^ 
en sorte qu'il dissuada fortement le conseil des 
dix d'une concession qui, disoit-il, n'étoit point 
nécessaire. 

Pendant que cet incident arrétoit la négocia^ 
tion , Sforza fut averti de la trahison de Coléoni, 



. T.XXIY. 



(0 ^<Wfo Braccio^iniHiêt^ Flor. tf. VIU, p. 435. 
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CHIP. wxiv. et de celle de Sigismond Malatesti , qui tpus 
*^ ** deux étoient sur le point de passer à Fennemi. 
En même temps l'ambassadeur florentin, Dioti- 
sal vi di Nerone Negri , auquel il avoit commu- 
niqué ]es propositions qu'on lui avoit faites , 
lui déclara, au nom de sa république, qu'dle 
n'étoit pas en état de soutenir plus long-temps 
une guêtre aussi ruineuse , et qu'elle désiroit 
la paix à tout prix. Sforza fît donc revenir à 
lui , frère Simon de Camerino , et lui annonça 
qu'il étoit prêt à accepter lés oflfres des Vénitiens, 
sans y rien changer. Paul Barbo , un des mem- 
bres du gouvernement, se rendit alors auprès 
de lui k Lodi, déguisé en frère mineur. Pen- 
dant huit jours les conditions du traité furent 
discutées entre eux avec le plus profond secret; 
après quoi la paix frit publiée à Lodi le 9 avril 
J4Ô4, contre Tattente universelle. Par ce traité, 
Sforza conservoit la Gbiara d'Adda , mais il 
rendoit aux Vénitiens tout ce qu'il avoit conquis 
dans le Bergamasque et le Bressan. Il stipuloit 
seulement l'impunité pour ceux qui avoient 
embrassé son parti. Si le duc de Savoie et le 
marquis deMontferrat vouloient être.admis au 
bénéfice de la paix , ils dévoient restituer leurs 
conquêtes dans le Novatrois , le Pavésan et l'A- 
lexandrin : s'ils s'y refusoient, le duc de Milan 
restoit en liberté de les leur arracher de force. 
Les seigneurs de Correggio et les. Vénitiens de- 
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voient rendre au marquis de Mantoue ce qij^ib ^^'* 
avoient usurpé de son territoire; celui-ci, en 
retour, devoit restituer à son frère Charles de 
Gonzague, son apanage. Enfin le château de 
Castiglione de la Pescaia , qu'Alfonse avoit con- 
quis en Toscane, devoit lui demeurer, sous 
condition qu^îl retirât son armée du reste des 
états florentins. Toutes les puissances d'Italie 
étoient invitées à ratifier la paix deLodi dans un 
temps donné, si elles vouloient jouir de son 
bénéfice (i). 

Ce traité inattendu , par lequel deux des puis* 
Banoes belligérantes dictoient la loi au reste de 
Fltalie , à Jeurs alJiés comme à leurs ennemis , 
sans les avoir consultés, ciausa d'abord autant 
de mécontentement que de surprise. Il fallut 
forcer par les armes les Correggi à évacuer Fétat 
de Mantoue , le marquis de Montferrat et le duo 

(i) Joann. Simonetœ»lj, XXIV, p. 669. — Bern» Corio, Slor. 
Milan. P. Vï, p 948. — M. Ant. Sabellico. Deçà UI, JL VII, 
f. 1 99. — - MacctUavellu L. VI, p. â56. — Comment, di Nêri Cap' 
ponL p. iai5. C'est par la paix de Lodi que Neri Capponi ter-* 
mine ses commentaires. Capponi , Tun des plus habiles politiques 
et des meilleurs militaires qu*ait produits Florence , étoit charge 
daos toutes les affaires importantes de dicter les dépêches de la répu- 
blique , parce que personne ne Tégaloit daos les eonseib pour la 
netteté de son esprit, ou la vigueur, de son style. Il mourut à 
Floreuce le a3 novembre 1467, dans sa soixante-neuvième année» 
4*une tumeur sons le bras , qu'il voulut faire extirper* F^iki JNerii 
Capponii a Bartholom, Plantinensi scripla. !!• XX. Rer. Uah 
p. 5i6. 
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cBJLP. LxxiT. de Savoie, à abandonner leurs conquêtes ; mab 
**^*' ce fut Fouvrage de peu de jours. Ces souverains 
ratifièrent ensuite la paix, et la Sésia fut recon- 
nue pour limite entre le Piémont et Je duché 
de Milan (i). François Sforza £>e fit aussi rendre 
par le duc Borso d'Esté , Castel Novo dans l'état 
de Parme , dont le souverain de Ferrare s'étoit 
emparé à la mort de •Philippe-Marie ; en sorte 
que le nouveau duc, reconnu par tous ses voi- 
sins, rentra dans tout^ les possessions de son 
prédécesseur. Mais la ratification du roi Alfonse 
manquoit toujours au traité de Lodi ; ce monar- 
que ne pouvoit pardonner aux Vénitiens de lui 
avoir caché leur n^ociation. Comme le plus 
puissant des souverains de l'Italie , il se croyoit 
appelé à dicter la paix , et non à la recevoir. H 
refusa pendant près d'une année sa ratification: 
cependant les instances du cardinal Caprani^^ 
qui lui fut envoyé par le pape, et la nouvelle 
d'une alliance signée le 5o août entre les Flo- 
rentins, le duc de Milan et les Vénitiens , pour 
maintenir le repos public, Je déterminèrent en- 
fin à accepter le traité de Lodi. Il le ratifia le 26 
janvier i455, mais sous condition que les G& 
pois , auxquels il n!avoit pas pardonné leurs an- 
ciennes offenses , et Sigismond Malatesti qui 

(1) Joann, Sîfhoneiée, L. XXIV, p».€7a. — /i/or. Breêcùuiâ* 
p. 88S. 
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Yavoit trotfipé , en passant à Tennemi , après «jiu». ï.x«.t. 
avoir reçu sa solde par anticipation , ne seroient '*^^* 
point compris dans la paix publique (i). 

(i) Guèrni$ri Bemio Utor, dAgohbio, p. ^Sg.'^Platina^JIUt» 
Jiianiuaiue. L. Vf , p. 857. — Marin Sanuto Vite de' Ducki di 
F'eneua.p. \ib^, -^ Navagiero Stor. Venezicata» p. 1117.— 
Jo. Marianœ de réb* Hispaniœ, L. XXII, chap. 1 6, p. 5o. — PoggiQ 
Bracciolini HisU Fior» L. Vllt , p. ^5n. — C'est par raccession 
d*Alfoii8e de Naples au traité de Lodi , que Poggio Bracciolini 
termine 3on histoire : cet élégant écrivain, qui, par son zèle pour 
les connoissancei antiques,, contribua tant à la renaissanco de» 
lettres, s*est borné, dans son histoire de Florence, au récit des seuls 
faits militaires. Il passe an miliea des révolutions politiques les 
phis importantes , sans jamais fixer sur elles Vatlention de »oà 
lecteur; et quoiqu'il fût admis à la familiarité de ces Florentins 
célèbres qui dirigeoient presque toute la. politique de l'Italie, il no 
nous a point laissé leurs portraits. Il mourut le 3o octobre 1469, 
quatre ans après Tépoque où finit son liistoire , âgé de soixante et 
dix-neuf ans. 

C'est aussi par la ligue d'Alfonse avec les Vénitiens, les Flo« 
rentins et le duc de Milan , que Barthélémy Faxio , né à la Spesîa , 
et secrétaire de la république^de Géues, finit son histoire d'Alfonse. 
( Bttriholomœi Pacii Rerum geetarum Alphonei Régie ÎÀhri 
deeeitu T. IX , P. III. Theeauri jéniiquii. Itai, p. i-i 88. ) Fazio 
éloit sans contredit un des écrivains latins les plus élégans de ee 
siècle , qui en a produit plusieurs. Il a vu de très-près une parti» 
des événemens qu'il raconte, et il les représente cependant d'nn« 
manière fort difi'érênfe de Simonèta, autre témoin oculaire. 11 
a'étoit attaché à Alfonse, qui avoit , de son c^té , beaucoup d'amitié 
pour lut , et il s'efforce en toute occasion de relever le roi Ara- 
gonois aux dépens de François Sforza. Il avoit déjA fait suspecter 
sa véracité comme historien dans ses commentaires de Qenuen^ 
êiwn rebua adtferêUê F'enetoê geètie. Fasio, rival de Ittnr^nt 

TOME IX, a8 
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CMAP. I.XXIV. V«Ua, cpiOf» leqad il «onUqt U119 gtlQri'e de plume peu honcH 
zi53« Table pour tous deux, mourut peu de jours après $on adver- 
saire , eu 1457. Voyes Pauluê Jouius in ElogiU virorum doc^ 
torum* " ' 



1 <. : 



FIN DU TOME NEUVIÈME. 



mJ 



* • ■ ' 



L 



t 1 






* "*■ 






\ 
-Vi-V '.If = 



TABLE CHRONOLOGIQUE. 



TOME ÏTÉUVlèME. 



VJHAPITRE LXVI. Éiat de l'Italie à P époque du 
voyage e£ du couronnemerpt de V Empereur Sigismond 
à Rome; Eugène IV en guerre avec les Colonne é y avec 
lesHuesitea , avec le Concile de Baie et avec ses sujets, 
— Jiévolutiùns de Florence ; exil et rappel de Cosme 
de Méificis^ i43i -^ l434« * p. i 



Changemens subis par ' l'Italie pendant les trois "^ 
siècles qa'aVoi^Qi«déià duré les républiques. < . . ^ ib* 

Les révolutions sont plus remarquées dans lès ré- 
publiques ; mais elles n'y sont pas plus fréquentes 
que dans les autres funÉies . de gouvernement. . . 5 

Les révolutions ne sont fortement senties que là où 
elles dêttTiisent le bonheur national " 5 



• • 



Partage de Tltalie en quatre régions, despotisme 

militaire en Lombardie. . . . • 7 

Esprit républicain de la Toscane. . . • , . . ♦, ib. 

Anarchie de Fétat de TËglise 8 

Le royaume de Naples, monarchie qui tonilboit en 

dissolution , !...,.. Q 



\ 



456 TÂBI.C 

i43i. L'emperear Sîgismond vient chercher en 

Itahe k couronne impériale. . «,. • , /? 9 

— Inquiétude que cause sa venue 10 

-— Son portrait tracé par Léonard Arétin. . •• ^11 

— %b Novembre. H est couronné i Milan . sans 
* que le duc Philippe - Marie Visconti 

consente à le voir. • i3 

i43a. Mai. Escarmouches ent^re la suite de l'empe- 
reur et Tarmée florentine devant Lucques. 14 

— Sigismond s'arrête à Sienne pour traiter de 

la paix de l'Italie i^ 

1433. a6 Avi^il. Paix de Ferrare entre les Véni- 
tiens, les Florentins et le duc de Milan. 17 

-— 3o Mai. Sigismond reçoit à Rome la cou- 
ronne impériale.... \% 

I43i. 20 Février. Mort du pape Martin V. .... . ih» 

-— 3 Mars. Election de Gabriel Condolmiéri> 

qui prend le nom d'J^ogene IV. . • • . • . . 19 

— - Caractère violent et inconsidéréidn nouveau 

pontife « . • 20 

— Sa guerre contre les Colonna pour recou- 

vrer les trésors de Martin V ib, 

— Guerre de l*Eglise contre les Hussites. .... a2 
— - Déva.stalions des Hussites en Allemagne. ... a3 

— Les traités de paix faits avec eux, violés par 

les ordres du pape • 24 

•— Instances de l'Allemagne pour la réforma- 
tion de l'Eglise • . 26 



CHRONOLOGIQUE. 4^7 

Ah. 

i43i. 23^ JuiHet. Ouverture du concile de Bâle 

convoqué par Martin V />• ^7 

— Lutte du concile de fiâle avec la cour de 

Ilome izS 

— - Négociations de Sîgismond entre le pape et 

le concile 29 

1433. Novembre. Retour de Sigismond en Alle- 
magne 3o 

-^ Le duc de Milan fait envahir 1 et4t de l'E- 
glise par les Condottieri qu'il a licenciés. Si 

— François Sforsa s'établit dans la Marche 

d'Ancône ^ et Fortebracoio à Tivoli 3a 

— - Eugène IV cède la Marche d'Ancône à 

François Sforzu ib. 

— Il est forcé de s'enfuir à Florence. .,•.... 33 

-— Etat de Florence > caractère de Ck>sme de 

Médicis et de sa faction 34 

— - Nicolas d'Uz2:ano, chef de la république, 
empécbe les partis ennemis d'en venir 
aux mains. 3S 

— A^rès la mort de Nicolas d'Uzzano, Re- 

naud des Albizzi veut chasser les Médicis. 37 

— 7 Septembre. Cosme de Médicis est mandé 

^ par la seigneurie et arrêté 38 

-— L'assemblée du peuple nomme une balie ou 
une commission extraordinaire pour le 
7«ger 39 

— 3 Octobre. Il est exilé 4 Padoue ^ Guadagni 

lui ayant sauvé la vie 40 

-*- Renaud des Albizzi sent le danger d'une 

victoire incomplète • 41 



438 TABIiE 

uin. 

V 

1 434.' Septembre. Ses amis refusent de le secbnder , 
lorsqu'il leur proposé d'attaquer des ma- 
gistrats qui lui étoiievt (^ntraires. . . . «^ » . • />» 4' 

— Il est cité au palais^ et prend les armes pour 

se âéfendre. 45 

— La médiation du pape cause sa ruine 44 

— - Il est exilé avec tout son parti ^ et Co&me de 

Médicis rappelé.. « 4^ 

Chapitre LXVIÏ. Nouvelle guerre entre le duc de 
Milan et les Florentins, — - Révolutions du royaume 
de Naples ; mort de Jeanne II. Alfonsç^ K y qui, veut 
recueillir son héritage , è8t fait prisonnier par les Gé'- 
nois à la bataille de' Ponza , et relâché par te duc de 
Milan, '-^ Gênes recouvre sa liberté, p. A6 

1434* Nouvelle guerre entre Florence et 

le duc de Milan ib» 

— Peu d'intérêt des guerres aban- 
données aux Condottieri ..... 47 

r— fil Janvier. t»ç duc de Milan y 
contre ses engagemens, mçt gar- 
nison dans Imola 48 



• • • 



, rr-. ^B Août. Bataille près de CaMd- 
Bolognèse^ entre Gattamelata et 
Tolentino »....,. 49 

l435* 10 Août. Nouvelle paix qui réta- 
blit toutes )es parties dans leurs 
droits antérieurs à ki guerre ^ ♦ • H* 



chronoiiOgique; 4^ 

]4i6.^i43a. Crédit de Ser Gîanni Caracci<di 

auprès de Jeanne 11^ reine de' 
Naples, et son insolence />. 5o 

i43a» Complot de Cobella Ruffa duchesse 

de Suessa ^ pour le jterdre 5i 

. . -r- 17 Août. Carao^oli massacré ao 
milieu des fêtes données a la 
cour poiur le mariage de son fils* , 5a 

, ,— Ses meurtriers récompensés par la- 

' reine . • , 55 

/ — Loiois m d'Anjou duc de Calabre 

demande Tainetneiit i être rap- 
pelé à l^aples • • 54 

1434* Norerabre. Mort de Louis III , fils 

adoptif de Jeaime II. .•...*• . i&« 

7- Efforts d'AIfonse d'Amgim pour 
laire confirmer sa précédente 
adoption ....• ^ ../* ^ •..•••• . 55 

1455. ^ Février. Mort de.Jeanne II. . • . 56 

— Droits de René 4*A9H>u , d'Al- 
foDse ^'Aragon et da Saint- 
Siège à la couronne de Naples. i&. 

' -— Lef Napolitaiiis sç {déclarent pour 

René d*Anioii...^.*« 58 

~ Le 4uc de Sueiin,, Jô .prince de 

Tarent et I0 «omlQ de Fondi 

embrassent le parti d'Alfonse 
d^Aragon. • • Sg 

"— Alfonse met le siège devant Gaete 
défendue par une garnison gé- 
noise ...•••• ....•••••« 6a 



/ 



44o TABLE 

1435. Ma^animilé d'AlTonse envers 

les assiégés.. •/ p. 61 

— Biaise d'Âssereto amène nne flotte 

génoise au secours de Gaëte. . . 62 

•— 5 Août. Bataille de Ponza ^ entre 

Aœreto et Alfonse 63 

^— i Alfonse se rend prisonnier à Jacob 

Ginstîniani • • ^. . • 64 

—- Ses frères et toute sa flotte sont pris 

à leur tour. . • • • • . * 65 

— 'Visconti , jaloux des Sénois , fait 

conduire ces prîsonniersà Milan. 66 

->-• n accueille Alfonse avec générosité. 67 

«— Le roi d'Aragon lui fait sentir le 
danger d'augmenter le pouvoir des 
Français en Itali^ 68 

-^ Caractère brillant d'Alfonse, et ses 

moyens de séduction 7s 

•«* n s'allie an duc de Milan , qui lui 

rend la liberté.. 7^ 

•— Visconti veut le renvoyer iN^lples 

avec les galères génoises «i* 

— Violente irritation des Crénois 7$ 

«*- 27 Décembre. Ils prennent lesarmesy 

efaassentla garnison milanoisa et 
seremeltmt en liberté. ...•#«.. 7^ 



% 



CHRpKOIiOGIQCJE. 44l 

Chapitre LXVIII. Les émigrés Florentins engagent le 
duc de MUan à recommencer la guerre contre Florence* 
— « Cette république , mécontente de Venise , signe un9 
trêve séparée ; siège deBrescia; danger des Vénitiens. 
1434.— .1438. \ p. 76 

Comparaison du système politique 
des deux républiques de Venise 
et de Florence ib. 

Les droits des citoyens violés à Ye* 
nise par le gouvernement. . . . é • 77 

lia liberté de tous violée à Florence 
par les factions 78 

x38i — - 1434* Règne de la faction des Albisn et sa 

noble politique .•••*.•• 79 

x4B4- Lepartidémocratiqoe qui triomphe 
, avec€k>sine de Médicis, compro- , 
met la liberté plus que n'avoit fait 
l'aristocratie •••.. • 80 

— ' La faction des Médicis a'affermil 
par de» condamnations et des 
supplices. 81 

i436, Renaud des Albiasi excite le duc 
de MUan à faire M guerre à Flo- 
rence • 82 

•— R lui promet Tassistance de aon 

parti.... 84 

Visconli envoie Nkoks Piccinino 
avec une armée j sur les confins 
de la Ligurxe et de la Toscane. • • 85 



r 



\ 



44^ TABLE 

An. >► 

1436. Les Florentins oi^KMent François 

Sforza à Piccinino j?. S6 

-— Sforza , souverain âe la Marche 
d^Ancône, déjoue les complota 
d'Eugène IV contre lui 87 

— Il aspire à la main de Blanche Vi»- 

conti ^ tout en maintenant contre 

son père Féquilibre de l'Italie. 88 

— Origine des deux factions rnili-^ 

taires de Braccio et de Sforza . • 89 

— Octobre. Sforia arrête Nicolas Pic- 

cinino sur les confins ^e Luc» 
• ques et de Pise 90 

14^7. 8 Février. Il remporte sur lui un 

avantage devant Barga. ...... î6. 

-— Il ravage le territoire dé Lucques^ 

abandonné par Piccinino 91 

*-« .Gat^melata > général vénitien , at- 

iaque Visoonti^ ^t est battu au 

pasa^» de l'A^d^^ »/ <^ 92 

Wr Sfeviay renvoyé en L0mbardie^ 
refuse de passer lei P6> pour se- 
courir, les Vëaitiens^. ....... . 93 

1438." 28 A\%il. U signe une trêve de dix 
ans entre les Florentins . les Luc- 
' 4|uo» et le duo de Milan i&. 

•t^- Versatilité de Visôonlî, qui rend 

' sa cooiduite inexplicable c)4 

' — Quelle part il prend à U lutte entre 

Xlfonse et Ilené.*. ..i ........... ^ 



CHROKOLOGIQUE. 44^ 

Jtn. 

i43i. René y prisonnier du duc de Boar- 
gogne^ tandis qu'Alfonse Tétoit 
du duc de Milai«t />. 96 

i436. Elizabeth, sa femme, vient com- 
battre Alfonse 97 

1437. Elle est secondée par le pape Eu- 

gène IV. . • 98 

1438. Le duc de Milan paroît vouloir 

donner des secours aux deux 
conàipétiteurs , ih, 

— Il veut détacher Venise de tous 

atès alliés , • 99 

— Far ses ordres , Piccinino séduit le 

pape en lui proposant une per- 
fidie contre Sforz^ 100 

"^ 16 Avril. U force Raveune à se 
mettre sous la protection mila- 
noise 101 

— Bologne mécontente depuis le 

supplice d'Antoine Bentivoglio 
(1435),..*^ 102 

— 21 Mai. Piccinino fait révolter Bo- 

logne contre le pape. ....,..•. io3 

— - H soulève toute la Roraagne contre 

FÉgike 104 

— Visconti rappelle Sfôrza déjà en- 

gagé dans les Abruzzes loô 

— piccinino attaque les Vénitiens 

dans l'ëtat de Brescia. . • 106 



\ 



444 STABLE 

jtn. 

1438 — - i44o- Beaiî siège de Brescîa soutenu pur 

François Barbaro p*lo^ 

i438* Août.Cia peste se déclare dans la 

ville 108 

— - Novembre et décembre. Assauts 
fréquens repoussés par les assié- 
gés 109 

- — 16 Décembre. Piccinino change le 

siège en blocua. • • no 

:— « Les Vénitiens découragés deman- 
dent des secours i Florence. . . m 

CHAPiTas LXIX. Lêê Florentins embrasêent auec vigutuf 
la défense de Venise. BaicUlles de Tenna, d^Anghian^ 
et de Soncino» Délivrance de Brescia. Peux de Marti' 
nengo par laquelle Fïsconti donne sa fille à Franco» 
&/orEa , général de ses ennemis, 1459— » 144 1* />• 11^ 

1439. L'alliance de Florence et de Venise 
avôit pour base les sentimens des 
deux peuples. ............... ih. 

'^^ Foscari^tCosmedeMédicisavoient 

cherché à les désunir 11^ 

-* Mais lé «èle des Florentins se ré- 
veille en apprenant le danger de 
Venise * • . . . ii5 

— Ils viennent généreusement au se- 

cours de celte république 116 

— 18 Février. Us signent un traité 

d'alliance et de subsides avee 
elle et le conte Sforoa «... n? 



CHRONOLOGIQUE. 445 

1459. Ils e^voienl N«ri Capponi en por- 
ter la oouveile k Venise. P* * ' 7 

— • Sforza quille la Marclie d*Ancône 

et conduit son armée à Véniae. 119 

— -. Piccînino lui ferme le chemin de 

Vérone et de Brescia ib. 

— - Sforza conduit son armée à Vérone 

par \e» monta|^nea. 1 ao 

— Les Véniliens , pour secourir Bres- 

cia, transportent, par les monta- 
gnes, une flollesUrîe lac deGarda. 121 

— 26 Septembre. Celte flotte est brûlée 

par*la flotte milanoise , ^t Sforza 
repoussé devant Bardolino. 1211 

— ^ Sforza entreprend de faire par les 
montagnes y le tour du làc de 
Garda ./.,.•..,. I23 

— 9 Novembre. Il défait Piccinino à 

Teona , au nord du lac ,ib. 

«— Piccinino traverse tout le camp de 
. Sforza y porté dans un sac par son 
valet ia4 

— i6 Novembre. Huit |ours après sa 

défaite, il surprend Vérone. ... i25 

— « Générosité de Jacques Marancio , 
qui conserve à Sforza le passage 
des défilés de TAdige «... 1 a6 

-— 19 Novembre. Sforza rentre dans 

Vérone , et en chasse J^iccinino . • 1 !;i8 



• 






446 TABLE 

1 439* Il retourne à Teniii^) mats U rigueur 
du froid le £orce k abandonner le 
aiége de ce petit château /?. 129 

i44o* Ficcinino propose à Visconti d'at- 
taquer Sforza dans la Marche 
d'Ancône *i. 

-— Il s'entend secrètement avec Jean 
Vilelleschf, patriarche d'Alexan- 
drie et favori d*Eugène IV i3o 

— 7 Février. Piccinino passe le Pô et 

menace la Toscane i3i 

— Sforza veut le suivre , et les ambas- 

sadeurs florentins le retiennent * . i33 

— LesMalatesti accueillent Piccinino, • 

et abandonnent le paitî des Flo- 
rentins ^* 

— 18 Mars. Vilelleschi arrêté et mis à 

mort par le gouverneur du châ- 
teau Saint- Ange i^ 

— Son armée envoyée par le pape au 

secours, des Flore^itins i36 

— 10 Avril. Piccinino entre en Tos- 

cane par Marradi et ravage le 
Mugello i37 

•n- François Battifolle ^ oom te de Poppi » 
se révolte contre les Florentins , 
et appelle Piccinino dans le Ca- 
sentin i3B 

' * - 

y ' 

— a5 Mai. Vigoureuse résistance du 

château de San -Nicolo, qui donne 
aux Florentins le temps de pré- 
parer leur armée i^ 



1 



f ' 



CHRONOI.OGIQUE* 44? 

i44<>* Piccinîno rappelé en I/ombardie 
par Visconti , veut auparavant 
, ' livrer bataille . ^ ....*.. p« i4o 

•— 99 Juin, Il attaque ks Florentins à 

Anghiari • . . , i4' 

i^— Combat obâtiné autour du pont du 

Tibre À Anghiari, . « i42 

— Déi*oute de Piccinino, captivité de 

ia moitié de son armée, , . . . • ^ . . i43 

— • Indiscipline et insubordination des 

vainqueurs i44 

-— Batailles sai^s effusion de sang 14S 

— - Le comte de BattifoUe est dépouillé 
» de ses ÏL^h^ restés depuis cinq 
cents ans dans sa famille 146 

. — 10 Avril. La flotte milanoise> sur le 
lac de Garda , battue par Contar- 
rini,. .'• , 147 

<^ 3 Juin, Sfors^a profité de l'absence 
de Picciqino pour passer le Min- 
cio:; ;: 148 

— Il bat \^^ généraux de Visconti à 

Soncino.. .......... ... ...... 149 

^-o II chasse les Milan ois des territoires 

de Bergame et de Brescia i5o 

— Il prend Peschiera au marquis de 

Mantoue..... i5t 

— Il renvoie aux Vénitiens les propo- 

sitions de paix que lui fait le mar- 
iquis d'Esté iSa 

— Umetson armée en quartiers d'hiver. i53 



^ 



448 TABIiB 

jtn» 

1441 • 94 Février. lies Vénitiens enlèvent 
k seigneurie de Ravenne a Osta- 
sio III de Polenta. . , ^. . . /». 1S4 

' -^^ Us accordent des récompenses à 

Franc. Barbaro et eux Bressans . ih. 

«— i3 Février. Piccinino surprend à 
Chiari les quartiers d'hiver de 
Sforza ]55 

— a5 Juin. Bataille de Cignano , entre 

Sforza et Piccinino , sans avan- 
tage de p(irt ni d'autre i56 

-« Sforza vient mettre le siège devant 
Martinengo ^ et il se trouve lui- 
même assiégé par Piccinino . . . • 167 

— - Sa situation désastreuse • . . . • i5S 

-— Proposition inattendue de paix que 

lui fait faire le duc de Milan. ... iSg 

— Visconti se jette entre les bras de 

Sforza y i>ln(At que de céder aux 
demandes de b&u propres géné- 
raux. • • » i6s 

«-* Désespoir de Piccinino^ lorsque Vis- 
conti lui ordonne de suspendre 
)es hostilités 161 

— a4 Octobre. François Sfoi*za épouse 

Blanche Visconti , et reçoit pour 
dot Ci'émone et Ponlremoli i6â 

— ao Novembre. Il prononce comme 

arbitre, le traité de paix de Ga- 
priana, entre les républiques et 
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• 

— « Juin. Son entrée trop tardive dans 
rOmbrie et le Patrimoine ; il y 
sou£Pre beaucoup de la faim. •. 240 

-^ Alexandre Sforza abandonne son 
frère , et &it son traité arec le 
paj>e. . . . ^ . • ...•.; 34i 

— Philippe Visconti fait attaquer Cré- 

mone et Pputrémoli ^4^ 

— Les Vénitiens et les Floi-enlins con- 

sidèrent cet te attaque comme nne 
infraction au traité de Capriana , 
et déclarent la guerre au duc de 
Milan..; ^ 

— 6 Juillet. Charles Gonzagues , gé- 

néral du ducy estdéfait àCastel 
San-Giovanni d44 

— Vaines négociations pour rétablir la 

paix • 24^ 

— 29 Septembre. François Piccinino 

défait à Casai Maggiore, par Mi- 
chel de Colignola , général véni- 
• 4ien 246 

— Michel de Cotignola étend ses rava- 

ges jusqu'aux portes de Milan. . 247 

. . -*- François Sforza recouvre l'avantage 

sur les confins de la Marche. ... 248 

-^ Effroi de Visconti ; il demande des 

secours au roi Âlfon^ ; . • ^249 
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1446* et au roi de France Charles VII , 

auquel il offre la restitution d'Asti./). aSo 

— - enfin à son gendre François Sforzai. aSi 

— François Sforza devient suspect aux 

Vénitiens./ ; 262 

1447* U obtient TaVeu de Cosme de Mé- 

dicis pour changer de parji it53 

— Février a3. Mort d'Eugène IV. . • . 254 

— Mars 4. Tentative des Vénitiens 

pour ^prprendre Crémone. . . . . 2,55 

•— Mars. François Sforza accepte les 
offres de son beau-père , et il se 
détache de ses anciens alliés. . . . a56 

— i- Nouveaux soupçons de Visconli , 

qui arrêtent la marche de Sforza. 257 

— Les Vénitiens recommencent leurs 

ravages dans le MÀlanès, et of- 
frent aux peuples la liberté. . . . aSS 

— Philippe recourt de «nouveau à / 

François Sforza, qui livre lési et 
toute la Marche au pape ....... sSq 

— Aoât 9. Sforza se met en route pour 

secourir son beau-père 260 

— Août j3. Mort de Visconli au châ- 

teau de Porta Zobbia 261 

— Portrait de Philippe-Marie , le der- 

nier des Visconti^ ducs de Milan. ib. 
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Chapitre LXXII. Efforts des Miîanois pour recouvrer 
leur liberté ; François Sforza s^ engage au service de 
leur nouvelle République ; ses 9ictoires sur les Véni-^ 
tiens à Plaisance, à Casai Maggiore et à Cara-- 
POggip. 1447 "" 1448. />. 264 

jin. 

* L^ révolutions produites en Italie 
par des Condottieri , dévoient 
amener enfin la grandeur de l'un 
d'eux , et la Urine de tous les 
autres • ib, 

La perfidie de François Sforza fut 
plus encore le crime de son siècle 
que le sien â65 

Tous les prétendans à la succession 
des Yisconti éjoient sans. titres 
légitimes . •' • , • 266 

La succession dans la famille des 
Yisconti n'avoit jamais été réglée 
par les lois. 267 

Succession fréquente des bâtards , 
dans toutes les seigneuries ita- 
liennes i , « ib. 

Droits prétendus de \à maison d'Or- 
léans, de l'empereur et du roi de 
Naples 26S 

\ , Chacun des Visconti n'avoit régné 

qu'en vertu d'une nomination du 
conseil de Milan. 270 

1447- Mécontentement des Miîanois à la 

mort de Philippe Visconti 271 
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1 447* Intrigues secrètes dans le conseil du 
duc , poqr transférer la souverai- 
neté au roi Alfonse de Naples . . p, 2J% 

-1^ 14 Août. Révolte dans Milan > pour 

établir une république 278 

•^ Pompe funèbre du dernier duc , 
. ^ abandonnée. 274 

— * Les deux forterei^ses livrées par le 
conseil aux Âragonois^ leur sont 
reprises 276 

— La république de Milan demande ' 

la paix à celle de Venise , et ne 
peut l'obtenir , 276 

—T Fausse politique des Vénitiens en 

combattant Milan 277 

— ' Révolutions dans toutes les villes de 

la Lombardie. 370 

•— Négociations des Miian.oi$ avec 

François Sforza • 280 

— Août. François Sforza entre au ser- 

vice de la république' de Milan. . 28 1 

— 3 Septembre. Il passe ï'Adda , et ^ 

force Tarrnée vénitienne à la re- ^ 

traite 282 

— Il engage Barthélémy Coléoni au 

service des Milanois. •. . . 283 

— Intrigues des divers prétendans à 

rhéritage des Visconti 284 

— La ville de Pavie se donne en sou- 

veraineté à François Sforza. .... 585 
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i447« Méooiitentementda8énaldeM3ao./7.286 

— Tous les voisins des Milanois font 

des conquêtes' en Lômbardie ... 287 

— Prétentions de Charles d'Orléans , 

fils de Valenline Visconti ,388 

-^ SForza évite de se commettre avec 
•du Dresnay , lieutenant du duc 
d'Orléans dans Asti. ^89 

— 1 1 Octobre. Du Dresnay défait, près 

deBosco^parBarthelémyColéoni. 290 

-« Sfonsa entreprend le siège de Plai- 
• sance '• . .291 

-— Il coupe les communications de 
cette ville avec les campagne et 
le Pô ' 292 

^-- n ne se kisse point détourner par 
les tentatives de Micliel de Coli- 
gnola sur le Milanès et le Pavé^san. 298 

' 16 Novembre. Sforza, ayant battu en - 
brèche les murs de Plaisance , 
donne un assaut. 294 

— Ptaisancc prise de vive force ^96 

— Horrible pillage de cette ville, %e% 

citoyens vendus au plus offrant. 297 

1448* Nouveaux sujets de défiance 'entre 
. • Sforza et le sénat de Milan 298 

— Préliminaires de paix entre Venise 

et Milan ^ arrêtés à Berga me... . 3oo 

• — Ils sont rejelés" par le conseil des 
huit cents h. Milan, d'après les 
intrigues de François Sforza. ... 3oi 
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z44^* ' ^^^' Sforza enlève aux Vénitiens 
ce qu'ils possédoiçnt sur la droite 
de TÂdda * />. 3oa 

— La flotte d'André Qtiérini remonté 

le Pô , et s'approche^e Crémone. 3o3 

— Sforza entreprend malgré lui le 

siège de^ Lodi • • , 3o4 

■— 16 Juillet. Il retourne sur la flotte 
de Qaérini, et l'attaque devant 
Casai Maggiore 3o5 

— Il lui fait couper la retraite par 

Biaise d'Asséréto 3o6 

— 1 7 Juillet. Il la brâ le, avant que Coti- 

gnola puisse arriver à son secours. 3o7 

— Danger du pillage de la flotte , en 

présence de l'ennemi 309 

— Le sénatdeMilan ordonne à Sforza 

de mettre le siëge devant Cara- 
vaggio 3io 

— 1 Août. Cotignol^ s'avance pour dé- 

livrer Carava^io 3 1 a 

— Les deux armées se fortifient en 

présence l^ne de l'autre ... ib, 

— Dissentiment entre les généraux 

vénitiens sur le parti à prendre . 3 1 3 

— Us recourent au sénat de Venise, 

qui ordonne d'attaquer Sforza . . 3 1 4 

I 

— i5 Septembre. Bataille de Cara- 

/ vaggio , 3i5 
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1448* L'armée presque entière des Yéni- • 
tiens est f^ite prisonnière /'•3i7 

— * SFor^a renvoie ses prisonniers après 

les avoir dépouillés • . 3i8 

Chapitre liXXni. François Sfbrsa abandonne les Mi' 
ianois , ei passe avec son armée au service des F'énidens, 
Fureur du parti populaire à Milan , blocus et détresse 
de cette ville ; les Vénitiens lui accordent la paix , mais 
François Sforta poursuit ses attaques, et force enfin les 
' Milanais à le reconnoitre pour duc, 1448--^ i4^o • P* ^^® 



1 448* Grandeur des pertes'qu'avoit Faites , 
coup sur coup , la république de 
Venise. ....;.. 320 

-— Les deux Etats désirent la paix, 
mais Sforza veut continuer la 
guerre 321 

— 19 Novembre. Les Vénitiens ôlenl 

le commandement a Michel At« 
tendolo. ^ . . . 322 

-* Ils négocient avec Sforza, à qui ils 

promettent \e àucYié de Milan . . 323 

— 18 Octobre. Traite entré Venise et 

Sfonia y ^i abandonne les Mi- 
Ianois. 324 

— Sforza expose à son armée ses mo- 

tifii de plainte contre [es Milanois. 325 

-— Il trouve parmi les Lombards de 

nombreux partisans 326 

— Il s'empare de Plaisance ^ , 327 
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1 44^* Il ™®^ ses troupes en quartier d'hiver 

dans le Milanè^. • />• 328 

— . Ses propositions aux Milanois^ être- 
t ponse de George Lampugnani. • 329 

•*- Préparatifs de défense des Milanoisf 
ilschoîsftent pour généraux Fran- 
çois Pîccini no et Charles Gon- 
zague ., *, . • y 33o 

-*- Sforza s'empare d'Abbiate Grasso. 33 1 

-— ' Il soumet la province voisine des 

lacs. 33^ 

— Romagnano, Tortone et Alexan- 

drie lui ouvrent leurs-portes. . . . 333 

1449*^ Intrigues (le Gonzague a vecle parti 

démocratique à Milan 334 

— Les nobles Gibelins proposent d'ac- 

corder à Sforza une autorité li- 
mitée. • • ib. 

— Ils sont punis de mort, et le gouver- 

nement de Milan devient révolu- 
tioBnaire 335 

— Les Piccinini désertent de l'armée 

milaiioise , et se réunissent à . 
Sforza ^ \ 336 

— Février, La ville d# Parme se rend 

à Alexfindre Sforza 33/ 

— Victoire des Milanoissyir les troupes 

de Sforza , devant Mpnza ih, 

— Le duc de Savoie envoie. une armée 

au secours des Milatiois 338 
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i449* Défection des Ficcinini qui retou]> 

• nent aux Milanois p> 330 

-^ Milice nombreuse des Milanois, ar- 
mée de fusils, qui ne peut fai^e 
lever le siège de Marignan • 34 1 

«- 20 Avril. Les Savoyards battus près 
de Borgo Mainero, par Barthé- 
lémy C«léoni.. 343 

— Mai. Révolte de Vigevano , contre 

Sforza , qui vient l'assiéger 344 

— - 3 Juin. Assaut donné à Vigevano. . 34S 
•— Vaillante lésistance des assiégés . . . 347 

— 4 «^^^'^•^îgG^^no obligé de capituler. 348 

— I Juillet. Propositions de paix fai- 
tes par les Milanois aux Véni- 
tiens •...•^ 349 

•—Il Septembre, Crème et Lodi enle- 
vés aux Milanois par Sforza. . . 35o 

— Armistice entre les Milanois et les 

Vénitiens 35i 

•— ^7'Septerabre.rtraitédepaixsignéà 
Brescia entre les deux républi^ 
qutfb 352 

-— François Sforza feint de vouloir y 
accéder, et accorde une trêve aux 
Milanois. 353 

* 

'— 16 Octobre. Mort de François Kc-- 

cinino 354 
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i44^. ao Octobre. Sforza rejette le traité 
de paix 9 et continue en son nom 
seul la guerre contre les ^ilanois .p. 355 

— a8 Décembre. U bat Sigismohd Ma- 

• latesti que Venise envoyoit au Re- 
cours de Milan. 35S 

' i45o. >2o Janvier. Il signe un traité de 

paix avec le duc de j$a voie. ..... îb. 

— • Les Milanois et les soldats de Sforza 

manquent également de vivres . . Z5j^ 

' — - Jacob Piccinino cherche k ouvrir 
aux Milanois la commi^nication 
avec l'armée vénitienne.. 358 

— ^ Famine extrême & Milan 35g 

«- Sigismond Malatesti n'ose pas livrer 

bataille pour délivrer Milan .... ib, 

— a5 Février. Soulèvement à Milan , 

les insurgés s'emparent dn palais 
publicv . . . • 36o 

«— a6 Février. Les insurgés s'assem- 
blent pour délibérer à Sainte- 
Marie de la Scala 36i 

— Gaspard de Vimercato leur propose 

de se donner à Sforza 36a 

— Derniers efforts d'Ambroise Tri- 

valzio^ pour imposer des condi • 
tions à Sforza 363 

— Sforza reçu dans Milan et proclamé 

dilc par le peuple. . . , 364 

-*- Coup d'œil sur le sort de sa dynastie. 365 
TOME IX. I 3o 
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Chapitre LXXIV. TqUHque de Coatne de Ulédicîs. - 
Guerre de Piornhino , entre le roi de Naples et les Fkh 
rentine ; — derniers efforts des Vénitiens et d'Alfons^i 
contre Sforxa soutenu par les Florentins ^ paix de Loêi. 
1447—1454. ^ p.367. 
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Le gouvernement des Albîzzî à 
Florencen'auroît jamais consenti 
& Fasservissemônt de la Républi-* 
que milanoîse^ •• ..••.•. ^ 

Cosme de Médicis plus personnel, 
et moins ami de la liberté que les 
Albizzi % 

Grandeur de Cosme de Médicis, 
fondée sûr sa fortune , et le noble 
usage qu*il en faisoit h^ 

Ce cfu'il fil pour les lettres, la philo- 
sophie et les arts ^7* 

La politique de Médicis n'est pas 
digne de la noblesse de son ca- 
ractère • ; ^'^ 

1447. Juin. Tentative d'Alfonse dans le 

val d'Arno supérieur • ¥ 

— Septembre. Alfonse envahit la Tos- 

cane du c6té des Maremmes. ... W 

1448. Mai. Il veut s'emparer de Piombino, 

dont le seigneur se met sous la 
protection des Florentins ^7'' 

— i5 Juillet. Vains efiForts de la flotte 

florentine pour ravitailler Piom- 
bino.A. ^ 
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1448^ Septembre.B^erésiatanoedePioip* 

bino q.ui repousse un assaut gé* • 
nénil «, />. 382 

— Retraite d'AUpnse , après avoir per- 

du beaucoup de monde dans la 
Maremme • • . . . 333 

1449* Secours demandés aux Florentins 

par les Vénitiens et par Sforza . . 3B4 

*— Neri Capponi veut que les Floren- 
tins secondent l'établissement de 
h, liberté milanoise, . ^ 385 

— Cosme de Médicis veut au contraire 

que les Florentins assistent Fran- 
çois Sforza; 387 

1450. Joie du peuple de Florence pour la 

victoire de S/ors». 388 

— Politique et situation de François 

Sforza 389 

— PesteenLombardie,portéeàRomey 

par les p^erins du Jubilé 390 

•«*« Changement dans les alliai:ices des 

puissances d'Italie. .••;..«••.• 391 

i449i* Grnçrre maritime 4'AUbn8e et des 

Vénitiens *.••• ••.•• 393 

%^o. Louia III de GoQzague^ marquis 
de Mantoi^e ,' rival de son frère 
Charles , . • 3,93 

— i5 Novembre. Charles arrêté par 

le duc de Milan, auquel Louis se 
réconcilie % • 394 
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i44i -. i45o. Règne pacifique de Lionnely Sibr- 

qaii d'£ste. /i. SgS 

14^0. I *' Octobre. Borso d'Esté^ son frère 

naturel, lui succède.. Sgfi 

. •*- Guillaume I frère du marquis de 
Montferrat, arrêté, puis relâché 
par François Sforza 397 

— - ag Juin* Paix entre Âlfonse et les 

Florentins 3g8 

l45i. 6 Mars. Alliaoce des Vénitiens et 
d'Alfonse , communiquée aux 
Florentins avec menace d. 

— • ao Juin. Tous les Florentins chassés 

du territoire de Venise. 400 

i»— 7 Juin. Tentative des Vénitiens 
pour changer le gouvernement 
de Bplogne^ l\^\ 

— • Les hostilités retardées par l'expé- 

diticm en Italie de Frédéric III. . 402 

1 438 — 1 439. Règne d'Albert II d'Autriche ib. 

1440. a Février. Éleclion de Frédéric III , 
fils d'Ernest, duc d'Autriche et 
de Styrie; ;•...., 40Î 

1452. Frédéric donne rendez -vous en 
Toscane à son épouse Eléonore 
de Portugal. 404 

-^ 3 Février. Arrivée . d'Eléonore à 
livdurne, et de Frédéric à Flo- 
rence 4o5 



V 



/ 

V 






* 



t 



« 



\ 



CHRONÔIiOQIQUfi. 460 

An, 

i452. 18 Mars. Couronnement de Fré- 
déric m à Rome p. 4o6 

— Avril. Fêtes brillantea que le roi de . 

Naples donne à l'empereur. . . . 4^7 

— i5 Mai^ Modène et Reggio érigea 

en duchés en faveur de Borso 
d'Esté.- • '^• 

— Vénalité scandaleuse de la cour im- 

périale 408 

-^ 16 Mai , 1 1 Juin, Les Vénitiens dé- 
clarent la guerre au dac de Mi- 
lan, et le roi de Naples aux Flo- 
rentins. . , 409 

— Campagne peu glorieuse. de Fer- 

dinand, duc de Calabre, en Tos- 
^ cane. • • '^* 

*— Sibrza attaqué par les Vénitiens , le 
duc de Savoie et le marquis de 
Moutferrat 4i® 

-« a6 Juillet. Guillaume de Montferrat 

surpris et défait à Canina 4^ ^ 

— - Alexandre Sforza battu dans le IiO- 

désan. 4*^ 

— Novembre, Défi ridictile de Fic- 

cinino et de François Sforza, sur 

la plaine de Montechiaro ...••• 4 * ^ 

2453. Désertions des deux partis, et me- 
nées honteuses pendant l'hiver.. 4i5 

— Préparatifs de défense des Flo- 

rentins 416 
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i453(. Seconde campagne de Ferdinind 

ea Toscane •.•*........./>• 4^7 

-^ Gérard Gambacorlî ¥^qfr traliir la 

répid>lii<}«ie« **••••.•.••.. ih. 

*^ AxfSk is. MptudlufrwAn^lecomté 

deBagno. «. *. 4^^ 

— René d'Anjou, appdé en Italie par 

les-Fter^ntiiia et le duo de Milan. 419 

— La campagne se passe en escar- 

monc&ei jasqu^à son arrivée* •. 4^0 

— i5 Septembre* René rétablit la paix 

entre le niarquis de Montferrat 

et le duc de Milan. . • é • 4a2 

— 19 Octobre. Férocité dès soldats de 

, René à la prisé de Pontevico . . 423 

— Effroi des étals vénitiens^ et de l'ar- 

mée de Piccinino 4^4 

-^ René, après u»^ campagne de trois 

mois ,. veut ^uittier l'Italie. ..... 4^5 

•.«2^ Mai. Prise de Ckmstantinople 
par lea Turcs , effroi de lllalie , 
et désir univerj^el' de paix 4^^ 

1454. Les prjétentîons absurde* des par- 

retardent la paix au congrès de 
Rome 4*7 

«« Les Vénitiens traitent en secret et 

séparément avec Fr^çois Sforza . 4 ^ 
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1445* 9 ÂvriL Paix de Lodi conclue 
entre ces deux puissances au nom 
de tQUtes les autres p. 43o 

1455. 26 Janvier. Accession du roi Al- 

fonse à la paix de Lodi ...•••• 43^ 



FIN DE I<A TABLS. 



/ 



- > ' 




V 



V 



y 





